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  Les mystères dÉleusis font partie des grandes énigmes de lAntiquité. Célébrés pendant environ deux mille ans dans le port dÉleusis, ils ont constitué le point culminant de la vie religieuse grecque, avant dêtre supplantés par le christianisme au cours des premiers siècles de notre ère.


  


  Pour Sophocle, «trois fois heureux» était celui qui avait été initié aux rites. Cicéron considérait ce culte comme «la chose la plus belle quAthènes ait produite». Quant à Platon, il y trouvait le plus pur plaisir intellectuel.


  


  Toutefois, les mystères dÉleusis se déroulaient sous le sceau du secret. Quiconque faisait la moindre allusion à leur nature véritable était mis à mort. Aussi, malgré quelques indices intrigants, personne ne sait ce qui se passait entre les hauts murs du sanctuaire, ni quel secret exigeait des mesures de protection aussi radicales.


  Prologue


  Crète, 1553 avant Jésus-Christ


  La nourriture ne manquait pas encore, mais cela ne tarderait pas. Et la nuit dernière, la neige était arrivée. Elle avait étendu un long manteau blanc sur la plaine et bloqué le col. Maintenant, les choses ne sarrangeraient pas. Pas avant au moins un mois. Pas avant le printemps, plus probablement.


  Cétait fini.


  Cela faisait des jours quil ny avait plus de bois, et donc plus de feu. Pijaseme navait pas besoin de torche pour se déplacer dans les grottes. Il les connaissait mieux que personne, bien quelles forment un labyrinthe naturel. Il y avait passé cinquante-deux étés, au service des dieux. Au cours des dix dernières années, il avait présidé le temple qui se trouvait à lextérieur. Et à ce moment-là, il avait permis la découverte et la consécration de trois nouvelles galeries. Pourtant, il suivait le mur de la main. Il avait connu tant de bouleversements que le contact de la pierre immuable le rassurait.


  Le souvenir du jour funeste où tout avait basculé était resté gravé dans sa mémoire. Cela faisait des années que la déesse était en colère. Pijaseme et les autres grands prêtres avaient essayé de comprendre ce qui lavait offensée. Mais ils avaient tous apporté des solutions différentes et la déesse nen avait été que plus impitoyable. Pijaseme se rendait à Cnossos pour le grand rassemblement des moissons, lorsquune lumière semblable au lever du soleil était apparue à lhorizon, côté nord. Pendant un instant, il avait éprouvé une joie intense. Toute sa vie, il avait prié pour que la déesse se manifeste de son vivant. Puis il avait compris quelle était venue exprimer son courroux.


  Et quel courroux!


  Son rugissement lavait rendu sourd pendant plusieurs jours. Sa pluie de roche en fusion avait incendié les forêts de toute lîle. Les vagues quelle avait envoyées, hautes comme des montagnes, avaient détruit les flottes et les ports. Elle avait obscurci le ciel, pendant des lunes, et provoqué des tempêtes dune violence extraordinaire. Dans les champs, un tapis de cendres avait anéanti les récoltes et les vergers. Les troupeaux, couverts de furoncles, avaient été affligés de maladies débilitantes. Une famine brutale et interminable sétait abattue sur le peuple.


  Pijaseme arriva dans la grande galerie. Jamais il ny avait fait aussi clair. La lumière, qui provenait dune fissure dans le plafond, était intensifiée par des miroirs de neige. Un flocon tomba sur la tempe de Pijaseme et coula comme une larme sur sa joue. Dautres voltigeaient dans les airs comme de minuscules plumes. Peut-être lîle avait-elle besoin de cela, de cette neige purificatrice, qui, lorsquelle fondrait, emporterait avec elle les cendres du passé. Alors peut-être lîle pourrait-elle renaître.


  Mais Pijaseme ne serait pas là pour assister à cette renaissance.


  Il avait déjà préparé le jus de pavot. Il le versa dans la coupe. Une bourrasque de vent hurla à travers la fissure. Le Minotaure rugit. Il était immense, à côté de Pijaseme. Comme les dieux lavaient voulu, il était le gardien du labyrinthe le plus ancien et le plus sacré de lîle. De nombreux artisans et architectes avaient fait le pèlerinage jusquici pour le voir et sen inspirer lors de lédification de leurs palais. Pijaseme fit une modeste libation dans le bassin qui se trouvait à ses pieds et avala dun trait le reste du jus de pavot. Le goût lui fit faire une petite grimace. Sa coupe à la main, il traversa la galerie des haches et alla sasseoir sur le trône. Il posa le masque de taureau et la couronne à cornes sur sa tête. Puis il essaya de mettre la robe sacrée autour de ses épaules mais, trop affaibli par lâge et la faim pour en supporter le poids, il préféra la laisser sur le dossier du trône.


  Le jus de pavot commença à répandre ses bienfaits. Pijaseme sut que la déesse était satisfaite de la décision quil avait prise pour faire pénitence. Il prit le couteau à manche dos et en posa la pointe contre la peau pâle et ridée de son avant-bras.


  La peur avait gagné les cœurs. Personne ne savait pourquoi le monde avait changé ni comment réagir. Les survivants de lîle avaient tous convergé vers Cnossos. Ensemble, ils se sentaient plus forts. Car non seulement ils étaient terrifiés par les cataclysmes, mais ils redoutaient la revanche de leurs anciens sujets, quils avaient traités avec une cruauté désinvolte et contre lesquels ils ne pouvaient plus rien. Même leurs trésors sacrés risquaient dêtre pillés.


  Cétait Pijaseme qui avait suggéré une solution pour éviter le pillage: cacher tous les trésors ici, où aucun étranger ne les trouverait jamais. Devant le conseil, il avait déclaré sous serment que cétait le vœu de la déesse, qui lavait visité dans son sommeil. Les hommes, si avides dobtenir le pardon divin, avaient immédiatement acquiescé. Les trésors avaient donc été acheminés jusquici les uns après les autres, pendant plusieurs lunes. Pijaseme avait donné aux chefs de tous les détachements un reçu pour ce quils avaient apporté, ainsi quun disque en terre cuite couvert de symboles, afin que leurs successeurs puissent retrouver le labyrinthe dans le cas où plus aucun dentre eux ne serait en vie lorsque lîle renaîtrait de ses cendres.


  Comme il sétait réjoui de voir les trésors sentasser! Il avait cru que la déesse allait le récompenser. Mais elle nen avait rien fait. Au contraire, sa colère était devenue encore plus sauvage, plus ciblée. Quand les autres communautés avaient atteint et dépassé le paroxysme de la fureur divine, Pijaseme avait vu la sienne subir dautres fléaux. La déesse avait emporté ses enfants, et leurs propres enfants et petits-enfants, jusquà ce quil ne reste plus de sa grande famille que son cher petit-fils Eumolpos et lui-même. Puis il avait fini par trouver au fond de son cœur la véritable raison de son courroux. Il ne lavait pas vue en rêve. Ce nétait pas pour elle quil avait fait venir tous ces trésors ici, mais pour sa propre gloire.


  Lexode avait eu lieu au cours de lété précédent, lorsquil avait été clair quil ny aurait de nouveau pas de récoltes. Eumolpos avait pris la tête des opérations. Les quelques survivants avaient rassemblé du bois dans les montagnes et lavaient traîné jusquà la côte pour construire un bateau, à bord duquel ils étaient partis vers le nord en quête dune nouvelle terre. Leurs ancêtres étaient arrivés ici par la mer, après tout. Il leur avait semblé naturel de sen aller de la même façon.


  Cela avait été un déchirement pour Pijaseme de les voir quitter lîle. Eumolpos devait prendre sa succession au temple en tant que grand prêtre. Mais il ny avait plus de temple. Poséidon, lÉbranleur du sol, sen était assuré personnellement. Ainsi, au moins Eumolpos emporterait-il avec lui ses souvenirs, la connaissance des objets et des rituels sacrés, et la déesse continuerait-elle à être vénérée. Avant de partir, les yeux baissés, il avait demandé à Pijaseme de venir avec lui. Mais le grand prêtre était trop vieux et trop fier. En outre, il avait fait le vœu de veiller sur les trésors jusquà sa mort. Et jusquà sa mort, il les protégerait.


  Malgré le jus de pavot, il éprouva une douleur aiguë lorsquil enfonça la lame de son couteau dans la peau tannée de son poignet, avant de la faire remonter le long de son avant-bras. Mais il ne faillit pas, car la déesse le regardait. Il prit le couteau de son autre main et sentailla le deuxième avant-bras de la même façon. Le sang sécoula en petites cascades, qui formèrent deux lacs rouges sur la roche poussiéreuse.


  Pijaseme avait fait ce quil fallait, ce qui devait être.


  Sa vie consistait à plaire à la déesse. Et il avait échoué.


  Chapitre 1


  I


  Prison du comté de Broward, Fort Lauderdale, Floride


  Vous avez de la visite, grommela le gardien en ouvrant la lourde porte en acier de la cellule de Mikhaïl Nergadze. Suivez-moi!


  Mikhaïl se leva sans se presser. Ici, on nobtempérait jamais sans rechigner face à un uniforme. Cétait une question damour-propre. Du reste, il savait déjà qui le demandait: cette psychologue commise par le juge, sarcastique jusque dans son sourire, agressive derrière ses bras croisés. Il connaissait bien ce genre de femme. En effet, cétait bien elle. Elle lattendait avec une impatience palpable dans le parloir libre, pavé de carrelage blanc. Dallure à la fois stricte et chic, elle portait une veste bleu marine sur une jupe droite. Ses cheveux noirs très courts rivalisaient presque avec la coupe réglementaire des prisonniers. Elle était légèrement parfumée et maquillée. Et pourtant, remarqua-t-il, bien que discrètes, ces petites touches de parfum et de maquillage étaient très présentes.


  Monsieur Nergadze, lança-t-elle en crachant chaque syllabe comme une insulte.


  Docteur Mansfield, cest un plaisir, déclara-t-il.


  Pas pour moi, vous pouvez me croire.


  Elle signifia sèchement au gardien de rester dans la pièce et invita Mikhaïl à prendre place sur une des deux chaises disposées face à face. Puis elle sortit un petit enregistreur de son porte-documents, le posa sur le carrelage entre elle et son patient et sassit à son tour sur la chaise inoccupée. Enfin, elle produisit une série de formulaires, quelle commença à remplir à laide dun gros stylo plume vert en levant de temps à autre les yeux vers Mikhaïl, à la manière dun artiste absorbé dans la réalisation dun portrait, sans doute dans lespoir de piquer la curiosité du prisonnier. Mais celui-ci resta de marbre. Les mains croisées sur les genoux, il patienta. Environ cinq minutes sécoulèrent avant quelle ne se penche vers lui en soupirant pour lui tendre deux feuilles agrafées, ainsi quun vieux bout de crayon, comme si elle nosait pas lui prêter son stylo.


  Vous voulez bien répondre à ces questions? demanda-t-elle.


  Pourquoi?


  Vous avez mieux à faire, peut-être?


  Mikhaïl haussa les épaules et parcourut le questionnaire. Il gratifia la psychologue dun regard froid, mais il navait rien contre ce petit jeu. Au contraire, il savait quelle en serait dautant plus bouleversée lorsque larmée davocats de sa famille finirait par le faire sortir de là, ce qui ne manquerait pas darriver étant donné que la police navait toujours pas retrouvé le corps et ne pourrait le retenir davantage.


  Incapacité à se conformer aux normes sociales.


  Facile. Cette exigence de conformité ne cessait détonner Mikhaïl. Oui.


  Agressivité et accès de colère réguliers. Oui.


  Impulsivité. Oui.


  Elle était plutôt bien roulée, cette psy. Il devait au moins lui reconnaître ça. Des jambes superbes. Bronzées, bien galbées. Longues et parfaitement lisses. Musclées aussi. Des jambes de ballerine. Idéales pour senrouler fermement autour de la taille dun homme. Il faut dire quelle savait les mettre en valeur, dans les limites du professionnalisme. Outre quelle portait des talons hauts et que la fente de sa jupe laissait apparaître un triangle de cuisse, elle attirait constamment lattention sur elles en les croisant lune sur lautre ou en les écartant juste assez pour donner un aperçu des ombres où elles se rejoignaient. Pas grand-chose dautre à son actif, malheureusement. Une tête de crapaud, un nez retroussé aux narines dilatées et une peau encore marquée par les ravages de lacné juvénile.


  Mépris de la sécurité dautrui. Oui.


  Comportement irresponsable. Oui.


  Relations amoureuses multiples et de courte durée. Oui.


  Son attitude ne la flattait pas non plus. Elle semblait agitée, comme si son ambition dans la vie était de ne jamais laisser personne obtenir le meilleur delle-même. Mais elle était jeune et cétait une femme. Mikhaïl savait depuis longtemps que tout était bon à prendre dans les établissements comme celui-ci.


  Non-respect des promesses, accords et engagements. Oui.


  Tendance à manipuler. Oui.


  Manque dempathie.


  Mikhaïl réfléchit un instant. La notion dempathie lavait toujours laissé perplexe. Cétait un peu comme le daltonisme. Certaines personnes ne pouvaient pas distinguer le rouge du vert, daccord, mais comment pouvait-on être sûr que sa perception du jaune était la même que celle des autres? Concernant lempathie, cétait la même chose. Il était presque impossible de porter un jugement objectif. Au fil des ans, plusieurs psychologues lui avaient montré des photos de visages représentant des expressions. Sans doute avaient-ils craint quil ne soit atteint du syndrome dAsperger. Mais il navait jamais eu la moindre difficulté à distinguer la joie de la tristesse, la surprise de la perplexité ou la colère de la lascivité. Il connaissait chacune de ces émotions pour les avoir éprouvées personnellement. Par ailleurs, on laccusait sans cesse dêtre manipulateur. Or, comment pouvait-on manipuler les autres en labsence dempathie? Il pouvait être extrêmement exigeant, oui, voire tyrannique, mais manipulateur? Ce trait de caractère requérait sans aucun doute une certaine faculté à comprendre le ressenti des autres. Par conséquent, pour lui, la vraie question était la suivante: sintéressait-il au ressenti des autres ou nen avait-il absolument rien à foutre? Il supposait que cétait ce quon cherchait à savoir à son sujet. Et la réponse était quil nen avait rien à foutre. Cela le rendait-il marginal pour autant? Comment pouvait-il être sûr que les autres nen avaient pas rien à foutre, eux aussi? Il était obligé de les croire sur parole. Peut-être était-il simplement plus honnête queux. Daprès lui, dans le fond, personne navait rien à foutre du ressenti des autres. Les gens ne sintéressaient quà ce que les autres pensaient deux. Ils feignaient lempathie uniquement dans lespoir dêtre respectés ou aimés. Mais tout cela navait aucune importance, il connaissait la réponse quelle attendait et, surtout, celle qui la tourmenterait le plus lorsquil sortirait dici libre comme lair.


  Manque dempathie. Oui.


  Absence de remords. Oui.


  Cela dit, il navait jamais vraiment compris pourquoi on faisait tant dhistoires à propos des remords. Cétait une émotion éminemment malhonnête. Ceux qui ne pouvaient pas vivre avec les conséquences de leurs actes navaient quà faire autre chose au lieu de pleurnicher. Et surtout, ils navaient quà pas se faire prendre. Mikhaïl navait jamais entendu quiconque exprimer des remords avant de se faire prendre. Non, mieux valait laisser cela aux politiciens et aux télévangélistes.


  Problèmes récurrents à ladolescence. Oui, même si cela navait jamais été de sa faute.


  Mode de vie parasitaire.


  Le choix du terme le fit ciller. Un parasite, lui? Les autres se sentaient simplement redevables envers lui, car il leur en imposait. Mais rien à foutre, après tout. Il continua sur sa lancée: oui.


  Il leva les yeux vers elle.


  Où est-ce que vous habitez? linterrogea-t-il. Vous êtes du quartier?


  Finissez ce questionnaire.


  On pourrait aller boire un verre ensemble quand je serai sorti.


  Je ne prends pas de rendez-vous cinquante ans à lavance.


  Malhonnêteté pathologique. Le nier serait mentir. Oui.


  Cruauté envers les gens et les animaux.


  Quentendez-vous par cruauté? demanda-t-il. La violence physique uniquement ou bien la cruauté psychologique aussi?


  Cela ferait-il une différence?


  Judicieuse remarque... Oui.


  Tendance à se considérer au-dessus de la loi. Oui.


  Cette fois, il leva les yeux brusquement et la surprit en train de le regarder. Il lui sourit dun air entendu et elle se passa la main dans les cheveux en détournant le regard, hautaine comme le poney dune petite fille riche. Elle semblait se croire supérieure à Mikhaïl au point de ne pas supporter de se trouver dans la même pièce que lui, comme si elle avait dû sarmer de courage pour lui rendre visite. Pourtant, aujourdhui, personne ne lavait obligée à venir, pas même le tribunal. Non, cétait elle qui en avait pris linitiative.


  Fantasmes récurrents de triomphe et dexploits personnels.


  Oui. La nuit dernière, jai rêvé que tu étais ma prochaine victime, salope!


  Sexualité exagérée.


  Il sinterrompit de nouveau.


  Vous voulez savoir si je surestime ma sexualité ou si mon appétit sexuel est supérieur à la moyenne? demanda-t-il.


  Elle se cacha derrière un petit sourire crispé, soucieuse de ne rien dévoiler.


  La seconde proposition, répondit-elle.


  Sexualité exagérée. Oui.


  Est-ce pour cette raison que vous vous masturbez en pensant à moi?


  Terminez le questionnaire.


  Quand vous vous masturbez en pensant à moi, est-ce que vous mimaginez nu?


  Le questionnaire, monsieur Nergadze.


  Appelez-moi Mikhaïl.


  Exige une soumission totale et immédiate de son entourage. Oui.


  Charme superficiel.


  Il hésita.


  Superficiel? songea-t-il à voix haute.


  Elle sétonna de le voir buter sur un mot aussi courant.


  Superficiel signifie, euh, disons, en surface, expliqua-t-elle.


  Mikhaïl sentit une vague de colère déferler en lui. Encore une fois, ses origines et son accent est-européens étaient passés pour de la stupidité. Cétait arrivé si souvent pendant toutes ses années dexil en Angleterre et aux États-Unis quil aurait dû y être habitué, mais cela le prenait toujours au dépourvu. Heureusement, la prison lui avait appris à ne pas semporter, à attendre son heure calmement.


  Je sais ce que ce terme signifie, indiqua-t-il lorsquil eut retrouvé son sang-froid. Ce que je vous demande, cest ce que vous entendez par là. Le charme est superficiel, par définition, vous ne trouvez pas? À mon avis, le mot qui correspond à votre question est «trompeur».


  Elle rougit un peu.


  Je suppose que «trompeur» ferait laffaire, admit-elle.


  Il raya «superficiel» et écrivit «trompeur» à la place. Oui.


  Envieux.


  Il mûrit sa réponse. Échangerait-il sa place contre celle des autres? Pour sortir dici, peut-être. Mais quelle importance? Oui.


  Tendance à lennui. Oui.


  Il rendit le questionnaire à la psychologue: score maximum. Elle le parcourut avec un petit sourire satisfait, comme si elle venait de gagner un pari avec elle-même. Mikhaïl sourit également. Il aimait les psys qui avaient de laplomb. Elles se croyaient perspicaces et blindées, ce qui les déstabilisait dautant plus lorsquil sinsinuait dans leur tête.


  Vous navez pas répondu à ma question, fit-il remarquer.


  Quelle question?


  Est-ce que vous mimaginez nu? Quand vous vous masturbez en pensant à moi?


  La masturbation, monsieur Nergadze? lança-t-elle sèchement. Nêtes-vous pas en train de me confondre avec vous?


  Il la fixa et soutint son regard. Elle essaya de lui faire baisser les yeux. Elle navait aucune chance et céda la première. Lorsquil vit sa gorge prendre la couleur de la confusion, il éprouva dans le bas-ventre une sensation familière, qui lui confirma la vraie raison de sa visite. Elle nétait pas là en raison de ses prétendus troubles psychiques. Ou peut-être que si, justement, mais ses motivations navaient rien de professionnel.


  Elle se redonna une contenance et se tourna de nouveau vers lui, le regard acéré, avide de vengeance.


  Bien, reprit-elle, voulez-vous me raconter ce qui sest réellement passé cette nuit-là?


  Je vous lai déjà raconté.


  Cest la vérité que je veux savoir.


  Oh! la vérité!


  Vous brûlez de me la dire. Au bout du compte, les hommes comme vous finissent toujours par se vanter de leurs... exploits.


  Mikhaïl désigna dun signe de tête le gardien posté devant la porte.


  Et cest précisément pour cette raison que les hommes comme lui nous envoient à la chaise électrique.


  Elle jeta un coup dœil au gardien.


  Laissez-nous, lui enjoignit-elle.


  Le gardien lança un regard mauvais à Mikhaïl.


  Vous êtes sûre? demanda-t-il. Ce fils de pute est un dur.


  Je vous ai demandé de nous laisser seuls, insista-t-elle.


  Mikhaïl et elle le regardèrent sortir. Elle était visiblement contente delle; cétait une véritable démonstration de courage et de confiance, telle quon en conseillait dans les manuels. Le volet en acier de la lucarne crissa et le gardien sappuya contre la porte, le visage agrandi et enlaidi par la vitre.


  Et sil lit sur mes lèvres? sinquiéta Mikhaïl.


  Voulez-vous quon échange nos places, proposa la psychologue, afin quil ne puisse pas voir votre visage?


  Je ne veux pas quil regarde.


  Elle sortit et murmura quelques mots avec fermeté. Le gardien referma la porte, ainsi que le volet de la lucarne.


  Et maintenant, senquit-elle en se rasseyant, êtes-vous disposé à parler?


  Avec un enregistreur à mes pieds? railla Mikhaïl.


  Cet entretien est confidentiel. Rien ne pourra être retenu contre vous.


  Il leva un sourcil et se contenta de ricaner. Elle se résigna à éteindre lappareil dans un soupir.


  Bien, approuva-t-il. Je vais vous dire ce que vous voulez savoir. Mais dabord, je veux que vous me disiez ce que, moi, je veux savoir.


  Cest-à-dire?


  Pourquoi vous intéressez-vous à moi?


  Elle observa Mikhaïl un instant, comme pour juger de sa sincérité. Il avait toujours été fasciné par la crédulité de ce genre de personne. Elle semblait avoir déjà oublié la question quelle lui avait posée. Il lécouta imperturbablement, conscient de son désir détaler son intelligence, trop longtemps emprisonnée et prête à sauter comme un bouchon de Champagne. Elle semballa dès quelle commença à parler. Elle se leva et se mit à arpenter la petite pièce de long en large en faisant de grands gestes. Elle travaillait à un article sur les sociopathes narcissiques pour une revue. Bien sûr, même un étudiant de première année aurait été capable de voir que Mikhaïl en faisait partie, mais la plupart des individus atteints dun trouble de la personnalité narcissique étaient soit cérébraux, soit somatiques, cest-à-dire arrogants en raison de leur intelligence ou bien de leurs prouesses physiques et athlétiques. Or, Mikhaïl avait les deux profils, ce qui suffisait à en faire un cas intrigant. Mais ce nétait pas tout. La plupart des narcissiques, au fond, se détestaient. Cétait leur haine pour eux-mêmes qui entraînait ce besoin désespéré dêtre adulés et vénérés par leur entourage, ce quelle appelait lalimentation narcissique et dont elle parlait comme dune drogue. La sous-alimentation narcissique provoquait une distorsion de limage de soi et ils tombaient dans la dépression et le désespoir. Mais Mikhaïl, sil présentait tous les symptômes du narcissisme classique, semblait à labri de toute tendance dépressive, même dans les périodes de sous-alimentation, et elle voulait comprendre pourquoi. Elle sétait spécialisée dans le narcissisme criminel et voyait en lui lopportunité dune véritable avancée car, si elle parvenait à découvrir son secret, peut-être trouverait-elle un moyen de pallier la détestation de soi chez les autres et de rompre le cercle vicieux du narcissisme. Elle sexprimait avec enthousiasme et ferveur en vacillant légèrement sur ses talons à chacun de ses pas. Mikhaïl voyait sa gorge et ses joues se couvrir de plaques rouges. Enfin, elle se tut et haussa les épaules pour lui signifier quelle avait répondu à sa question et que cétait à son tour dhonorer sa part du marché, de lui raconter comment il avait violé et assassiné cette innocente petite lolita de treize ans.


  Innocente! Ha!


  Il se leva, poussa sa chaise derrière lui et marcha vers elle. Elle sourit nerveusement; ses pupilles sagitèrent; elle recula jusquà ce quelle se heurte au mur, à côté de la porte. Il continua à avancer, lentement, en accrochant à son visage son sourire le plus rassurant. Elle était pareille à un petit chien, quil ne voulait pas effrayer pour ne pas rater loccasion de lui donner un coup de pied. Elle serra le poing pour frapper à la porte et attirer lattention du gardien. Elle tendit le bras deux fois pour le faire, mais Mikhaïl avançait toujours et, au bout du compte, elle ne parvint pas à se décider. Elle savait enfin qui elle était. Elle baissa les bras le long du corps, les doigts déployés comme des rayons de soleil entre les nuages. Il se trouvait maintenant tout près delle. Son corps touchait presque le sien, son visage, sa poitrine, ses genoux, ses orteils. Il entendit sa respiration changer de rythme pour se synchroniser avec la sienne. Il la récompensa dun sourire. Puis il posa une main sur son épaule, lautre sur sa hanche et rassembla entre ses doigts le tissu de sa jupe. Ils se regardèrent dans les yeux. Elle ne fit rien pour larrêter ni pour lencourager mais, lorsquil glissa la main sous sa jupe et remonta le long de sa cuisse jusquà son sexe, elle poussa un soupir presque inaudible, comme un plat cuisiné quon perfore pour en laisser échapper lair. Puis un silence presque parfait sinstalla. Il nentendit que sa salive descendre dans sa gorge, tandis que sa vulve tressaillait, tel un petit rongeur terrifié, recroquevillé dans sa paume.


  Monsieur Nergadze, dit-elle dune voix rauque, sur le ton dune maîtresse décole réprimandant un enfant.


  Il attendit, mais elle najouta rien. Alors il lencouragea en la serrant doucement contre lui avec un large sourire. Elle sourit à son tour, à peine, juste assez pour lui montrer son abandon, son invitation à faire delle tout ce quil voulait.


  Il la lâcha, recula, retourna à sa chaise et se rassit, les mains de nouveau croisées sur les genoux.


  Narcissique, vous croyez? demanda-t-il. Peut-être suis-je tout simplement beau, après tout.


  Chapitre 2


  I


  Hôtel Kastelli, Athènes, Grèce, deux semaines plus tard


  Ils étaient tous trois en plein éclat de rire après laffreuse blague de Knox lorsque Augustin introduisit la clé magnétique dans la serrure et poussa du pied la porte de sa chambre. Les rires cessèrent aussitôt.


  Cétait lodeur qui avait saisi Knox. Elle nétait pas très forte, simplement âcre et désagréable, mais elle provoqua en lui un dégoût immédiat et viscéral, qui le renseigna de manière convaincante sur la gravité de la situation. Par-dessus lépaule dAugustin, il aperçut des taches de sang et de vomissure sur la moquette bleue, puis un vieil homme nu, couché sur le dos entre le lit double et le lit simple, le bras droit au-dessus de la tête. Lhomme était souillé dexcréments; sa vessie et ses intestins sétaient relâchés. Il avait une grande plaie sur le front, qui avait saigné abondamment. Mais surtout, il avait une telle expression de terreur sur le visage que Knox en déduisit sur-le-champ quil avait trouvé la mort et en avait subi toutes les affres à linstant où elle lavait emporté.


  Le choc fut dautant plus violent lorsque lhomme se mit à convulser, le corps secoué de spasmes comme un drap fouetté par le vent. Claire, qui avait fait des études de médecine, fut la première à réagir. Elle poussa Augustin et alla sagenouiller à côté de lhomme.


  Une ambulance! sécria-t-elle.


  Augustin fit le tour du lit simple, sur lequel il posa un genou pour attraper le téléphone situé sur la table de nuit.


  Lhomme ouvrit les yeux et essaya de parler. Il gémit. Un filet de salive mêlée de sang coula sur sa joue. Claire lessuya avec un coin du couvre-lit. Lhomme sefforça de nouveau de parler. Elle secoua la tête pour lui faire comprendre quil devait garder ses forces, mais il persista. Knox poussa le lit pour pouvoir se faufiler à côté de lui, sagenouilla et tendit loreille au-dessus de sa bouche. Mais lhomme parlait si bas quil était presque impossible de discerner les syllabes, quil prononçait de manière entrecoupée.


  Élysée? suggéra Knox en interrogeant Claire du regard.


  Peut-être, répondit-elle sans conviction.


  Mais qui est-ce? demanda Knox en se relevant.


  Roland Petitier, annonça Augustin, qui attendait toujours que le réceptionniste décroche.


  Il sagissait dun ancien professeur darchéologie dAugustin, qui avait disparu sans laisser de traces près de vingt ans auparavant. Cela ne faisait que quelques semaines quil avait refait son apparition, de façon tout à fait inattendue. Il était censé donner une conférence laprès-midi même.


  Quest-ce quil fait ici? sétonna Knox.


  Augustin haussa les épaules comme pour décliner toute responsabilité dans cette affaire.


  Quelquun a frappé à ma porte, tout à lheure, déclara-t-il. Jai pensé que cétait toi qui passais me prendre pour memmener à laéroport. Mais cétait lui. Vingt ans après... Il ma dit que sa chambre nétait pas encore prête et ma demandé sil pouvait attendre ici. Jai refusé en lui expliquant que je devais aller chercher ma compagne à laéroport. Mais il ma juré sur la tête de sa mère quil serait parti avant mon retour. Sur la tête de sa mère!


  Tu ne peux pas lui en vouloir de...


  Augustin leva la main. Le réceptionniste avait enfin décroché.


  Urgence médicale! lança-t-il. Chambre cinq cent treize. Une ambulance, vite!


  Il resta en ligne et patienta un instant.


  Non, dit-il. Il a pris un coup sur la tête.


  Il regarda autour de lui.


  Non, je ne crois pas, ajouta-t-il.


  Claire, qui avait incliné la tête de Petitier en arrière, approcha loreille de sa bouche.


  Dis-leur quil ne respire plus, souffla-t-elle avec un calme remarquable. Dis-leur dapporter un défibrillateur.


  Augustin transmit le message et Claire posa les mains à plat sur le thorax de Petitier pour pratiquer une réanimation cardio-pulmonaire. De toute évidence, elle savait ce quelle avait à faire. Knox recula pour ne pas la gêner et en profita pour essayer de comprendre ce qui avait pu se passer.


  La chambre était presque identique à celle quil occupait avec Gaëlle à létage supérieur. La moquette bleue montrait des signes dusure; le lit double et le lit simple étaient légèrement affaissés au milieu. Il y avait des taches noires sur le miroir de la coiffeuse et sur le verre des cadres accrochés au mur, des gravures de lAcropole, de Mycènes et dEpidaure. Knox entendit de leau couler dans la salle de bains. Il ouvrit la porte et vit la pomme de douche cracher un jet deau chaude dans la baignoire en provoquant dépais nuages de condensation. Il tendit la main pour fermer le robinet, puis se ravisa. Il se trouvait peut-être sur le lieu dun crime. Il sortit et referma la porte derrière lui.


  Un ordinateur portable était posé contre le lit dans une housse noire. Il était plus gros que celui dAugustin. Cétait sans doute celui de Petitier. Knox préféra ne pas y toucher non plus. Le rideau blanc, gonflé de brise et taché de quelques traînées rouges, ondulait au-dessus du balcon. La baie vitrée était grande ouverte. Knox poussa le rideau avec précaution et sortit sur le balcon. La table et les deux chaises en plastique étaient renversées, comme sil y avait eu un orage ou une bagarre. Un vieux sac de voyage en cuir, qui avait été éventré, vomissait ses entrailles: sous-vêtements, tee-shirts, chemises et pantalons. Knox se pencha au-dessus de la balustrade et observa la ruelle étroite, bordée de bennes rouillées débordant de sacs-poubelles de lhôtel. Il regarda à gauche et à droite. Les balcons étaient séparés les uns des autres par des grilles pointues mais, à moins davoir le vertige, il aurait été facile de contourner ces obstacles par lextérieur sans être vu.


  Knox retourna à lintérieur. Debout à côté de Claire, Augustin essayait daider mais navait aucune idée de ce quil pouvait faire.


  Je savais que jaurais dû refuser de le laisser entrer, se lamenta-t-il.


  Alors pourquoi as-tu accepté? lui demanda Knox.


  Il avait lair paniqué et complètement parano. Il était persuadé dêtre suivi.


  Parano?


  Il ma fait jurer de ne dire à personne quil était ici. Cest pour ça que je ne vous en ai pas parlé.


  Ta-t-il dit qui le poursuivait?


  Non, mais je sais quil a trouvé quelque chose. En Crète, apparemment. Des sceaux de pierre. Il les avait peut-être avec lui, car il ne lâchait pas son sac de voyage. Il le serrait contre lui comme un enfant.


  Les portes de lascenseur souvrirent dans le couloir, puis des cris retentirent, suivis de bruits de bottes. Deux policiers portant luniforme bleu foncé de la Elliniki Astynomia apparurent dans lencadrement de la porte. Équipés dun casque de protection et dune matraque, ils avaient lair de revenir dune émeute. Le premier, grand et robuste, avait néanmoins une telle fraîcheur dans les traits quil semblait presque trop jeune pour être dans la police. Son partenaire, plus âgé et plus corpulent, était essoufflé. Il poussa son jeune collègue et évalua la situation.


  Écartez-vous! ordonna-t-il à Claire.


  Elle ne leva même pas les yeux, trop concentrée sur la réanimation cardio-pulmonaire du vieil homme.


  Écartez-vous! aboya-t-il encore plus fort, furieux de la voir lignorer.


  Elle est médecin! protesta Augustin. Laissez-la!


  Écartez-vous!


  Le jeune policier avança, contrarié par ce manque de respect envers son partenaire. Il prit Claire par-derrière en lattrapant par la poitrine.


  Augustin sentit le feu lui monter aux joues. Il lui donna un coup de poing en pleine figure et lenvoya à terre. Il se tourna aussitôt vers Claire.


  Ça va? senquit-il.


  Le jeune policier se releva, les yeux flamboyants de colère. Il abattit sa matraque sur le visage dAugustin avec une telle force que celui-ci perdit une dent et tomba à genoux en criant, les mains sur sa bouche ensanglantée. Knox se précipita pour intervenir. Lautre policier le retint par le bras. À cet instant, son jeune collègue sembla laisser libre cours à une rage obscène trop longtemps contenue. Le visage pourpre, toujours armé de sa matraque, il frappa Augustin sur le crâne. Par chance, le coup partit de travers, mais le sang jaillit du cuir chevelu dAugustin, qui tomba sur le côté, entre le lit et le mur. Claire se mit à crier et attrapa le policier par le bras. Celui-ci se débarrassa facilement delle et se retourna vers sa victime pour la frapper de nouveau. Mais il était gêné par le lit, qui lempêchait datteindre la tête. Il le poussa et fit le tour du corps pour avoir un meilleur angle dattaque.


  Knox se débattit et finit par se libérer. Il bondit sur le policier, lui saisit le poignet et le lui tordit violemment. Lhomme cria et lâcha sa matraque, avant de se tourner vers Knox, hébété, comme sil ne comprenait pas ce qui se passait. Il regarda Augustin, inconscient à ses pieds, le sang qui se répandait sur la moquette, les éclaboussures qui séchaient déjà sur ses mains, comme autant de preuves de sa culpabilité. Puis son visage se figea dans une expression dhorreur, et il se mit à sangloter.


  II


  Une salle de conférences, Tbilissi, Géorgie


  Absorbé dans la peinture, Édouard Zdanevich était en proie à des émotions contradictoires. Le tableau, réalisé à lhuile sur une toile noire denviron soixante-dix centimètres de large sur un mètre de haut, était un portrait représentant une femme voluptueuse qui, assise dans un rocking-chair, tenait un enfant dans les plis de sa robe bleue et noire, contre son sein à peine découvert. Des couleurs et une thématique simple, traitées avec force et humanité. Cétait un Pirosmani, cela ne faisait aucun doute. Il était tout aussi superbe que ceux du musée de Tbilissi. Pourtant, Édouard ne lavait jamais vu auparavant. Il ne savait même pas quil existait. Et sil était ravi davoir eu la possibilité de le découvrir, il était en colère contre les Nergadze, qui lavaient accroché à leur mur, probablement sans rien savoir de lœuvre, de ses qualités artistiques, ni de son auteur. Tout ce qui les intéressait, cétait la valeur marchande de ce quils possédaient.


  Une porte souvrit quelque part dans le bâtiment et laissa échapper quelques rires gras. Les Nergadze devaient sadonner à un de leurs festins propices à la débauche. Édouard était écœuré par cet étalage de gloutonnerie, de luxure et divresse. Mais il devait admettre quil allait être amusant, pour une fois, de mépriser tout cela de lintérieur.


  Deux vitrines remplies de bijoux, de vaisselle, de pièces et autres objets dart en or colchidien étaient adossées au mur. Édouard connaissait bien les pièces. Elles provenaient dun trésor découvert quelques dizaines dannées auparavant au fond dun puits abandonné, dans les montagnes du Turkménistan, de lautre côté de la mer Caspienne. Ce trésor avait dabord été exposé au musée national dAchgabat. Très tôt, il avait été établi que beaucoup de pièces étaient géorgiennes, mais ce nétait que récemment que le gouvernement turkmène avait consenti à les vendre. Édouard sétait rendu en personne à Achgabat, où il avait négocié leur acquisition et leur rapatriement. Bien que contraint davoir recours à largent des Nergadze, il avait été très clair sur les termes de leur accord: lacquisition avait été faite pour le compte de la nation géorgienne et les pièces seraient exposées dans les musées nationaux. Ilya Nergadze sétait vautré dans ladmiration quune telle générosité avait suscitée. Et pourtant, ces pièces dor nétaient visibles dans aucun musée national. Elles étaient ici, dans des vitrines où les Géorgiens nauraient jamais loccasion de les voir.


  Des bruits de pas rapprochés résonnèrent derrière la porte, qui souvrit brusquement. Ilya Nergadze entra, suivi de son fils Sandro et dun de ses nombreux gardes du corps. Partout où il allait, ce vieil Ilya marchait avec lénergie dun général à la veille dune bataille. Grand, dune maigreur extrême, le front haut, le nez camus, il avait toujours les lèvres pincées, comme si la vie avait été dune cruauté impardonnable envers lui et beaucoup plus clémente avec son entourage. Ses cheveux et ses sourcils, jusquà présent blancs comme neige, luisaient désormais de teinture noire. La peau de son visage avait été sensiblement retendue par un lifting et des injections de Botox dans un effort de rajeunissement qui laurait rendu ridicule, si sa simple présence ne décourageait pas aussitôt les commentaires désobligeants.


  Merci de me recevoir chez vous, dit Édouard en rejoignant les Nergadze à la table de conférence en bois de rose. Nous devons fixer les modalités du transfert...


  Chaque chose en son temps, linterrompit Sandro avant de sasseoir en face de lui.


  Considéré comme le diplomate de la famille, il sétait vu confier les rênes de la campagne présidentielle de son père.


  Les rumeurs vont bon train, protesta Édouard. Au musée, mes collègues ne cessent de me demander quand...


  Il a dit: chaque chose en son temps, martela le garde du corps.


  Édouard lui lança un regard glacial. Habituellement, les gardes du corps des Nergadze se gardaient bien de parler en la présence de leurs supérieurs, mais celui-ci semblait plus décontracté que les autres. Âgé dune quarantaine dannées, il portait un pull à col roulé sous sa veste noire. De plus, il était mal rasé, peut-être pour mieux exhiber la cicatrice qui dessinait un croissant blanc au milieu de sa barbe de trois jours.


  Excusez-moi, je crois que nous navons pas été présentés, répliqua Édouard .


  Boris Dekanosidze, chef de la sécurité, annonça Sandro. Je voulais que vous fassiez connaissance, car vous allez travailler ensemble dans les jours qui viennent.


  Je vous demande pardon?


  Vous partez pour Athènes ce soir. Dès la fin de cet entretien, pour être précis.


  Je ne vais nulle part. Je pensais avoir été clair: je naccepterai plus de commission de votre part tant que vous naurez pas honoré votre...


  Vous accepterez toutes les commissions que lon vous dira daccepter, intervint Ilya.


  Nous aurons tout le temps de procéder au transfert du trésor à votre retour, ajouta Sandro sur un ton plus conciliant. Mais pour linstant, nous devons régler une affaire urgente et nous avons besoin de votre aide.


  Il fit un signe de tête à Boris. Celui-ci glissa une enveloppe en papier kraft sur le bois de rose poli. Édouard louvrit avec réticence, puis lut les documents quelle contenait avec une stupéfaction grandissante.


  Cest une plaisanterie! sexclama-t-il enfin.


  Mon petit-fils Mikhaïl va se rendre sur place demain matin pour voir lobjet en question, déclara Ilya. Vous irez avec lui.


  Vous navez même pas de petit-fils prénommé Mikhaïl! sétrangla Édouard .


  Vous croyez?


  Édouard resta sans voix.


  Boris vous accompagnera, précisa Sandro pour rompre le silence. Il achètera lobjet une fois que vous laurez authentifié.


  Si je lauthentifie, vous voulez dire, rectifia Édouard .


  Une expression de profonde irritation assombrit le visage dIlya.


  Cessez de prétendre que vous savez mieux que nous ce que nous voulons dire, murmura le patriarche.


  Le silence envahit de nouveau la pièce. Puis un éclat de rire tonitruant retentit au loin dans la maison, avec un tel à-propos quÉdouard ne put sempêcher de penser que les hôtes des Nergadze étaient en train de le regarder sur un écran de surveillance. Ce nétait pas la première fois quil constatait à quel point il était insignifiant aux yeux du clan. La campagne présidentielle battait son plein et Ilya progressait dans les sondages. Cétait tout ce qui comptait.


  Vous ne croyez tout de même pas que je vais authentifier un faux! sindigna Édouard.


  Ce ne sera pas un faux, fit remarquer Sandro, puisquun homme de votre réputation laura soigneusement examiné.


  Cela ruinerait ma carrière. Je refuse de faire ça.


  Vous allez le faire, décréta Ilya.


  Édouard sefforça de sourire, conscient de navoir aucune chance dans la confrontation.


  Écoutez, dit-il, jaimerais pouvoir vous aider, vraiment, mais je ne peux pas. Pas ce week-end. Ma femme men veut terriblement de lavoir délaissée ces derniers temps. Elle ma lancé un ultimatum. Elle veut que nous passions ce week-end ensemble, sinon... Vous savez comment sont les femmes.


  Ne vous inquiétez pas pour votre femme, le rassura Ilya.


  Vous ne comprenez pas, insista Édouard. Je lui ai donné ma parole. Si je...


  Vous navez aucun souci à vous faire pour elle, répéta Ilya.


  Il y avait quelque chose détrange dans sa voix.


  Cest-à-dire? linterrogea Édouard.


  Je veillerai personnellement sur votre femme et vos filles pendant toute votre absence. Et sur votre charmant petit garçon, bien sûr.


  Édouard avait une photo de famille dans son portefeuille. Il aimait la regarder quand il navait pas le moral. Elle lui vint à lesprit spontanément: plus corpulent quil naurait aimé lêtre, il avait néanmoins fière allure dans son costume, avec sa cravate jaune qui contrastait de manière légèrement provocante avec le noir que portaient presque tous les autres hommes de Tbilissi, comme si toute la nation était en deuil. Nina était vêtue de sa magnifique robe de velours bleu. Les jumelles, Eliso et Lila, avaient la même tenue: un chemisier crème sur une jupe noire, longue jusquaux chevilles. Quant à Kiko, il arborait son tee-shirt de rugby blanc et rouge signé par léquipe nationale de Géorgie.


  Quest-ce vous racontez? bredouilla Édouard.


  Ils seront mes invités, répondit Ilya, jusquà votre retour dAthènes.


  Édouard posa la main sur sa poche, sentit les contours de son téléphone portable contre sa cuisse. Il songea aussitôt à appeler Nina ou à lui envoyer un texto pour lui dire de mettre les enfants dans la voiture et de les emmener quelque part, nimporte où.


  Ne vous donnez pas cette peine, le prévint Ilya, qui avait lu dans ses pensées. Ils sont déjà mes invités. À lheure quil est, mon petit-fils Alexei est en train de les conduire jusquà ma propriété de Nikortsminda.


  Ils y seront très bien reçus, affirma Sandro. Nous avons une réunion de famille ce week-end. Ce seront des vacances pour eux. Lair frais de la montagne, les promenades à cheval, le bateau, la gastronomie. Que rêver de mieux?


  Et puis comme ça, vous naurez pas à vous soucier deux, renchérit Ilya. Vous pourrez concentrer toute votre énergie sur la réussite de notre projet.


  Il se pencha légèrement en avant.


  Est-ce clair? demanda-t-il.


  Édouard sentit ses épaules saffaisser. Nina lavait supplié de ne pas frayer avec ces gens-là. Elle lavait supplié! Pour la première fois depuis quils étaient mariés, elle sétait agenouillée devant lui, puis elle lui avait pris les mains, avant de les embrasser et de les mouiller de larmes. Mais il ne lavait pas écoutée. Il sétait cru plus malin quelle.


  Oui, répondit-il. Parfaitement clair.


  III


  Commissariat de police dOmonia, centre dAthènes


  Linspecteur Angelos Migiakis nétait pas de bonne humeur. Il létait rarement lorsque le devoir lobligeait à reporter ses visites de laprès-midi à sa maîtresse. Et encore moins lorsquil sagissait de démêler une nouvelle affaire menaçant de couler son service déjà entaché de scandales.


  Alors, qua dit Loukas? demanda-t-il.


  Il a confirmé la version de Grigorias, répondit Theofanis. Daprès lui, Augustin Pascal sen est pris sans raison à Grigorias, qui na fait que se défendre.


  Alors quel est le problème?


  Loukas ment, voilà le problème!


  Vous en êtes sûr?


  Je le connais depuis quinze ans. Cest la première fois quil évite mon regard.


  Merde! sexclama Angelos.


  Il saisit un verre sur son bureau, sapprêta à le jeter contre le mur den face et se retint juste à temps. Il était colérique, mais il faisait de son mieux pour garder son sang-froid.


  Je pense que je peux lui soutirer la vérité en insistant un peu, déclara Theofanis, mais je voulais vous en parler dabord, car nous navons vraiment pas besoin dun nouveau scandale.


  Je ne vous le fais pas dire, soupira Angelos en reposant le verre sur son bureau. À votre avis, que sest-il passé?


  Je ny étais pas, mais je suis prêt à parier que ce Knox a dit la vérité, affirma Theofanis en désignant du menton la déposition de lintéressé. Grigorias a peloté la fille. Le Français la vu et sest emporté. Cest sa petite amie, après tout. Ensuite Grigorias est devenu fou.


  Il grimaça de dégoût.


  Si vous voyiez ce quil a fait..., murmura-t-il.


  Ce nest pas beau à voir?


  Pas beau du tout.


  Theofanis inspira profondément avant de poursuivre.


  En ce qui me concerne, je ne suis pas surpris, ajouta-t-il, étant donné la conduite de Grigorias depuis que cette fille la quitté. Je vous avais dit quil nétait pas prudent de lenvoyer sur le terrain.


  Alors maintenant, ça va être de ma faute, cest ça? cria Angelos.


  Ce nest pas ce que jai dit.


  Vous savez très bien quon manque de personnel.


  Oui.


  Angelos tapa du poing sur son bureau.


  Bon Dieu! hurla-t-il. Quel imbécile!


  Il soupira et attendit que sa colère retombe.


  Bon, nous ne pouvons rien faire de mieux que de nous en tenir sa version des faits, estima-t-il. Ce sera notre parole contre la leur. Et ce sont des étrangers.


  Ce sont aussi des archéologues, fit remarquer Theofanis. Ils sont venus assister à un congrès. Ils nont pas vraiment le profil de fauteurs de troubles. Et Knox, celui qui est en bas, non seulement il a trouvé la tombe dAlexandre le Grand, mais il a fait tomber les Dragoumis. Cest un héros national.


  Nom de Dieu... Je vais lui faire la peau à ce malakas de Grigorias!


  Pas tant que laffaire nest pas résolue.


  Non... Vous dites que ce Knox est en bas?


  Oui.


  Et cest un homme raisonnable? On pourrait peut-être envisager un arrangement.


  Theofanis réfléchit un instant.


  Il est furieux, mais il a peur, songea-t-il à voix haute. Pour lui, mais surtout pour son ami Pascal. Si on pouvait lui garantir des soins adaptés...


  Et comment suis-je censé offrir une garantie pareille avec nos foutus hôpitaux?


  Alors je ne sais pas... Peut-être devriez-vous aller le voir en personne.


  Angelos se leva de son fauteuil.


  Bonne idée, admit-il.


  Chapitre 3


  I


  Pavillon des congrès, Éleusis


  Nico Chavakis avait appris à reconnaître les symptômes avant-coureurs dune crise: trouble du rythme cardiaque, suées et bouffées de chaleur, haut-le-cœur, nausées et, le plus désagréable, vertiges entraînant une perte déquilibre. Il desserra le nœud de sa cravate et déboutonna son col de chemise.


  Une chaise, souffla-t-il.


  Heureusement, Gaëlle Bonnard nhésita pas une seconde. Elle se précipita vers les rangées de chaises pliantes en bois, empoigna les deux premières et les ouvrit côte à côte derrière lui, avant de laider à sasseoir, une fesse sur chacune. Jambes écartées, les mains sur les genoux, il sefforça de respirer comme on le lui avait montré, profondément et régulièrement, en gonflant les poumons. Puis il attendit que la crise passe.


  Ça va? sinquiéta Gaëlle. Vous avez besoin de quelque chose?


  Ça va aller, répondit Nico. Laissez-moi le temps de récupérer.


  Jappelle un médecin.


  Pas la peine.


  Cétait vrai. Nico était toujours dans le tunnel, certes, mais lobscurité était de moins en moins opaque. Il commençait à en voir le bout. Et il ne voulait surtout pas se faire remarquer par les nombreuses personnes qui sirotaient leur cocktail de lautre côté du pavillon des congrès.


  Je suis sous le choc, cest tout, bredouilla-t-il.


  Il y avait de quoi. Bien sûr, cétait une tragédie pour Augustin Pascal et Roland Petitier, mais il était, lui aussi, en mauvaise posture. Il nétait pas fier de penser à ses intérêts personnels dans un moment aussi dramatique, mais cétait humain, après tout. Il avait un congrès à gérer.


  Vous savez, ajouta-t-il, cétaient mes deux principaux intervenants.


  Toute trace de compassion disparut immédiatement du visage de Gaëlle.


  Et alors? sindigna la jeune femme. Vous navez quà annuler.


  Vous ne comprenez pas, soupira Nico.


  Il la regarda dun air morne. Il savait très bien ce qui se passerait sil annulait. Les congressistes comprendraient la situation, bien sûr. Seulement, il navait pas besoin de compréhension, mais dargent. Ceux qui navaient pas encore effectué leur règlement sen dispenseraient et tous les autres demanderaient à être remboursés, ce qui, hélas, était leur droit.


  Je ne peux pas, se lamenta-t-il. Cest impossible.


  Ce nest pas vous qui financez ce congrès, en déduisit Gaëlle, cest ça?


  Il ferma les yeux.


  Vous savez ce que cest... Mes sponsors se sont retirés. Personne dautre ne sest proposé. Quest-ce que je pouvais faire? Laisser tomber?


  Oui.


  Je nai jamais connu de revers. Ma réputation est mon seul atout.


  Ecoutez, je suis désolée, vraiment, mais je suis simplement venue vous transmettre le message de Claire, afin que vous puissiez vous organiser pour demain. Maintenant, je dois retourner à Athènes. Il ny a pas quAugustin. Daniel a été arrêté. Claire dit que ces salauds lont mis en cellule. Alors il faut vraiment que jy aille.


  Gaëlle posa la main sur celle de Nico.


  Vous comprenez? murmura-t-elle.


  Nico nécoutait quà moitié, déjà occupé à élaborer des plans durgence. Il pourrait prendre le créneau de Petitier. Il avait lintention de faire une conférence sur liconographie de la déesse de lAgriculture et des Moissons, avant que celui-ci ne prenne contact avec lui. Il naurait pas de mal à le remplacer au pied levé. Mais il restait lintervention dAugustin. Nico leva les yeux vers Gaëlle, qui attendait dêtre sûre de pouvoir le laisser.


  Vous dites que Knox est en cellule? demanda-t-il.


  Oui.


  Ma belle-sœur est avocate au pénal. Cest la meilleure que lon puisse trouver à Athènes. Tous les flics ont peur delle. Cest exactement la personne quil lui faut. Je peux lappeler si vous voulez.


  Ce serait très gentil de votre part.


  Nico sentit de nouveau son cœur se serrer dans sa poitrine. Il leva la main pour demander à Gaëlle dattendre avec lui que la douleur passe, et la laissa levée pour prévenir lindignation dont la jeune femme serait la proie lorsquelle aurait entendu ce quil sapprêtait à lui dire.


  Voici ce que je vous propose, commença-t-il. Ne vous méprenez pas, jappellerai Charissa même si vous refusez.


  Si je refuse quoi?


  Le texte et les visuels dAugustin ont déjà été téléchargés sur le prompteur. Il suffit que quelquun lise ses notes. Quelquun qui maîtrise le sujet et connaisse suffisamment bien Alexandrie pour avoir du crédit auprès de lauditoire et répondre aux questions de manière pertinente. Quelquun qui soit digne de remplacer Augustin aux yeux des congressistes.


  Moi? sétonna Gaëlle. Mais je suis loin de connaître Alexandrie suffisamment bien, je vous assure!


  Nico la regarda un instant avec stupéfaction. Légalité des sexes était un des aspects de la vie moderne auquel il ne sétait jamais vraiment habitué.


  Ce nest pas vraiment à vous que je pensais, avoua-t-il avec circonspection. Je pensais plutôt à Knox.


  Gaëlle tressaillit lorsquelle comprit les termes du marché. Néanmoins, elle accepta.


  Sortez-le de sa cellule ce soir et il remplacera Augustin. Vous avez ma parole.


  Vous pouvez vous engager en son nom, nest-ce pas?


  Absolument, déclara Gaëlle sur un ton catégorique.


  II


  Il y avait une chaudière à langle de la salle dinterrogatoire du commissariat. De temps à autre, elle se mettait à chauffer comme une bouilloire pendant quelques minutes en faisant vibrer et cliqueter la tuyauterie, avant de séteindre brusquement. Lunique fenêtre nétant jamais ouverte, la pièce était très humide et les murs suintaient comme sils avaient de la fièvre. Knox aussi sentait lhumidité sinsinuer dans son corps, aussi sournoisement que la culpabilité. Il sadossa à sa chaise et croisa les mains en essayant, sans succès, de chasser ses souvenirs. Ceux-ci défilaient dans son esprit comme les images dun diaporama: Augustin étendu sur le sol de la chambre dhôtel, la tête couverte de sang; les infirmiers le hissant sur la civière; les larmes et la douleur de Claire, qui le tenait par la main.


  Knox avait rencontré Augustin dix ans auparavant. Le Français avait organisé une soirée en lhonneur de Richard Mitchell, le vieux mentor de Knox, et invité tous les grands archéologues dAlexandrie. Richard, comme toujours, sétait laissé distraire en chemin. Au Pastroudi, un beau et jeune serveur qui minaudait en battant des cils navait cessé de lui apporter des pâtisseries quil navait pas commandées. Richard avait donc demandé à Knox de ne pas lattendre et de lexcuser. Le tempérament gaulois dAugustin ayant été notoire, Knox avait craint pour ses tympans, mais tout sétait bien passé. Augustin et lui sétaient tout de suite bien entendus et sétaient liés dune amitié rare, de celles qui semblaient avoir toujours existé et promettaient de ne jamais séroder. Depuis, à chaque fois quil avait eu des problèmes, Knox sétait tourné vers Augustin, qui avait toujours été là pour lui. Alors pourquoi navait-il pas réagi lorsquil avait vu son ami se faire tabasser aussi sauvagement?


  La porte souvrit. Theofanis, lofficier de police à lœil vif qui avait recueilli la déposition de Knox un peu plus tôt, entra dans la salle dinterrogatoire. Un autre homme laccompagnait. Il avait une allure décontractée mais, daprès son comportement et la déférence de Theofanis à son égard, il devait sagir du patron. Il vint se planter en face de Knox.


  Vous parlez grec, nest-ce pas? linterrogea-t-il.


  Je me débrouille, admit Knox.


  Il avait étudié le grec ancien à Cambridge, avant de se mettre au grec moderne dans des circonstances moins réjouissantes, à Thessalonique. Dix ans auparavant, il avait mené dans cette ville une campagne vouée à léchec pour venger le meurtre de ses parents et de sa sœur.


  Je suis linspecteur Angelos Migiakis, annonça le supérieur de Theofanis.


  Il avait un teint cireux et une tête de lune partiellement éclipsée par une barbe noire.


  Je vais me charger de cette affaire en personne, indiqua-t-il en posant la déposition de Knox devant lui. Daprès Theofanis, cest vous qui avez trouvé la tombe dAlexandre le Grand. Vous êtes une célébrité.


  Jai contribué à la découverte de la tombe dAlexandre, reconnut Knox.


  Et vous croyez que cela vous donne le droit, à vous et à vos amis, dagresser mes hommes dans lexercice de leur fonction?


  Depuis quand la police grecque a-t-elle pour fonction de peloter les femmes et denvoyer leur mari à lhôpital?


  Un homme était en train de mourir. Mes hommes ont pris les responsabilités qui étaient les leurs.


  Knox ferma les yeux. Il comprit que les efforts de Claire pour maintenir Petitier en vie avaient échoué.


  Alors il est mort? demanda-t-il.


  Oui, il est mort. Et je veux savoir pourquoi on a voulu le tuer.


  Comment le saurais-je?


  Theofanis, qui avait essayé en vain déteindre la chaudière, frappa du poing avec colère et se retourna.


  Vous avez déclaré quil avait tenté de vous dire quelque chose avant de mourir, rappela-t-il. Pensez-vous quil sagisse du nom de son meurtrier?


  Cest possible, répondit Knox. Cétait quelque chose comme «Élysée», mais je nen suis pas sûr.


  Élysée? répéta Angelos.


  Dans la mythologie grecque, cest le lieu où les âmes vertueuses et héroïques passent léternité, expliqua Knox. Une sorte de paradis.


  Vous nêtes quand même pas en train de me dire que Petitier pensait être en route pour le paradis!


  Je nen sais rien. Je ne le connaissais pas, mais je pense plutôt que cela avait un rapport avec sa future intervention au congrès.


  Quel congrès?


  Nous étions tous à Athènes pour un congrès sur les mystères dÉleusis.


  Face à labsence de réaction dAngelos, Knox comprit que celui-ci ne voyait pas de quoi il parlait.


  Il sagit de fêtes religieuses très importantes, qui avaient lieu dans lactuel port dElefsina, autrefois appelé Éleusis, commenta-t-il.


  Les mystères méritaient amplement leur nom. Les cérémonies se déroulaient à huis clos, derrière des murs immenses, toutes portes fermées, et dans le plus grand secret. Par conséquent, on ne savait presque rien à leur sujet. Ce manque dinformations était dautant plus agaçant que, pour Sophocle, Pindare, Aristote, Cicéron, Platon et bien dautres hommes intelligents, avertis et dun naturel sceptique, les mystères comptaient parmi les expériences humaines les plus grandioses. Tous les experts saccordaient à dire quil sétait passé quelque chose de remarquable à Éleusis, mais personne ne savait quoi.


  Éleusis était très étroitement lié à lÉlysée chez les Grecs anciens, poursuivit Knox. Non seulement les noms ont des consonances similaires, mais les mystères étaient censés donner aux initiés un aperçu de la vie après la mort.


  Sur quoi lintervention de Petitier devait-elle porter exactement? senquit Angelos.


  Je ne sais pas, répondit Knox. Les organisateurs du congrès nont fait que de vagues allusions aux révélations sensationnelles qui nous attendaient. Mais je suis sûr quils vous le diront, étant donné les circonstances. Du reste, le texte de Petitier se trouve peut-être sur le portable que vous avez pris.


  On a le portable de Petitier? demanda Angelos à Theofanis.


  Stelios est en train de regarder ce quil peut en tirer, confirma Theofanis.


  Allez voir sil a trouvé quelque chose, ordonna Angelos.


  Il attendit que son subalterne ait quitté la pièce et se tourna de nouveau vers Knox.


  Et votre ami Augustin, faisait-il également partie des intervenants au congrès? reprit-il.


  Oui, répondit Knox.


  Il vit en Égypte, daprès ce que jai compris. Il est français et il vit en Égypte. En quoi est-il qualifié pour faire une intervention au sujet dun port de la Grèce antique?


  Les mystères nétaient pas célébrés uniquement en Grèce. Lors de sa conquête, Alexandre le Grand les a exportés dans tout le monde antique, y compris en Égypte. Il existe un quartier nommé Éleusis dans le sud dAlexandrie. Augustin y a fait des fouilles récemment et cétait le thème de son intervention. Ma compagne et moi lavons aidé dans ses travaux. Cest pourquoi nous avons décidé de laccompagner et den profiter pour prendre des vacances.


  Votre compagne?


  Gaëlle Bonnard, indiqua Knox en faisant un signe de tête en direction de sa déposition. Elle a été au congrès tout laprès-midi.


  Et pourquoi nétiez-vous pas avec elle?


  Je navais pas envie dy aller. Et puis, javais promis à Augustin de lemmener chercher Claire à laéroport.


  Knox revit la jeune femme surgir du hall darrivée, rayonnante de joie après ses retrouvailles avec Augustin, qui poussait un chariot débordant de bagages, tandis quelle serrait contre elle un immense bouquet de roses blanches.


  Tu voyages léger! sétait exclamé Knox en souriant, avant de rejoindre Claire pour lembrasser dans les vapeurs citronnées dune lingette jetable.


  Cest ce foutu service des expéditions! sétait défendue la jeune femme. Ils ont vraiment merdé! Il a fallu que jemporte toutes mes affaires avec moi. Ça ma coûté une fortune!


  Elle avait regardé le chariot en secouant la tête et ajouté:


  Pathétique, non? Toute ma vie est là et cest tout ce que jai pour en témoigner.


  Ta vie est avec moi, maintenant, lavait rassurée Augustin.


  Oui, tu as raison, avait-elle admis, les yeux étincelants et le feu aux joues.


  La porte de la salle dinterrogatoire se rouvrit et Theofanis réapparut.


  Puis-je vous parler une seconde? demanda-t-il à Angelos.


  Bien sûr, lencouragea linspecteur.


  Pas ici, précisa Theofanis en désignant Knox du regard.


  Ils sortirent dans le couloir et Theofanis entreprit dexpliquer quelque chose à son supérieur, à voix basse. Knox ne comprit pas de quoi il était question mais, à en juger par le cri dexaspération dAngelos et le bruit de verre brisé contre un mur, ce nétait visiblement pas une bonne nouvelle.


  Quelques minutes plus tard, Theofanis revint, un peu contrarié.


  Je dois vous emmener en cellule de détention, dit-il à Knox. Nous reprendrons cette conversation plus tard.


  III


  Olympia jeta un coup dœil en haut de la rue Agiou-Konstantinou pour voir si son bus arrivait. Elle avait mal aux bras. Les manuels scolaires quelle avait empruntés à Demetria lui semblaient de plus en plus lourds mais, après laverse qui venait de tomber, le trottoir était trop mouillé pour quelle les pose. Elle avait envie de sasseoir, mais lunique banc était occupé par un homme qui lobservait du coin de lœil en se touchant avec le pouce, la main entre les cuisses. Lorsquun homme jeune et beau la regardait de cette façon, elle trouvait ça plutôt excitant mais, lorsquil sagissait dun pervers comme ce sale type, elle se sentait souillée.


  Une Ferrari couleur or attira son attention dans la rue. Avec le grondement caverneux de son moteur, son long capot et sa carrosserie polie, elle était ridiculement sexy. De plus, le conducteur lexhibait comme un trophée en paradant dun côté et de lautre de la rue, à cheval sur les voies. Lorsquil sapprocha, Olympia le suivit du regard avec envie. Elle aimait les belles choses. Tout à coup, la Ferrari fit une embardée entre les voitures et sarrêta juste devant elle. Elle se pencha vers la vitre en pensant que le conducteur cherchait son chemin. Mais lhomme descendit de voiture, ferma sa portière et lui sourit chaleureusement.


  On se connaît? demanda-t-elle.


  Il ne répondit pas et se contenta de la rejoindre sur le trottoir, les bras le long du corps et la démarche inoffensive. Il était un peu plus grand que la moyenne, solidement charpenté et gratifié de cette allure virile qui lui procurait de drôles de sensations. Il devait avoir entre vingt-cinq et vingt-sept ans, environ dix ou douze ans de plus quelle. Le front haut, le nez camus, il arborait un petit bouc et des cheveux bruns tondus à la manière dun soldat  mais quel soldat avait les moyens de soffrir une voiture comme celle-là? Au-dessus de son sourire aux canines pointues, ses yeux étaient dun bleu si éblouissant quelle se dit quil devait sagir de lentilles de couleur. Vêtu dun costume à la coupe parfaite et dune chemise en soie blanche ouverte, il portait des chaussures en cuir de vachette et une montre en or, qui pendait négligemment sur son poignet comme un bracelet.


  Laissez-moi vous aider, dit-il en prenant les deux premiers livres de la pile quelle tenait.


  Il sexprimait dans un grec correct mais avec un accent très marqué.


  Quest-ce que vous faites? protesta Olympia.


  Encombrée par le reste de la pile, elle ne pouvait rien faire pour larrêter. Et puis, de toute évidence, cétait le genre dhomme qui obtenait toujours ce quil voulait, quoi quon dise. Il ouvrit le petit coffre de la Ferrari, posa les livres à lintérieur et vint chercher les autres. Elle le regarda ranger ses affaires et refermer le coffre.


  Quest-ce que vous faites? répéta-t-elle.


  Il continua à lui sourire, comme si ce quil faisait était tout naturel. Mais Olympia se fia au martèlement de son cœur et sut que ce nétait pas normal.


  Quest-ce qui se passe? insista-t-elle, la voix légèrement tremblante.


  Elle chercha des yeux une personne susceptible de lui venir en aide, une personne du monde des adultes. Mais tout le monde était absorbé dans ses pensées. Même le pervers du banc regardait désormais de lautre côté.


  Sil vous plaît, implora-t-elle, rendez-moi mes livres.


  Ils ne risquent rien dans le coffre, la rassura le conducteur de la Ferrari.


  Ils ne sont même pas à moi! se récria-t-elle.


  Ils ne vont pas sabîmer, affirma-t-il en lui prenant la main. Faites-moi confiance.


  Il avait la peau un peu rêche au toucher, comme un papier de verre extrêmement fin. Il souriait à Olympia en la regardant droit dans les yeux, avec un aplomb qui lui donnait limpression dêtre horriblement faible, comme les matins où elle navait pas la force de ramasser son oreiller tombé par terre. Il hocha la tête, comme pour lui faire savoir quil la comprenait et quelle navait aucune raison de ninquiéter. Puis il ouvrit la portière côté passager et lencouragea à monter dun geste presque imperceptible. Elle hésita. Elle savait que cétait de la folie mais sexécuta malgré tout. Il referma la portière avec détermination, fit le tour de la voiture et monta à côté delle.


  Votre ceinture de sécurité, dit-il en se penchant au-dessus delle pour lattacher. Je ne voudrais pas quil vous arrive quelque chose.


  Qui êtes-vous? demanda-t-elle.


  Je mappelle Mikhaïl, répondit-il. Et vous?


  Olympia, annonça-t-elle après un moment dhésitation.


  Enchanté, Olympia.


  Mikhaïl contempla la jeune fille avec limpassibilité qui le caractérisait, lui passa une mèche de cheveux derrière loreille et lui caressa doucement la joue avec le pouce. Olympia sentit un fourmillement là où il lavait touchée; son cœur se serra et semballa. Ils restèrent un instant immobiles, puis il lui fit un large sourire, quelle lui rendit sans réfléchir, incapable de se contrôler.


  Vous êtes très belle, Olympia, murmura-t-il. Vous allez en briser des cœurs!


  Elle ne répondit rien. Elle ne savait pas quoi dire. Il sadossa à son siège et tourna la clé de contact. Le moteur rugit majestueusement, telle une bête sauvage enfermée dans un zoo. Mikhaïl desserra le frein à main et se retourna pour regarder le trafic. Olympia était imprégnée de sensations nouvelles, à la fois douces et ardentes, apaisantes et pénétrantes. Depuis peu, juste avant de sendormir, elle était hantée par des pensées inhabituelles, qui mettaient en scène des hommes exactement comme celui-ci. Mais jamais elle navait imaginé que ce genre de scénario se déroulerait dans la vraie vie. Une petite voix, celle de sa mère, la supplia de descendre pendant quil en était encore temps. Mais Olympia savait quelle nen ferait rien.


  Où allons-nous? demanda-t-elle.


  En réalité, cette question signifiait: «Quallez-vous faire de moi?»


  Vous allez bientôt le savoir, répondit Mikhaïl en déboîtant.


  Chapitre 4


  I


  Un jeune homme aux cheveux dun roux flamboyant regarda Knox entrer dans la cellule de détention. Les sourcils froncés, il se pencha en avant avec une expression étrange, comme sil avait reconnu Knox et voulait lui dire quelque chose de très important. Puis il vomit aussitôt sur le sol.


  Quelquun apporta un balai à franges, mais le rouquin sallongea, tremblant, sur sa banquette. Aucun autre occupant de la cellule ne se dérangea. Knox se chargea donc du nettoyage lui-même. La porte principale souvrait à intervalles réguliers, au fur à mesure que les policiers faisaient entrer et sortir les suspects des cages en acier. Un homme dune quarantaine dannées arriva en se débattant entre deux agents. Il criait quil était victime dun coup monté mais, dès quils le laissèrent dans sa cellule, il éclata de rire et fit un clin dœil à ses compagnons dinfortune, comme si tout cela nétait quun jeu. Un jeune à la lèvre enflée faisait jouer une de ses dents de devant pour voir si elle se déchaussait. Un vieillard vêtu dun costume miteux sessuyait sans cesse le visage avec son mouchoir pour dissimuler ses larmes. La porte principale souvrit de nouveau et, cette fois, ce fut Gaëlle qui entra. Elle avait une conversation animée avec un policier. Knox se leva et se précipita vers la grille de sa cellule en attendant avec impatience que le policier louvre.


  Gaëlle! murmura-t-il en prenant la jeune femme dans ses bras.


  Il la serra contre lui. Jusquà cet instant, il navait pas réalisé à quel point elle lui avait manqué.


  Comment va Augustin? senquit-il.


  Il est en soins intensifs à lhôpital Evangelismos, répondit Gaëlle, la mine défaite. Daprès ce que je sais, il est toujours inconscient. Claire est folle dinquiétude. Je lui ai promis quon irait directement la rejoindre. Ça te va?


  Je suis libre?


  Tu vas être libéré dun instant à lautre. Nico a fait appel à sa belle-sœur.


  Gaëlle regarda autour delle et continua à voix basse pour ne pas être entendue.


  Elle sappelle Charissa, indiqua-t-elle. Cest un petit bout de femme de rien du tout, mais il ne faut pas sy fier! Nous narrivions à rien mais, dès quelle est arrivée, les flics se sont mis à sauter dans des cerceaux et à aboyer comme des otaries.


  Elle fronça brusquement les sourcils.


  Ce sont bien les otaries qui aboient? demanda-t-elle.


  Le cas sest également présenté chez les chiens, répondit Knox.


  Elle le prit par le poignet.


  Écoute, jai dû prendre un engagement en ton nom. Je texpliquerai plus tard, mais jai promis que tu remplacerais Augustin au congrès demain matin. Tu es daccord?


  Cest comme ça que tu as obtenu les services de la dresseuse dotaries?


  En quelque sorte.


  Alors daccord.


  Nico apparut à la porte. Il se tamponnait la gorge avec un mouchoir vert et blanc. Ses membres dépassaient à peine de son torse. Dune obésité caricaturale, il avait lair, dans sa chemise et son costume noirs, dun gigantesque scarabée anthropomorphique, dun personnage de livre pour enfants qui avait miraculeusement pris vie.


  Mon cher Knox! sexclama-t-il. Je narrive pas à croire quils vous aient enfermé dans un endroit pareil!


  Ne vous inquiétez pas pour ça, le rassura Knox. Merci dêtre venu.


  Mais cest tout naturel!


  Nico fit un pas de côté et Knox découvrit derrière lui la femme quil cachait. Menue, dallure sévère, elle semblait absolument redoutable.


  Je vous présente Charissa, dit Nico, la femme de mon frère.


  Gaëlle vient de mannoncer ce que vous avez fait pour moi. Merci infiniment! sécria Knox.


  Ce nest rien, répondit Charissa. Je passe trop de temps dans les salles de conférences. Ce genre dendroit me fait du bien.


  Pas à moi, déclara Knox. Quand vais-je pouvoir sortir?


  Dès maintenant. Vous navez rien à faire ici.


  Excellente nouvelle!


  Cest la seule, malheureusement. Les flics semblent avoir une dent contre votre ami Pascal. Ils ont lintention de laccuser dès quil aura repris conscience.


  Les salauds! Ce sont eux qui ont commencé! Lun deux a manqué de respect à Claire. Cest la vérité. Ils couvrent leurs arrières, cest tout!


  Je ne parle pas de ça. Je parle de Petitier.


  Cest-à-dire?


  Vous nêtes peut-être pas au courant, mais il est mort à son arrivée à lhôpital. Et la police envisage daccuser votre ami de meurtre.


  II


  Un appartement, Tbilissi, Géorgie


  Les coups de marteau reprirent à létage supérieur. Rezo et ses foutus travaux! Nadia Petrova leva les yeux au plafond. Elle ne cessait de lui faire des reproches mais, avec son bleu de travail, ses cheveux poussiéreux éclaboussés de peinture et ses ridules autour de son sourire enjoué, il avait quelque chose qui lui faisait immédiatement oublier sa colère. Jusquà ce quelle redescende chez elle et lentende de nouveau taper comme un sourd...


  Elle soupira et termina son article de façon un peu plus abrupte quà son habitude, avant de le relire et de le poster sur son blog. Elle éteignit son portable. Ça suffisait comme ça. Elle avait travaillé comme un forçat toute la semaine et sétait promis de prendre sa soirée. Elle resta assise un moment, tournée vers la fenêtre, et contempla les maisons accrochées à la colline, délabrées mais superbes avec leurs cheminées en briques tordues et leurs toits recouverts de lierre et de grappes de fleurs violettes. Lespace dune seconde, elle y entrevit une métaphore de sa chère ville, quelle aurait pu utiliser dans un de ses prochains articles de journaux, mais son esprit était trop fatigué pour la retenir et la laissa sabîmer dans loubli.


  Elle se leva et se dirigea vers la cuisine. Sa claudication, qui datait du jour où elle était montée à larrière dune moto avec un idiot trop avide de limpressionner, était toujours plus prononcée après une journée passée à son bureau. Il restait de la soupe au réfrigérateur. Nadia alluma la gazinière pour la réchauffer. Puis elle sortit une bouteille de vin blanc, mais attendit un peu avant de louvrir, afin de mieux savourer cet instant. Curieusement, elle éprouvait toujours le frisson de linterdit lorsquelle débouchait sa première bouteille de la soirée. Cétait la promesse dun moment de bonheur ou, tout du moins, de répit. Elle regarda pensivement le plafond. Rezo boirait peut-être bien un verre avec elle. Au moins, pendant ce temps-là, il se tiendrait tranquille.


  Nadia réfléchissait encore à la question lorsque le téléphone se mit à sonner. Sa nuque se raidit aussitôt; elle détestait le téléphone. Elle avait envie de faire comme si elle navait rien entendu et de laisser le répondeur prendre le message, mais elle était journaliste avant tout. Cétait peut-être important.


  Oui? soupira-t-elle. Qui est-ce?


  Cest moi, Gyorgi.


  Gyorgi?


  Des Opérations aéroportuaires, vous vous souvenez?


  Oh! excusez-moi! sécria Nadia en prenant de quoi noter. La journée a été longue.


  Ne men parlez pas, se lamenta Gyorgi avec un petit rire sans joie. Je suis arrivé à six heures ce matin. Et quelle heure est-il maintenant?


  Alors, il est de retour? Cest pour ça que vous mappelez?


  Non, mais le Gulfstream des Nergadze sapprête à repartir pour Athènes. Jai pensé que cela vous intéresserait. Quatre passagers à laller, pas de retour prévu. Je continue?


  Nadia retira le capuchon de son stylo avec les dents.


  Je vous écoute.


  Mêmes conditions que la dernière fois? demanda Gyorgi.


  Bien sûr, répondit Nadia.


  Elle ne savait plus combien elle lavait payé la dernière fois, mais elle se souvenait quil nétait pas cher. Dettes de jeu, daprès Petr. Et elle était mal placée pour critiquer.


  Alors voilà, annonça Gyorgi: départ de laéroport international de Tbilissi à dix-huit heures quarante-cinq. Durée du vol: quatre-vingt-dix minutes. Arrivée au terminal privé de laéroport Elefthérios-Venizélos dAthènes à dix-neuf heures quinze, heure locale. Il y a une heure de décalage horaire. Les passagers sont Boris Dekanosidze, Édouard Zdanevich, Zaal Markizi et Davit Kipshidze. Ça vous dit quelque chose?


  Non, mentit Nadia.


  Elle avait reconnu trois des quatre noms, mais navait pas lintention de le dire à un homme dune telle indiscrétion.


  Je ne peux pas arriver à Athènes avant eux, je suppose, risqua-t-elle.


  Vous me prenez pour une agence de voyages?


  Je me posais juste la question.


  Il ny a pas de vol direct de Tbilissi à Athènes, soupira Gyorgi. Il faudrait que vous passiez par Istanbul ou Kiev. Et vous narriveriez pas ce soir, pas en partant aussi tard. Demain matin, peut-être.


  Merci, je vous fais parvenir votre argent.


  Nadia raccrocha, se massa les tempes et resta assise une minute. Le vin blanc lui faisait de lœil. Elle était épuisée et avait toutes les raisons de lêtre. Elle méritait bien un peu de repos. De toute façon, elle narriverait jamais avant le jet des Nergadze, alors à quoi bon gâcher sa soirée? Mais elle revit le regard acéré de Mikhaïl Nergadze à la conférence de presse et sursauta comme si elle venait de se brûler.


  Elle se redressa sur son fauteuil. Elle ne pouvait peut-être pas être à Athènes avant le jet, mais rien ne lempêchait denvoyer quelquun à sa place. Internet était fait pour ça. Elle poussa un long soupir, remit sa bouteille de vin au réfrigérateur et retourna à son bureau en boitant pour rallumer son portable.


  Chapitre 5


  I


  Travailler pour les Nergadze présentait des avantages, songeait Édouard , tandis que le chauffeur les conduisait, Boris et lui, du terminal privé de laéroport international de Tbilissi au Gulfstream 550 garé à proximité. Ces gens-là savaient vivre! Le copilote accueillit les passagers et les escorta jusquau luxueux salon principal. Deux hommes de main des Nergadze étaient déjà là et tuaient le temps en jouant aux cartes. Boris les présenta rapidement à Édouard. Petit et sec, Zaal avait le regard fuyant et soupçonneux, comme sil avait passé toute sa vie en cavale. Davit, à linverse, était une sorte de géant débonnaire doté doreilles en feuilles de chou et dun nez de boxeur. Édouard avait limpression bizarre de lavoir déjà vu quelque part.


  Il leur serra la main et attendit quils linvitent à se joindre à eux, comme ils venaient de le proposer à Boris. Mais personne ne fit attention à lui. Il haussa les épaules et se laissa tomber dans un siège en cuit blanc, de lautre côté de lallée. Léquipage sapprêtait pour le décollage. Lavion roulait déjà sur la piste. Pas dattente interminable. Le jet sélança presque aussitôt dans le ciel crépusculaire de Tbilissi. Édouard regarda par la grande baie vitrée le feu dartifice de la ville, qui disparaissait progressivement derrière les premiers nuages. Puis un steward à lallure androgyne troublante servit des côtes dagneau dans des assiettes en argent et du Champagne millésimé dans des coupes Fabergé en cristal noir.


  À lapproche dAthènes, Édouard sentit ses sinus et ses oreilles se boucher. Ses yeux se remplirent de larmes. Il se pinça le nez et souffla doucement pour équilibrer la pression. Lorsque le jet atterrit, deux agents de limmigration vinrent à la rencontre des passagers. Édouard , qui avait toujours les oreilles bouchées, dut se pencher en avant et se concentrer pour comprendre ce quils disaient. Deux 4x4 Mercedes aux vitres teintées attendaient sur le tarmac. Les clés étaient déjà sur le contact. Boris sortit une feuille pliée en deux de sa poche.


  Voici ladresse de Mikhaïl Nergadze, dit-il à Édouard. On se retrouve là-bas.


  Mais je ne connais pas Athènes! protesta Édouard. Comment vais-je trouver?


  Les voitures sont équipées dun navigateur GPS. Vous savez vous servir dun GPS, je présume.


  Oui, bien sûr, mais où allez-vous?


  Occupez-vous de vos affaires!


  Édouard rougit. Si Ilya et Sandro Nergadze lui avaient toujours manqué de respect, il navait pas lintention de se laisser traiter de la sorte par leur personnel.


  Je vous ai posé une question poliment, vous pourriez me répondre avec un peu plus de...


  Votre portable et votre portefeuille, réclama Boris, la main tendue.


  Je vous demande pardon?


  Vous mavez parfaitement compris. Votre portable et votre portefeuille.


  Et si jen ai besoin?


  Nous sommes en mission. Seules les communications sécurisées sont autorisées. Votre portable nest pas sécurisé, alors donnez-le-moi.


  Et mon portefeuille? Il nest pas sécurisé non plus?


  Ne compliquez pas les choses inutilement, conseilla Boris. Cela ne vous avancera à rien.


  Il fit un signe de tête à Davit, qui prit Édouard en étau entre ses bras, pendant que Zaal lui faisait les poches pour semparer de son portable et de son portefeuille.


  Mais si je tombe en panne? sinquiéta Édouard.


  Boris sortit une liasse de billets de sa poche arrière et en retira quarante euros, quil fourra avec mépris dans la poche de chemise dÉdouard.


  Vous avez intérêt à me les rendre, prévint-il, ou à me présenter un reçu justifiant vos dépenses. Compris?


  Sans attendre de réponse, il monta à larrière de la première Mercedes, tandis que Davit et Zaal prenaient place à lavant. Ils sen allèrent en laissant Édouard sur le tarmac, avec lhumiliation pour seule compagnie.


  II


  Enfin libéré du commissariat de police, Knox éprouva un moment dinconfort lorsque Theofanis renversa sur le comptoir en pin vernis le sac transparent qui contenait ses effets personnels: portable, portefeuille, clés et un petit écrin en similicuir rouge quil avait sur lui depuis quelques jours. Il regarda Gaëlle. Elle feignit la distraction le temps quil remette lécrin dans sa poche. Enfin, ils descendirent les marches du perron et se frayèrent un chemin entre les voitures et les motos de police garées devant lentrée.


  La nuit était tombée. Il avait plu; les trottoirs étaient encore mouillés. Des étudiants passèrent en échangeant bruyamment des idées de sorties pour la soirée. Un vieux vendeur de billets de loterie barra la route à Knox avec sa canne en lui promettant la fortune pour seulement cinq euros. Des oiseaux exotiques pépiaient devant une animalerie; des chiens étaient couchés, apathiques, dans de petites cages à lintérieur de la vitrine, à linstar des prostituées dAmsterdam. Une BMW Série 5 était garée à proximité. Cétait une voiture de juriste, pas darchéologue. Charissa louvrit et prit le volant. Le siège était avancé au maximum afin quelle puisse atteindre les pédales. Nico monta à côté delle. Knox ouvrit la portière arrière, seffaça pour laisser passer sa compagne et entra à son tour. Il regarda Gaëlle et lui prit la main pour la remercier dêtre là.


  Lhabitacle de la BMW était en noyer et en cuir clair, mais il y régnait une odeur de hamburger. En outre, un album à colorier était à moitié caché sous le siège avant, avec quelques vieux papiers de bonbons. Cet aperçu de vie de famille rendit Charissa encore plus sympathique aux yeux de Knox que son intervention pour le sortir de sa cellule.


  Et maintenant, quest-ce quon fait? senquit Knox.


  Nous allons voir Augustin, annonça Gaëlle.


  Jai un contact au bureau du procureur, dit Charissa en démarrant. Les flics se sont montrés étonnamment actifs. Ils veulent sans doute boucler cette affaire le plus vite possible. Ils ont déjà visionné les enregistrements des caméras de surveillance du cinquième étage de lhôtel, par exemple, et établi une chronologie provisoire des faits. Vous voulez lentendre?


  Bien sûr, répondit Knox.


  Un peu avant quatorze heures, cet après-midi, le professeur Petitier se présente à la porte de la chambre dAugustin. Il porte son ordinateur portable en bandoulière et tient un sac de voyage dans ses bras. Il ne cesse de regarder autour de lui, comme sil craignait dêtre suivi. Il frappe. La porte souvre. Il a une brève conversation, vraisemblablement avec Augustin, bien que celui-ci se trouve hors du champ de la caméra. Il entre et la porte se referme. À quatorze heures quinze, vous frappez à votre tour à la porte dAugustin et vous criez quelque chose.


  Jai dit à Augustin quil fallait quon y aille.


  Augustin sort de sa chambre environ une minute plus tard, poursuivit Charissa en regardant Knox dans le rétroviseur. À ce moment-là, vous donne-t-il le moindre indice de la présence dun homme dans sa chambre?


  Non.


  Entendez-vous ou voyez-vous quelque chose?


  Non.


  Bien, vous marchez ensemble vers lascenseur. Quelques clients vont et viennent dans le couloir, mais personne nentre ni sort de la chambre dAugustin jusquà ce que celui-ci revienne chargé de bagages avec Claire et vous, un peu après seize heures. Vous entrez tous les trois dans la chambre. Les deux premiers policiers arrivent quelques minutes plus tard. Tout cela est-il exact?


  Oui mais, si les flics le savent, comment peuvent-ils soupçonner Augustin?


  Ils pensent quil a tué Petitier avant que vous ne partiez pour laéroport.


  Cest ridicule! Petitier était encore vivant quand nous sommes arrivés. Il convulsait. Il nous a même parlé!


  Du calme, je ne fais quexposer lhypothèse actuelle de la police. Augustin aurait agressé Petitier avant votre départ pour laéroport, mais cette agression naurait pas été immédiatement fatale à la victime, qui était encore en vie à votre retour.


  Cest impossible. Augustin ne ferait jamais ça. Et je nai rien remarqué danormal dans son comportement.


  Vous êtes son meilleur ami, fit remarquer Charissa. Vous prenez forcément sa défense.


  Elle leva les yeux vers le rétroviseur et coupa court à lindignation de Knox.


  Comprenez-moi bien, ce nest pas mon intime conviction, précisa-t-elle. Cest largument quavancera la police.


  Je sais.


  Vous voulez savoir la suite?


  Je vous écoute.


  Daprès lexamen préliminaire du corps, Petitier a été tué par un coup porté à laide dun objet lourd et contondant. Or, rien de tel na été trouvé dans la chambre dhôtel.


  Et le portable de Petitier?


  Aucune trace de cheveux ni de sang, et vous ne devinerez jamais ce que les flics ont fait! sexclama Charissa, mi-amusée, mi-atterrée. Ils ont mis le portable en route et, lorsquil a fallu saisir le mot de passe, ils ont fait quelques essais au hasard. À chaque échec, des fichiers ont été supprimés.


  Merde! Cest sans doute ce que Theofanis a annoncé à Angelos quand jétais dans la salle dinterrogatoire. Ils ont perdu beaucoup de données?


  Ils nen savent rien pour linstant. Et il est peut-être encore possible de les récupérer. Nous avons beaucoup dexperts en informatique à Athènes, mais encore faut-il quils daignent intervenir.


  Charissa haussa les épaules. Apparemment, les informaticiens étaient avares de leurs services.


  En tout cas, reprit-elle, le sac de voyage de Petitier a été éventré et une partie de son contenu semble avoir disparu. Avec ce qui reste à lintérieur, il nest pas aussi volumineux que sur la caméra de surveillance. La police pense que larme du crime se trouvait à lorigine dans les bagages de Petitier, mais quAugustin la emportée avec lui lorsquil est parti pour laéroport. Apparemment, sur lenregistrement de la caméra, votre ami porte un sac. Est-ce exact?


  Knox fronça les sourcils. Cétait exact... Il sagissait dun grand sac en toile de couleur crème, qui contenait quelque chose dassez volumineux.


  Quest-ce que cest que ça? avait demandé Knox.


  Occupe-toi de tes affaires, avait répliqué Augustin.


  Pour la première fois, Knox fut tenaillé par langoisse.


  Ce sac navait pas lair lourd, déclara-t-il. Il ne devait pas y avoir de quoi assommer un homme.


  Comment le savez-vous? linterrogea Charissa. Lavez-vous porté?


  Cest absurde!


  Je ne fais que vous poser les questions que la police vous posera. Quest-il devenu, ce sac?


  Knox sadossa et sefforça de rassembler ses souvenirs. Il était resté à côté de la voiture pour laisser à Augustin et Claire un peu dintimité au moment de leurs retrouvailles.


  Augustin la emporté jusquau terminal, se rappela-t-il.


  Vous en êtes sûr?


  Je le revois lécarter du chemin quand il a croisé quelquun.


  Et quand il est ressorti?


  Knox réfléchit un instant.


  Il poussait un chariot sur lequel étaient empilés les bagages de Claire. Son sac était peut-être également sur le chariot, mais je ne men souviens pas.


  Essayez de vous souvenir.


  Cest grotesque! Toute cette affaire est absolument grotesque!


  Monsieur Knox, peut-être navez-vous pas conscience des enjeux. Lannée dernière, la police dAthènes a abattu un adolescent de quinze ans, ce qui a provoqué des émeutes dans toute la Grèce. Nous sommes donc dans un climat extrêmement tendu. Les autorités prient pour que rien ne vienne exacerber ces tensions. Elles auront donc à cœur de prouver quAugustin na eu que ce quil méritait, quitte à mener une enquête sélective, à tenir des propos diffamatoires ou organiser des fuites compromettantes dans la presse, qui est à la botte du gouvernement. Nous devons donc anticiper le moindre de leurs mouvements. Alors je vous repose la question: Augustin est-il ressorti avec ce sac?


  Je ne men souviens pas, mais à quoi ça rime de toute façon? Augustin navait aucune raison de vouloir tuer Petitier. Les meurtriers ne sont-ils pas censés avoir un mobile?


  Cétait une question rhétorique, qui nattendait pas de réponse. Et pourtant, Nico se retourna sur son siège, avec un air navré.


  En fait, dit-il, jai bien peur que votre ami nait effectivement eu un mobile...


  III


  Château de Nikortsminda, Géorgie


  Kiko Zdanevich navait jamais rien vu de tel, pas en dehors des manuels dhistoire ou des voyages scolaires, en tout cas. Dans le clair de lune, se dressait une forteresse couverte de lierre, avec de hauts remparts pour les archers et dimposantes tourelles pointues, depuis lesquelles les braves chevaliers errants comme lui pouvaient venir au secours des belles princesses injustement emprisonnées. Bâtie sur une petite île, près dun lac noir comme de lencre, elle se trouvait au beau milieu dune forêt ancienne, entourée de montagnes aux cimes enneigées. Le nez contre la vitre, Kiko suivit des yeux le chemin de terre qui serpentait jusquà lîle. Il regarda bouche bée le pont-levis sabaisser et les grandes portes en bois souvrir en crissant.


  Cest vraiment là que nous allons, maman? demanda-t-il.


  Je suppose, répondit sa mère sèchement, comme contrariée par son enthousiasme.


  Elle était dhumeur étrange depuis quAlexei Nergadze et les hommes en costume noir étaient venus leur dire de la part de son père quils allaient passer le week-end chez les Nergadze.


  Ils franchirent les portes et entrèrent dans une vaste cour intérieure. Les pelouses éclairées par des spots, lescalier en pierre, la chapelle surmontée dune longue flèche et les vastes écuries peintes en blanc ne parvinrent pas à éclipser le donjon central devant lequel ils sétaient arrêtés.


  Alexei Nergadze les invita à entrer dans le château, tandis que des domestiques en livrée sempressaient de venir chercher leurs bagages. Ils enfilèrent une longue galerie obscure, ornée de portraits à lexpression sévère, et aboutirent au pied dun raide escalier en colimaçon. Kiko simaginait déjà en train de dormir dans une des pièces de la tourelle, mais ils prirent un autre corridor et arrivèrent dans une chambre assez miteuse abritant deux petits lits affaissés.


  Les filles dormiront ici, indiqua Alexei en faisant signe aux jumelles de sinstaller pendant quun des domestiques apportait leurs bagages.


  Et Kiko et moi? demanda Nina.


  Vous êtes un peu plus loin.


  Nous voulons rester ensemble.


  La maison est pleine à craquer, ce week-end. Nous ne pouvons pas faire mieux.


  Alors nous nous installerons tous ici, merci.


  Pas question! Mon grand-père ne me pardonnerait jamais de ne pas vous avoir logés au mieux.


  Mais je vous assure que...


  Venez avec moi.


  Kiko et sa mère suivirent Alexei et le second domestique jusquà un autre escalier.


  Je naime pas ça, maman, chuchota Kiko. Je veux rentrer à la maison.


  Nina lui posa la main sur lépaule.


  Ça va aller, mon chéri, le rassura-t-elle, ne tinquiète pas.


  Alexei leur montra la chambre de Kiko. Elle était beaucoup plus belle que celle des jumelles. Il y avait une cheminée, des bureaux avec des chaises, des tapisseries sur les murs, dimmenses rideaux crème qui souvraient et se fermaient avec un cordon, et un lit à baldaquin orné de soie rose à motifs floraux. Kiko lança un regard implorant à sa mère lorsque Alexei la conduisit jusquà sa propre chambre. Avant de sen aller, elle lui fit un clin dœil à peine perceptible pour lui demander de jouer le jeu pour linstant et lui promettre que tout irait bien.


  Dix minutes sécoulèrent avant quil nentende des pas dans le couloir et ne la voie revenir avec ses bagages.


  Tu viens dormir dans ma chambre? demanda-t-il, plein despoir.


  Le lit est assez grand, non? sexclama-t-elle en souriant.


  Il est assez grand pour un roi! cria-t-il en se levant pour sauter à pieds joints sur le matelas.


  Du calme, chuchota-t-elle. Je ne voudrais pas quon casse quelque chose.


  Kiko obéit et se dirigea vers la fenêtre à meneaux. Il replia les mains autour de ses yeux pour mieux voir. Trois limousines noires aux vitres teintées franchissaient le pont-levis. Leurs phares balayèrent la cour intérieure du château. Elles sarrêtèrent les unes après les autres sous une marquise en toile, qui venait dêtre installée devant les marches menant au donjon. Kiko entendit les portières souvrir et se refermer, puis les bavardages enjoués des invités, qui entrèrent sans plus attendre.


  Quest-ce que tu regardes? lui demanda sa mère en posant les mains sur ses épaules, avant de lembrasser dans ses cheveux.


  Des gens, répondit-il. Il y en a plein.


  En effet, ils sont nombreux.


  À ton avis, à quoi elle sert, cette toile?


  Je suppose que cest pour protéger tous ces invités de la pluie.


  Mais il ne pleut même pas!


  Oui, mais ils ne pouvaient pas le savoir quand ils lont installée.


  Je crois plutôt que cest pour empêcher les caméras quil y a dans le ciel de voir les visages des gens, déclara Kiko, qui avait un faible pour les films despionnage.


  Nina lui ébouriffa les cheveux dun geste affectueux.


  Toi alors, tu en as de limagination! sécria-t-elle en tirant les rideaux tout en léloignant de la fenêtre.


  Ça, oui! lança-t-il fièrement.


  Chapitre 6


  I


  Édouard saisit ladresse de Mikhaïl Nergadze sur le navigateur GPS de la Mercedes. Un plaisantin avait téléchargé un logiciel qui donnait des instructions à double sens, susurrées par une femme au timbre rauque.


  Dans environ quatre-vingts mètres, huuun, tournez viiite à gauche, implora la femme.


  Elle rappela à Édouard lunique fois où il avait failli sombrer dans linfidélité. Cétait à Kiev. Un soir où il sennuyait, il était allé dans un bar et sétait laissé aborder par une escort-girl au maquillage outrancier, entièrement vêtue de cuir. Il navait pas pu sen débarrasser avant davoir dépensé une fortune en Champagne.


  Tournez à droite, ça vient... oui! oui! oui! maintenant!


  Édouard baissa le son le plus possible et sabîma dans de sombres pensées. Comment allait-il pouvoir venir en aide à Nina et aux enfants? Devait-il prendre contact avec Tamaz? Ils navaient jamais été très proches, mais cétait son frère, après tout. Tamaz lavait invité à boire un verre quelques semaines auparavant. Il lui avait présenté un certain Viktor et les avait laissés seuls tous les deux. Viktor avait été très direct: il voulait Ilya Nergadze, à nimporte quel prix. Édouard, qui croyait encore à ce moment-là que les Nergadze étaient victimes de la propagande du gouvernement, comme ils le prétendaient, était parti dans un mouvement de colère et navait pas revu Tamaz depuis, mais peut-être que...


  Tournez à gauche, huuun, oui!


  Non, cétait de la folie. Viktor devait être une taupe, qui ne cherchait quà tester sa loyauté envers les Nergadze. Édouard alluma la radio et essaya plusieurs stations jusquà ce quil tombe sur une musique apaisante. Il conduisit pendant quarante minutes en contournant Athènes par lest jusquaux contreforts du nord. Au bout dun moment, la route devint plus étroite et la circulation, moins dense. À travers les portails, il aperçut de magnifiques villas. Puis il arriva devant un haut mur de pierre, derrière lequel des pins étaient alignés comme autant de soldats sur un rempart. Lallée était flanquée de panneaux «Propriété privée», mais les grilles étaient ouvertes et le navigateur GPS lui indiquait quil était arrivé à bon port. Il gravit donc lallée de graviers, jusquà une résidence aux murs blanchis à la chaux, éclairée par des spots discrets. Devant lentrée, était garée une Ferrari couleur or, dont la portière de droite était restée ouverte, comme si le passager sétait précipité à lintérieur.


  Édouard se gara juste derrière et resta assis un instant, dans lespoir de voir arriver Boris et ses hommes. Il navait pas envie dentrer seul. Mais les minutes passèrent et personne ne le rejoignit. Il descendit de voiture et se dirigea vers la porte dentrée, légèrement entrouverte. Là, il entendit une chanson damour de Nino Chkheidze et en déduisit quil se trouvait bien chez un Géorgien. Il frappa deux fois, sans réponse. La chanson se termina dans un crescendo classique. Il sempressa de frapper de nouveau avant que la chanson suivante ne commence. Toujours rien. Il entra doucement à lintérieur et se retrouva au milieu dun vaste atrium de deux étages, surmonté dun superbe dôme en verre, à travers lequel il discerna le ciel nocturne.


  Sur sa gauche, il repéra une cuisine blanc et chrome; sur sa droite, une table et des chaises en acajou; et juste devant lui, des sofas et des fauteuils en cuir noir disposés en demi-cercle en face dun immense écran plasma, allumé sans le son sur une chaîne dinformation continue. Deux escaliers en marbre montaient de part et dautre de latrium jusquà létage, dont les nombreuses portes ouvraient sans doute sur des chambres et des salles de bains.


  Il y a quelquun? cria Édouard .


  Mais personne ne devait lentendre avec la musique. Il se dirigea vers la chaîne. Sur une table basse en verre, il découvrit les reliefs dune fête improvisée: deux bouteilles de Champagne vides, quelques cartons à pâtisserie, un cendrier débordant de mégots et une boîte en émail remplie de poudre blanche, quil ferma aussitôt pour faire comme sil navait rien vu. Une jupe, un chemisier blanc déchiré, une culotte blanche et un soutien-gorge de sport bleu étaient éparpillés sur le sol. Édouard trouva plusieurs télécommandes; il appuya sur tous les boutons de coupure du son jusquà ce que la maison soit plongée dans le silence.


  Il y a quelquun? cria-t-il de nouveau.


  Une porte souvrit et un homme apparut à létage, torse nu, une serviette safran nouée autour de la taille. Il était sec et musclé comme un boxeur de poids moyen et arborait un grossier tatouage de prison sur le biceps droit. Cétait un Nergadze. Cela ne faisait aucun doute, car non seulement il avait le nez camus, le front haut et cet air fanfaron typique de sa famille, mais il braquait sur Édouard un fusil à canon scié avec un sang-froid déconcertant.


  II


  Quest-ce que vous racontez? sindigna Knox. Augustin na pas tué Petitier, cest impossible!


  Je nai jamais dit ça, déclara Nico. Tout ce que je dis, cest que la police pourrait lui trouver un mobile.


  Coincé entre la portière et le frein à main, il se tourna autant que sa corpulence le lui permettait dans son siège.


  Savez-vous pourquoi jai proposé à Petitier dintervenir au congrès? demanda-t-il à Knox.


  Non, répondit celui-ci.


  Jétais moi-même inscrit sur la liste des intervenants, mais je lui ai cédé ma place. Je ne lai pas fait de gaieté de cœur, croyez-moi. Jadore me livrer à ce genre dexercice.


  Nico eut un petit gloussement dautodérision.


  Pour être honnête, avoua-t-il, si jorganise ce congrès, cest en partie parce que personne ne minvite jamais. Mais javais une bonne raison de méclipser, cette fois. Petitier ma envoyé il y a environ six semaines un courrier électronique, dans lequel il exigeait de participer au congrès. Il sest montré très arrogant, très caustique. Je me souvenais à peine de lui, mais il avait été assez proche dun de mes collègues de luniversité.


  Et alors? simpatienta Knox.


  Après lavoir remercié de lintérêt quil portait au congrès, je lui ai indiqué que tous les créneaux horaires étaient déjà occupés, ce qui était vrai, bien sûr. Le programme est fixé des mois à lavance. En revanche, je lai invité à participer à une de nos tables rondes. Il ma répondu que cela ne lui suffisait pas, quil avait quelque chose dextraordinaire à annoncer au monde et que cela en valait la peine. Je lui ai demandé de quoi il sagissait, mais il a refusé de men dire plus. Jai pensé que je nentendrais plus parler de lui. Il y a toujours des excentriques qui traînent dans les congrès en prétendant quils ont déchiffré toutes les énigmes de lAntiquité. Mais jai reçu un colis à mon bureau. Il contenait dix fragments de sceaux de pierre en linéaire A et linéaire B enveloppés dans du coton, avec une note de Petitier. Comme je ne suis pas spécialiste en la matière, jai pris des photos et je les ai envoyées à des collègues. Si ces fragments avaient été répertoriés, quelquun les aurait forcément reconnus. Or, personne ne les avait jamais vus. Il ma donc semblé évident que Petitier avait trouvé de nouveaux sceaux de pierre, voire un nouveau site archéologique.


  Admettons, mais cela ne mérite pas une tribune à un congrès comme celui-là.


  Non, mais il y avait autre chose. Je ne lavais pas remarqué au premier abord, car je ne suis pas non plus un expert en langues anciennes, mais un de mes collègues la immédiatement repéré. Aucun des sceaux en linéaire A nétait déchiffrable, mais deux des sceaux en linéaire B comportaient un mot parfaitement lisible.


  Intéressant...


  Le premier était «or».


  Et le second?


  Nico lança à Knox un regard lourd de sous-entendus.


  «Toison», répondit-il.


  Chapitre 7


  I


  Abasourdi, Édouard leva les mains en face de Mikhaïl Nergadze, qui pointait son fusil sur lui.


  Ne tirez pas! supplia-t-il.


  Donnez-moi une bonne raison de ne pas le faire! lança Mikhaïl.


  Je suis Édouard Zdanevich. Je travaille pour votre père. Il ma envoyé...


  Vous êtes lexpert en antiquités.


  Oui.


  Mikhaïl attendit un peu avant de baisser son arme, peut-être pour prendre le temps dévaluer la situation, mais plus vraisemblablement pour asseoir son pouvoir.


  Je mattendais à voir arriver Boris et les autres, expliqua-t-il.


  Ils vont bientôt arriver. Ils avaient une course à...


  Un cri étouffé surgit de la chambre, derrière Mikhaïl. Une femme, visiblement terrifiée et en danger. Édouard leva les yeux, stupéfait. Elle cria de nouveau, plus fort, plus distinctement, comme si elle avait réussi à retirer un bâillon. Elle semblait jeune.


  Qui est-ce? demanda Édouard .


  Je ne vois pas en quoi cela vous regarde, répondit Mikhaïl.


  La fille continuait à crier avec angoisse. Paniquée, elle suppliait.


  Elle parlait trop vite pour quÉdouard , qui navait que quelques notions de grec, puisse la comprendre, mais la situation était parfaitement claire. Édouard hésita, ce qui fit sourire Mikhaïl, conscient du dilemme auquel il était confronté et curieux de voir comment il allait réagir. Il ne pouvait pas rester sans rien faire. Oubliant sa peur, il gravit les marches de lescalier, passa devant Mikhaïl et sarrêta brusquement lorsquil vit la fille. Elle était nue sur le matelas. Tous les draps, oreillers et couvertures avaient été jetés par terre. Lorsquelle vit Édouard , elle essaya de se tourner sur le côté et de se couvrir de son bras droit. Ses gestes étaient si maladroits quil repéra aussitôt que sa main gauche était menottée à la tête de lit. À en juger par ses seins modestes, ses hanches larges et son pubis duveteux, elle devait avoir à peu près quinze ans, comme ses jumelles. Elle avait plusieurs hématomes violets sur les bras et la poitrine, une lésion qui ressemblait à une brûlure de cigarette à côté du nombril, et une grande plaque rouge autour du cou, comme si elle avait failli être asphyxiée. Elle aurait été belle, si ses cheveux mouillés de larmes et de sang navaient pas été collés sur son visage. Il y avait aussi des taches rouges sur le matelas, et dautres de couleur incertaine, quÉdouard navait aucune envie danalyser. Consterné, il se retourna vers Mikhaïl.


  Que lui avez-vous fait? cria-t-il.


  Rien dont elle nait eu envie, répondit Mikhaïl.


  Comment pouvez-vous dire ça? Regardez-la! Elle vous supplie de la laisser partir.


  Ce quon dit ne correspond pas toujours à ce quon veut.


  Édouard secoua la tête, atterré.


  Quel âge a-t-elle?


  Comment le saurais-je?


  Cela ne vous a pas traversé lesprit de demander?


  Mikhaïl éclata de rire.


  Vous la voulez pour vous tout seul, cest ça?


  Vous êtes malade.


  Allez-y! Elle aime ça. Elle en redemande.


  Quel genre dhomme êtes-vous?


  Le genre que vous seriez si vous en aviez dans le pantalon.


  Je vais la libérer, annonça Édouard. Où est la clé?


  Je nen ai pas encore fini avec elle.


  Si, décréta Édouard en regardant Mikhaïl droit dans les yeux, certain que la droiture lemporterait.


  Mais le regard de glace de Mikhaïl ébranla sa confiance. Édouard comprit, trop tard, quil avait affaire à un homme très différent des autres, y compris des autres Nergadze. Il sentit son cœur semballer, sa bouche se dessécher. Sa chair se mit à produire une odeur rance, lodeur de sa propre peur. Un souvenir désagréable lui revint spontanément à lesprit: des années auparavant, alors quil attendait une place assise dans un restaurant, à Tbilissi, un ivrogne avait trébuché. Il était tombé sur un homme, qui, assis au bar un verre à la main, avait renversé un peu de sa bière sur lui. Ses excuses navaient été ni assez rapides ni assez respectueuses. Lhomme du bar avait alors eu un regard indéfinissable. Il avait brisé son verre de cristal sur le bar en marbre et planté le fond tranchant dans le visage de livrogne, avant de lui arracher un globe oculaire, le nez et une joue. Un jet de sang avait éclaboussé le bar et sétait répandu dans le restaurant lorsque la victime sétait effondrée en hurlant sur les tables. Avec le temps, Édouard avait fini par oublier le visage mutilé de livrogne, mais le regard froid et calculateur de lagresseur dans la demi-seconde qui avait précédé le drame était resté gravé dans sa mémoire. La fureur lui était apparue comme une armée sous contrôle, une force quon pouvait déployer intentionnellement.


  La fille, qui avait sans doute remarqué que le pouvoir avait changé de main, se mit à pleurer de plus belle, désespérée. Édouard se laissa gagner par son angoisse. La sueur perlait sur son front et ruisselait sous ses aisselles.


  Excusez-moi, balbutia-t-il en baissant les yeux. Je ne pensais pas à mal.


  Il craignit un instant que ses excuses ne servent à rien, mais latmosphère sembla se détendre, puis toute tension disparut dun seul coup.


  Vous avez peut-être raison, admit Mikhaïl, les affaires nous attendent.


  Il ramassa son pantalon, sortit une petite clé en acier dune des poches et la jeta sur le lit. Les mains tremblantes, Édouard peina à ouvrir les menottes. Quand il y parvint enfin, la fille saisit un drap pour se couvrir et se précipita en sanglotant dans la salle de bains.


  Je vais chercher ses vêtements, annonça Édouard en redescendant au rez-de-chaussée.


  Boris et ses hommes venaient darriver et sinstallaient autour de la table basse en allumant une cigarette. Il leur lança un regard mauvais, car ils avaient dû entendre ce qui sétait passé. Mais il fallait être totalement insensible pour travailler avec les Nergadze et savoir qui était le patron.


  Peut-être devrait-on lui donner quelque chose pour quelle garde le silence, suggéra Édouard , lorsquil fut remonté à létage.


  Elle ne dira rien, affirma Mikhaïl.


  Comment pouvez-vous en être sûr? Que dirait votre grand-père sil apprenait ça?


  Je ne lui ai rien fait quelle nait accepté de faire. Demandez-lui si vous voulez.


  Édouard frappa à la porte de la salle de bains.


  Voici vos vêtements, dit-il.


  La porte sentrouvrit; un bras surgit et sempara des vêtements. Édouard resta là, sans bouger. Il sentait que Mikhaïl lobservait.


  Enfin, la porte se rouvrit. Olympia sortit, le visage propre mais pâle, les cheveux brossés, la main refermée sur son chemisier déchiré.


  Édouard la prit par les épaules et la conduisit jusquà la porte de la chambre. Mikhaïl se planta en face delle. Son jean blanc à la main, il retira sa ceinture en cuir des passants. Olympia se décomposa.


  Non, supplia-t-elle. Je vous en prie, non!


  Mikhaïl lui adressa un sourire rassurant.


  Ne tinquiète pas, murmura-t-il. Je veux juste montrer quelque chose à notre ami Édouard. Il pense que tu vas aller raconter ce qui sest passé ce soir. Mais tu ne parleras pas, nest-ce pas?


  Non! Non! Je vous jure que non!


  Même si on ty oblige?


  Non!


  Pourquoi?


  Parce que vous savez où jhabite, répondit Olympia, comme si elle récitait un texte. Et que vous vous en prendriez à moi, à mes parents et à mon frère.


  Exactement, confirma Mikhaïl, avant de sécarter pour la laisser passer.


  Édouard accompagna Olympia en bas de lescalier.


  Où est-ce que tu habites? demanda-t-il.


  Au Pirée, déclara la jeune fille.


  Je vais demander à un des hommes de te ramener chez toi.


  Non, ramenez-moi, vous, implora-t-elle.


  Mikhaïl apparut sur la mezzanine, vêtu de son jean blanc, dune chemise en soie bordeaux et dun trench-coat en cuir noir. Boris se leva.


  Ravi de vous revoir, patron! lança-t-il. Ça faisait longtemps.


  Qui est-ce? senquit Mikhaïl en désignant les deux autres hommes.


  Davit et Zaal, indiqua Boris. Ce sont de bonnes recrues. Je les ai choisis moi-même.


  Vous avez largent?


  Boris acquiesça et fit un peu de place sur la table basse. Il posa à plat une grande mallette en acier et, après avoir saisi le code de chaque verrou, louvrit en face de Mikhaïl. Elle contenait des liasses de billets, de toutes les coupures, de cinquante à cinq cents euros. Édouard navait jamais vu autant dargent. Même Olympia en eut le souffle coupé.


  Combien? demanda Mikhaïl.


  Quatre millions, annonça Boris.


  Jen avais demandé dix.


  Nous navons pas pu obtenir plus en si peu de temps. Et puis, les négociations, vous savez ce que cest. Si on arrive avec dix millions, alors...


  Cest ce que mon grand-père vous a dit de me dire?


  Oui.


  Mikhaïl garda le silence, le temps dassimiler cette réponse. Tout le monde le regardait, pétrifié, comme si une mine avait fait un bruit inattendu.


  Bien, dit enfin Mikhaïl, ça ira.


  Il descendit lescalier, se dirigea vers la mallette et prit une liasse de billets de cinquante euros, quil enroula sur elle-même. Puis il sapprocha dOlympia, passa un doigt dans son soutien-gorge et y enfonça les billets.


  Achète-toi quelque chose de joli, une robe ou un collier, lui suggéra-t-il, ce que tu voudras. Tu le porteras pour moi quand tu reviendras demain.


  Quand je reviendrai! sécria Olympia, épouvantée.


  Tu verras, tu reviendras, lui assura Mikhaïl.


  Il se tourna vers Édouard .


  Les femmes tombent toujours amoureuses de leur premier amant, expliqua-t-il. Cest dans leurs gènes.


  Je ne reviendrai pas, protesta Olympia. Je ne reviendrai jamais!


  Cest ce quelles disent toutes, ricana Mikhaïl, mais elles finissent toujours par revenir. Elles ne peuvent pas sen empêcher. Davit, vous allez la ramener en ville et lui trouver un taxi. Veillez à ce quelle soit bien traitée et revenez ici. Nous avons du travail.


  Oui, patron, obtempéra Davit.


  Il prit Olympia par le coude.


  Et mes livres? se plaignit-elle. Vous ne pourriez pas au moins me rendre mes livres?


  Tu les récupéreras demain, décréta Mikhaïl.


  Mais vous mavez promis de me les rendre. Ils ne sont même pas à moi. Ils sont à Demetria.


  Jai dit: demain. Viens vers dix-sept heures. Pas avant, nous serons occupés.


  Mais demain, je vais à...


  Le visage de Mikhaïl sassombrit brusquement.


  Ne moblige pas à venir te chercher, Olympia. Je le ferai si tu ne me laisses pas le choix, mais tu le regretteras, tu peux me croire.


  Mikhaïl regarda Davit sortir avec la jeune fille, puis se concentra sur lobjet de la réunion.


  Bien, dit-il en se frottant les mains. Parlons affaires, maintenant.


  II


  Vous plaisantez! sexclama Knox. Petitier a trouvé la Toison dor?


  Ce nest pas ce que jai dit, nuança Nico avec circonspection. Et ce nest pas non plus ce quil a dit. Il a tout au plus laissé entendre quil avait fait une découverte en rapport avec la Toison dor. Il sest ainsi donné les moyens de se rétracter en cas de nécessité. Il pouvait toujours prétendre quil sagissait dun malentendu et affirmer que, si ces deux mots se trouvaient sur les sceaux, cétait une simple coïncidence.


  Cétait un spécialiste de lépoque minoenne, personne ne laurait cru.


  En effet, et cest précisément pour cette raison que je lui ai cédé ma place.


  Et Augustin était au courant?


  Je nen ai pas la certitude, mais cest possible. Vous savez...


  Nico sentit la BMW heurter le trottoir et sinterrompit. Charissa venait de sarrêter devant un bâtiment imposant.


  Hôpital Evangelismos, annonça-t-elle laconiquement. Allez-y, je vais chercher une place de parking.


  En ce qui me concerne, je vais devoir vous quitter, déclara Nico. Il faut que je retourne à lhôtel pour informer les congressistes du changement de programme.


  Il jeta un regard anxieux à Knox.


  Vous comprenez? demanda-t-il.


  Bien sûr, répondit Knox, mais nous pourrions peut-être nous retrouver ensuite. Pour dîner, par exemple.


  Excellente idée! Vous connaissez lîle?


  Non.


  Nico embrassa le bout de ses doigts.


  Cest à Exarchia, précisa-t-il. Charissa connaît. Cest le meilleur restaurant de fruits de mer dAthènes. Et étant donné la qualité de la cuisine, il nest pas trop cher! Je nous réserve une table, si vous voulez.


  Avec plaisir, pour quelle heure?


  Disons vingt et une heures trente, proposa Nico en consultant sa montre. Cela devrait me laisser assez de temps, du moins si je trouve un taxi.


  Allez-y! lança Charissa à Knox et Gaëlle. Je dépose Nico à lhôtel et je vous rejoins.


  Knox et Gaëlle franchirent un porche et aboutirent dans le parking du personnel de lhôpital. Une équipe de télévision et quelques journalistes fumaient une cigarette au pied de lescalier principal, à laffût dun scoop. Dans le crépuscule, les deux archéologues neurent aucun mal à se faufiler sans se faire remarquer. La femme de laccueil avait un physique étonnamment carré, comme si un tapis avait été jeté sur une machine à laver. Lorsquils lui demandèrent où se trouvait la chambre dAugustin, elle leur indiqua lunité des soins intensifs mais les prévint que la police avait interdit toute visite. Seule la compagne dAugustin était autorisée à entrer.


  De gros plafonniers éclairaient les larges couloirs comme de multiples lunes. Des talons claquaient sur le carrelage. Des moniteurs, des lits à roulettes, des paniers à linge et autres accessoires hospitaliers étaient entassés contre les murs. Ceux-ci étaient peints dans des jaunes et des bleus pastel, une tentative louable dapporter une touche de gaieté, devenue morne depuis longtemps. Des pleurs vinrent rompre le silence: quelquun luttait contre la peur ou le chagrin. Knox tressaillit. Il se revit, une dizaine dannées plus tôt, en train de se diriger vers une autre unité de soins intensifs, dans un autre hôpital grec. Il était venu dire au revoir à sa sœur, Bee, après avoir appris quelle allait mourir. Il reconnut les bruits étouffés et oppressants de ce genre dendroit, la blancheur violente du matériel, cette impression davancer en flottant dans les airs, comme dans un rêve, au lieu de marcher, et ce sentiment obsédant dimpuissance.


  Un policier était assis sur une chaise devant les portes battantes du service. Il lisait un magazine.


  Merde! murmura Knox.


  Il pensait que la police sétait contentée dinterdire les visites, sans faire surveiller lentrée. Un moniteur cardiaque était posé sur un chariot. Knox sen empara.


  Détourne son attention, dit-il à Gaëlle.


  Elle alla immédiatement poser une question au policier. Celui-ci secoua la tête. Elle lui demanda autre chose et lui sourit en lui effleurant le bras. Son sourire était si désarmant quil aurait fait fondre les placiers. Le policier se leva, fit quelques pas avec elle et pointa le doigt vers le bout du couloir. Tandis que lhomme riait et faisait signe de la main, Knox baissa la tête et ouvrit les portes du service en poussant le moniteur devant lui. Puis il posa lappareil contre le mur, se lava les mains au gel au-dessus dun lavabo et ouvrit la porte de la chambre. Deux infirmières saffairaient en se plaignant à voix basse du manque de matériel. Claire était assise sur un lit inoccupé. Bien quil ait essayé de se préparer, Knox eut un choc en voyant Augustin, sous assistance respiratoire, entouré de tubes, une cage au-dessus du torse pour que les draps ne lui touchent pas la peau, un bandage autour du crâne, un masque à oxygène sur le nez et la bouche, les pommettes enflées et teintées de couleurs violacées et inhumaines.


  Claire avait dû le sentir arriver. Elle leva les yeux, la mine défaite, grise. Son visage tourmenté navait conservé aucune trace de la joie quelle éprouvait encore quelques heures plus tôt. Les sourcils froncés, elle cligna des yeux, comme si elle avait du mal à resituer Knox. Puis, un doigt sur ses lèvres, elle se leva et vint le rejoindre.


  Comment va-t-il? demanda-t-il.


  Ça ne se voit pas? répondit Claire.


  Knox ne sut pas quoi dire. Il navait aucune idée de ce quil pouvait faire pour Claire; ce genre de situation rendait le langage et les conventions du comportement humain inadéquats. Il la prit dans ses bras et la serra contre lui en lui caressant les cheveux. Les sanglots mirent un moment à arriver mais, lorsquelle ouvrit les vannes, elle pleura sans discontinuer. Les épaules tremblantes, elle laissa son chagrin et son angoisse sexprimer librement. Knox songea quelle ne pleurait sans doute pas uniquement sur le sort dAugustin. Le plus cruel, quand une tragédie comme celle-ci survenait, cétait que les autres sinquiétaient de leur propre avenir et sen voulaient davoir des pensées égoïstes pendant que leur proche ou leur parent agonisait.


  Ça va aller, murmura Knox à loreille de Claire. Je te le promets.


  La jeune femme se raidit aussitôt; il comprit quil avait fait une erreur. Elle sarracha à son étreinte et recula dun pas en sessuyant les yeux.


  Ça va aller! répéta-t-elle. Tu es expert en lésions cérébrales traumatiques, peut-être?


  Je ne voulais pas...


  Le crâne dAugustin a très certainement été fracturé. Les lobes frontal et pariétal ont subi un violent traumatisme. La barrière hémato-encéphalique a sans doute été détériorée. Des œdèmes cérébraux vont se former. Tu sais pourquoi?


  Non.


  Parce que le sang et les autres fluides arrivent dans le cerveau plus vite quils nen ressortent. Toute la tête va enfler, comme un évier qui se remplit deau lorsquil est bouché. La matière blanche va être altérée, puis la matière grise. Cela risque de provoquer des lésions cérébrales irréversibles. Voilà ce qui est en train darriver à Augustin en ce moment même, et je ne peux rien faire, à part lui tenir la main et prier. Et toi, tu me dis que ça va aller!


  Je suis désolé, Claire.


  Elle sessuya les yeux du revers de la main.


  Jai travaillé dans un établissement de soins palliatifs. Jai vu des victimes daccidents de la route, des personnes blessées par balle et des patients atteints dune tumeur au cerveau. Tu crois que je ne sais pas de quoi je parle? Les médecins vont plonger Augustin dans un coma artificiel. Qui sait sil en sortira et quand? Et après? Les lésions cérébrales traumatiques ne tuent pas dun seul coup. Elles prennent leur temps. Elles mettent tout le corps en pièces, petit à petit. Et même sil sen remettait, il serait exposé tout le reste de sa vie à un risque accru en matière de dépression, impuissance, épilepsie, tumeurs, maladie dAlzheimer, migraines et jen passe. Alors comment peux-tu prétendre que ça va aller?


  Je suis vraiment désolé, murmura Knox, accablé.


  Et à quoi ça sert? À quoi ça sert dêtre désolé? Quest-ce que tu as lintention de faire exactement?


  Tout ce qui sera en mon pouvoir.


  Elle hocha la tête dun air déterminé, comme si cétait là quelle voulait en venir.


  Une des infirmières a entendu une conversation entre deux policiers. Les flics veulent transférer Augustin pour le mettre en garde à vue. Sil quitte lhôpital, il mourra. Cest ce quils veulent, bien sûr. Ils pensent que, sil meurt, toute cette histoire disparaîtra avec lui. Alors si tu veux vraiment faire quelque chose, bats-toi contre ça. Empêche-les de le transférer.


  Je ferai de mon mieux, je te le promets.


  De ton mieux? Comme quand ce salaud a failli tuer Augustin à coups de matraque?


  Quest-ce que tu veux dire par là?


  Que tu nas même pas essayé de larrêter! Tu aurais au moins pu essayer. Cest ce quAugustin aurait fait si tu avais été à sa place. Il aurait fait nimporte quoi pour toi. Et toi, tu nas pas levé le petit doigt.


  Le silence retomba. Terrassé, Knox se sentit totalement impuissant.


  Je suis désolé, dit-il encore une fois.


  Mais elle tourna les talons et ne regarda pas en arrière tant quil neut pas quitté lunité des soins intensifs.


  Chapitre 8


  I


  Le feu de bois projetait une lumière vacillante dans la salle du château et donnait aux murs de pierre une couleur orangée. Sandro Nergadze sentait la chaleur des flammes nourries à travers sa veste et sa chemise. Et pourtant, il fut parcouru dun frisson.


  Vous nêtes pas sérieux! lança-t-il sèchement.


  Comprenez que la situation que vous voulez provoquer implique leffondrement de tout létat-major, dit le général Iosep Khundadze.


  Il fit un signe de tête en direction des deux magnats des médias, assis à lautre bout de la table en chêne, qui venaient dexposer leur plan.


  Même si nos amis parviennent à faire croire que les élections ont été truquées, reprit-il, nous...


  Nous y parviendrons, linterrompit Merab, à condition que les chiffres des sondages effectués à la sortie des bureaux de vote soient ceux qui nous ont été promis.


  Quest-ce que vous insinuez? sindigna Levan Kitesovi, le directeur du plus grand institut de sondage indépendant de la Géorgie. Est-ce que ma parole ne vous suffit plus?


  Messieurs, messieurs, intervint Sandro. Nous devons nous faire confiance. Cest pour cette raison que nous sommes tous ici.


  Tout le monde était un peu tendu. Des rumeurs circulaient à propos dun service de renseignements créé spécialement pour enquêter sur la campagne de Nergadze. Les mesures de sécurité avaient été renforcées, car personne ne voulait être amené à sexpliquer sur sa présence ici. Toutes les pièces avaient été passées au peigne fin en vue de dénicher déventuels micros, des précautions supplémentaires avaient été prises contre la surveillance aérienne et de nouveaux gardes avaient été recrutés. Mais cette débauche sécuritaire était à double tranchant, car elle rendait nerveux.


  Sandro se tourna de nouveau vers le général.


  Partons du principe que la première partie de notre plan a fonctionné, proposa-t-il. Sinon, cette discussion na aucun intérêt. Cest le jour des élections. Les médias sappuient sur les sondages pour annoncer une victoire inattendue dIlya Nergadze. Mais le gouvernement déclare quil a remporté les élections. Nous inondons les radios de révélations sensationnalistes: des laquais du gouvernement ont été vus en train de charger des urnes électorales à bord de mystérieux camions. Nos agents infiltrés dans les ministères organisent des fuites confirmant les faits. Dans le monde entier, nos alliés dénoncent la corruption du président. La cour suprême, lÉglise et la police nous soutiennent ou, pour le moins, sabstiennent de toute déclaration.


  Il se pencha vers chacun de leurs représentants pour exprimer sa confiance.


  Au bout du compte, poursuivit-il en regardant le général, tout le monde se tourne vers larbitre suprême du pouvoir: larmée. Le mois dernier, vous nous avez affirmé que vos collègues vous suivraient ou, du moins, quils seraient suffisamment nombreux à vous suivre pour faire pencher la balance de notre côté. Quest-ce qui vous a fait changer davis?


  Le général sentit son front transpirer. Lorsquil avait fait cette promesse, la cause dIlya Nergadze semblait encore désespérée.


  Comme je vous le disais, grommela-t-il, même si vous parvenez à faire croire que le président a volé sa victoire, toute larmée ne va pas subitement changer de bord. Au mieux, il y aura des factions. Et je pourrai vous aider à manipuler ces factions.


  Jespère bien, murmura Sandro en sadossant à son fauteuil.


  Il leva les yeux vers les portraits de famille qui ornaient généreusement les murs de la salle du château. Toutes les générations étaient représentées, du règne dHéracliusII jusquà nos jours. On retrouvait chez chaque homme les traits caractéristiques des Nergadze, présentés comme des êtres nobles, braves et puissants. Bien que signées par les grands maîtres de lart géorgien, ces œuvres étaient des faux que Sandro avait commandités au cours de ces dernières années pour donner à sa famille le vernis de grandeur et de respectabilité dont elle avait besoin. Le monde entier était une imposture. Certaines personnes le savaient, mais la plupart lignoraient.


  Malheureusement, cela ne suffira pas, prévint le général. Larmée ne fonctionne pas de cette façon. Lorsque la chaîne de commandement est brisée, comme ce sera le cas dans la situation que vous évoquez, on devient dépendant dautres facteurs, en particulier de la volonté des soldats. Ceux-ci ne se contentent plus dobéir aux ordres. Ils doivent choisir à qui obéir. Et une chose est sûre, ils suivront les officiers quils admirent et en qui ils ont confiance, pas ceux qui ont le plus de galons. Nous devons donc mettre ces officiers dans notre camp. Or, vous serez peut-être surpris dapprendre que les hommes de cette trempe, ceux qui forcent le respect des soldats, attachent beaucoup dimportance à des valeurs telles que lhonneur, le courage et le patriotisme.


  Épargnez-nous votre sermon, coupa Ilya. Allez droit au but.


  Très bien, alors voilà, annonça le général en soutenant le regard dIlya, cest très simple: ils ne changeront pas de camp. Pas pour vous, en tout cas. Ils ne vous aiment pas assez.


  Et pourquoi? sétonna Ilya.


  Parce quils pensent que vous êtes corrompu. Et ils ne prendront pas le risque de provoquer une guerre civile uniquement pour remplacer un politicien corrompu par un autre.


  Un silence de glace simposa dans la pièce. Personne ne parlait à Ilya de cette façon.


  Comment osez-vous! sécria Sandro. Mon père nest pas corrompu!


  Vraiment? répliqua le général sur un ton sarcastique. Alors pourquoi me verse-t-il cent mille dollars tous les mois?


  Cette franchise suscita ladmiration de lassemblée, qui sautorisa un éclat de rire vite étouffé.


  Très bien, dans ce cas, que suggérez-vous? demanda Ilya, qui savait écouter lorsque cela savérait nécessaire.


  Notre pays souffre encore du fiasco russe, fit remarquer le général. Les citoyens veulent du changement, mais pas nimporte quel changement. Ils ont besoin despoir et de dignité. Si vous parvenez à vous présenter comme lhomme qui prendra en main la destinée de la Géorgie, larmée vous considérera comme un sauveur. Je naurai personne à convaincre. Dès lors quon prend la tête dun parti politique, on doit incarner le mouvement, galvaniser les foules, trouver un signe de ralliement, sinon...


  Il laissa sa phrase en suspens. Son discours fit leffet dune douche froide mais, au fond, tout le monde savait que cétait vrai, non seulement pour larmée, mais pour la nation tout entière.


  Un signe de ralliement, murmura Ilya. Nous en aurons bientôt un.


  Lequel? linterrogea le général.


  Ilya se tourna vers Sandro.


  Mon fils y travaille en ce moment même, révéla-t-il.


  Sandro sentit tous les regards peser sur lui. Il était trop tôt pour parler de la Toison dor. Si sa quête naboutissait à rien, sa famille serait la risée de tout le pays. Sur le mur den face, à la lueur orangée du feu de cheminée, il voyait son propre reflet dans un grand bouclier arborant les armoiries familiales, un lion rampant armé dune lance. Ça aussi, il lavait commandité, ainsi que toutes les armes et armures qui paraient les murs. Mais tous ces faux étaient étonnamment convaincants. Il en avait emporté plusieurs à Tbilissi et sétait arrangé pour quÉdouard, lhistorien docile, les voie. Le grand expert sétait extasié! Et les Nergadze sétaient bien moqués de lui. Mais tout le monde ne se laissait pas duper aussi facilement...


  Je dois encore régler certains détails, avant de pouvoir vous faire part de la nouvelle, déclara Sandro. Mais croyez-moi, vous ne serez pas déçus!


  La réunion se termina peu de temps après. Les invités échangèrent quelques paroles amicales avant de se quitter, en salivant davance à lidée du prochain banquet des Nergadze. Ilya retint Sandro par la manche.


  Tu as intérêt à me rapporter cette foutue Toison dor, murmura-t-il.


  Ne vous inquiétez pas, père, le rassura Sandro. Je vous la rapporterai. Je laurai, dune façon ou dune autre.


  II


  Au succès! lança Mikhaïl, un verre de vodka fraîche à la main, avant de trinquer avec ses hommes autour de la table basse.


  Au succès!


  Le liquide visqueux et glacé rafraîchit et réchauffa simultanément la gorge et la poitrine dÉdouard. Celui-ci navait pas lhabitude de boire des alcools aussi forts, mais un refus était exclu. Il cligna des paupières, les yeux remplis de larmes. Boris remplit les verres. Puis Mikhaïl se laissa tomber dans un fauteuil et posa les pieds sur la table.


  Êtes-vous tous au courant de ce que vous êtes venus faire ici? demanda-t-il.


  Moi oui, répondit Boris.


  Moi aussi, ajouta Zaal.


  Édouard sassit sur un des bras du canapé, le plus loin possible de Mikhaïl.


  Je ne sais que ce que votre père ma dit, admit-il.


  Cest-à-dire? linterrogea Mikhaïl.


  Édouard risqua lesquisse dun sourire.


  Que nous sommes ici pour acheter la Toison dor.


  Et vous croyez que cest une plaisanterie?


  La Toison dor nexiste pas. Elle na jamais existé. Cest une légende, rien de plus.


  Vous vous trompez. Elle a existé. Elle existe encore. Et nous allons lacheter dès demain.


  Écoutez, votre père et votre grand-père ont fait appel à moi en ma qualité dexpert. Et, en tant quexpert, je peux vous dire quil ny a jamais eu quoi que ce soit qui ressemble de près ou de loin à la Toison dor. Cest un mythe issu de traditions locales et de contes fantaisistes qui...


  Mikhaïl se leva et sapprocha dÉdouard avec un air menaçant.


  Je vous dis que la Toison dor existe, insista-t-il. Est-ce que vous me traitez de menteur?


  Non, répondit Édouard en baissant les yeux. Bien sûr que non. Je voulais seulement...


  Seulement quoi?


  Mikhaïl posa la pointe de lindex entre les deux yeux dÉdouard et exerça une légère pression. Édouard sefforça de résister, mais il y avait quelque chose dinexorable chez Mikhaïl. Il se sentit basculer en arrière et seffondra dans le canapé en renversant une partie de sa vodka par terre.


  Vous, les intellectuels! vociféra Mikhaïl en se penchant au-dessus de lui. Vous êtes tous les mêmes! Vous tournez toujours tout en ridicule. Mais laissez-moi vous dire une chose: jai rencontré un historien ce matin même, un universitaire; je tiens à le préciser, car je sais que ce genre de détail compte pour les hommes de votre espèce. Figurez-vous quil a vu la Toison dor de ses propres yeux. Il sest rendu en Crète la semaine dernière pour vérifier quil sagissait bien delle. Il la tenue entre ses mains, il en a senti la texture. Cétait bien elle. Il a juré sur sa vie que cétait bien elle.


  Il a dit ça? murmura Édouard .


  Et il navait aucune raison de mentir, précisa Mikhaïl en le fixant dun air triomphant de ses pupilles noires. Désormais, la Toison dor est à Athènes. Parce que je suis à Athènes et que mon destin est de la rapporter en Géorgie. Certaines choses sont écrites. Et ça, cest écrit. Vous comprenez?


  Oui, balbutia Édouard .


  Demain matin, nous irons la voir. Et nous lachèterons. Ensuite, nous la rapporterons au pays. Dautres questions?


  Non.


  Bien.


  Mikhaïl se redressa et laissa Édouard affalé au fond du canapé avec un air penaud.


  Alors quel est le plan, patron? senquit Boris en servant une autre tournée de vodka.


  Lhomme qui a la Toison dor a lintention de la montrer à un congrès demain après-midi, indiqua Mikhaïl. Nous allons donc lui rendre visite en début de matinée et le convaincre de nous la vendre.


  Il nous attend, alors?


  Pas exactement. Mais je sais à quel hôtel il est descendu.


  Et sil ne veut pas vendre?


  Mikhaïl éclata de rire.


  Il voudra quand jen aurai fini avec lui, croyez-moi! Il nous suppliera de lacheter.


  Alors pourquoi payer pour lavoir? grommela Zaal. Pourquoi ne pas simplement la prendre?


  Parce quil ne sagit pas seulement de la Toison dor, mais des élections, de ce que mon grand-père est prêt à faire pour la Géorgie. Il va acheter la Toison dor à nimporte quel prix, car cest un grand patriote!


  Édouard se ressaisit. Il se leva, remplit son verre de vodka et le vida dun trait pour se donner du courage.


  Cet universitaire, commença-t-il, celui qui sest rendu en Crète pour voir la Toison dor, je vais devoir lui parler, moi aussi, si vous voulez que je procède à une authentification.


  Vraiment, et comment? demanda Mikhaïl.


  Donnez-moi son adresse. Jirai lui rendre visite.


  Vous serez bien avancé! À moins que vous nemportiez une planche de Ouija, bien sûr.


  Oh! non! murmura Édouard.


  Mikhaïl rit de nouveau.


  Ne vous inquiétez pas, je sais ce que je fais, assura-t-il.


  Il se tourna vers Boris.


  Je lui ai même fait rédiger son propre mot dadieu, lui confia-t-il, tel un médecin discutant dun cas intrigant avec un collègue. Cest fou ce que les gens sont prêts à faire!


  Et le type qui a la Toison dor, intervint Zaal, celui que nous allons voir demain, qui est-ce?


  Il sappelle Roland Petitier, annonça Mikhaïl.


  Il jeta un coup dœil méprisant à Édouard.


  Un autre universitaire, ajouta-t-il.


  La télévision était toujours allumée sans le son sur la chaîne dinformation. Un corps recouvert dun drap blanc était brancardé à bord dune ambulance, tandis que les gros titres défilaient en haut de lécran plasma. Édouard attira lattention de Mikhaïl avec une jubilation désinvolte, presque puérile.


  Vous ne parlez pas de lui, je suppose? lança-t-il.


  III


  Lorsque Knox sortit de lunité des soins intensifs, les lampes du hall de lhôpital se mirent à clignoter comme des éclairs. Assise sur un banc en bois, Gaëlle était en pleine conversation avec Charissa. Elles entendirent Knox approcher et levèrent les yeux.


  Alors, senquit Gaëlle, comment va-t-il?


  Mal, répondit Knox, mais son état semble stable.


  Et Claire? Elle tient le coup?


  Elle est un peu secouée, ça se comprend.


  Vous croyez quelle pourrait parler à la presse? demanda Charissa. Nous avons besoin dune personne compatissante qui puisse représenter Augustin.


  Pas ce soir, elle est trop bouleversée, estima Knox. Demain, peut-être.


  Pourquoi pas vous, dans ce cas? proposa Charissa.


  Knox recula dun pas pour laisser passer un brancardier, qui poussait une vieille dame en fauteuil roulant. La tête inclinée sur le côté, elle pleurait en silence.


  La représentation, cest le travail de lavocat, non? fit remarquer Knox.


  Je serai avec vous, bien sûr, le rassura Charissa, mais il est très important que lopinion publique soit du côté dAugustin. Or, les gens ont beaucoup de préjugés dans ce genre daffaire. Par exemple, ils pensent que seules les personnes coupables ont besoin dun avocat. Et que les avocats sont prêts à dire nimporte quoi pour justifier leurs honoraires.


  Vous nexagérez pas un peu?


  Pas du tout! Savez-vous que le système de jugement par jury a dabord été un concours de popularité? Ceux qui avaient le plus de défenseurs gagnaient le procès. Le postulat était très simple: les gens bons sont ceux qui ont le plus damis. Lopinion publique fonctionne toujours comme ça. Nous devons montrer quAugustin a des amis qui ont confiance en lui et sont prêts à le soutenir dans cette terrible épreuve. Gaëlle et vous êtes les seuls sur qui il puisse compter pour linstant. Et de vous deux, vous êtes celui qui le connaît depuis le plus longtemps.


  Daccord, céda Knox. Quest-ce que je dois dire?


  Commencez par vous situer pour gagner du crédit auprès de lopinion publique. Vous êtes Daniel Knox, vous avez découvert la tombe dAlexandre le Grand et provoqué la chute des Dragoumis. Ne vous vantez pas, montrez simplement aux téléspectateurs que vous nêtes pas nimporte qui. Ensuite, il vous suffit de dire ce que vous mavez dit: Augustin et vous êtes amis depuis des années; lidée quil puisse être à lorigine dun meurtre est tout à fait absurde; et surtout, il ne peut matériellement pas sêtre rendu coupable de ce meurtre, puisquil était avec vous à laéroport, où il était allé chercher sa fiancée  pas sa petite amie, attention, sa fiancée  et que Petitier était encore en vie lorsque vous lavez trouvé. Précisez que cest Augustin qui a appelé les secours. Enfin, expliquez que rien de tout cela ne serait arrivé si un policier navait pas manqué de respect à Claire et obligé Augustin à défendre lhonneur de sa fiancée. Les Grecs sont sensibles aux questions dhonneur.


  Bien.


  Soyez très précis dans vos accusations. Cest le fait dun policier isolé, pas de tout un service. Et quoi que vous disiez, ne donnez pas limpression quil sagit de défendre les étrangers contre les Grecs. Vous perdriez immédiatement toute sympathie.


  Compris.


  Parfait. Alors, allons-y!


  Chapitre 9


  I


  Pendant un instant, Édouard craignit davoir fait une erreur fatale en attirant lattention de Mikhaïl sur la mort de Petitier avec une telle désinvolture. Mais Mikhaïl était trop perturbé par ce quil voyait pour sen soucier. Il sempara de la télécommande et remit le son. La présentatrice du journal interrogeait un reporter posté devant lhôpital Evangelismos sur les derniers développements de laffaire. Mais le reporter se retourna brusquement vers lescalier principal, que descendaient deux femmes et un homme, aussitôt éclairés par la lumière des flashs.


  Daniel Knox..., souffla Édouard.


  Qui? demanda Mikhaïl.


  Légyptologue qui a trouvé Alexandre le Grand et Akhenaton. Vous devez vous souvenir de lui. La femme qui est à sa gauche est sa compagne, Gaëlle Bonnard.


  Elle est mignonne, murmura Mikhaïl en laissant glisser sa main sur son entrejambe. Jaime les filles qui savent se mettre en valeur.


  Édouard se rassit, intrigué. Les récentes découvertes de Knox et Bonnard avaient bouleversé le monde de larchéologie. Soudain, lidée que la Toison dor puisse authentiquement exister parut beaucoup plus plausible.


  Knox présenta les personnes qui lentouraient dans un grec parfait, avant de retracer son parcours. Puis il contesta avec véhémence les accusations portées contre Augustin Pascal, qui, disait-il, navait rien à voir dans la mort de Petitier, dautant quil avait passé tout laprès-midi avec lui.


  Jadore la Grèce, déclara-t-il face à la caméra. Jadore les Grecs. Et je suis très heureux dêtre ici, à Athènes. Par conséquent, je veux croire que ce qui est arrivé à mon ami est un cas isolé.


  Il fit un signe de tête en direction de lhôpital.


  Mais je viens dapprendre quelque chose de très troublant à lunité des soins intensifs, ajouta-t-il. Jai entendu dire que la police avait lintention de transférer mon ami en garde à vue, où il ne pourra plus être soigné correctement. Alors jaimerais poser une question aux officiers de police concernés, sils me regardent: pourquoi le mettre en garde à vue, à moins de souhaiter sa mort?


  Un des journalistes poussa une exclamation, visiblement interloqué par une accusation aussi directe. Les flashs se multiplièrent; une foule de questions fusèrent en anglais et en grec. Lavocate fusilla Knox du regard et sefforça de nuancer les propos de son client en assurant quAugustin Pascal recevait en ce moment les meilleurs soins possibles et quil continuerait à les recevoir. Puis elle remercia les journalistes et leur promit de les tenir au courant.


  La caméra revint sur le reporter, qui conclut rapidement avant de rendre lantenne. La présentatrice annonça aussitôt un nouveau reportage, avec une interview de linspecteur de police Angelos Migiakis.


  Cest scandaleux! pesta celui-ci lorsquon lui fit part des allégations de Knox. Notre priorité, cet après-midi, a été de procurer à M. Pascal les soins dont il avait besoin. Nous lavons conduit à lhôpital Evangelismos nous-mêmes. Nous ne ferions jamais rien qui puisse mettre sa vie en danger.


  Reconnaissez-vous néanmoins, demanda le reporter, que cest un de vos agents qui...


  Je ne reconnais rien du tout! Nous menons une enquête approfondie, à lissue de laquelle nous saurons ce qui sest passé. Mais je tiens à dire deux choses: premièrement, Pascal nest pas la seule victime dans cette affaire. Le professeur Petitier a été sauvagement assassiné. Ne loublions pas. Il est de notre devoir de déterminer qui la tué. Or, la caméra de surveillance de lhôtel montre clairement que personne nest entré dans la chambre où a été trouvée la victime en dehors dAugustin Pascal et de son ami Knox. Alors qui dautre devrions-nous soupçonner?


  Est-ce que vous accusez Daniel Knox davoir joué un rôle dans le meurtre de Petitier?


  Deuxièmement, poursuivit Migiakis, il manque quelque chose dans le sac de voyage de Petitier. Nous en avons la certitude. Nous savons également quAugustin Pascal portait un sac lorsquil est parti pour laéroport. Que contenait ce sac? Personne ne peut nous le dire. Et quest-il devenu? Personne ne le sait. Il a mystérieusement disparu à laéroport. Alors je vous repose la question: qui dautre devrions-nous soupçonner?


  Le reporter rendit lantenne à son tour; la présentatrice enchaîna. Mikhaïl coupa le son et se tourna vers Édouard , le doigt pointé vers lécran.


  La Toison dor! sexclama-t-il.


  Je vous demande pardon? dit Édouard.


  Voilà ce qui se trouvait dans ce sac! Ma Toison dor! Ces deux salauds darchéologues ont tué Petitier pour la voler. Et ils lont emportée.


  Cest sans doute une possibilité...


  Ce nest pas une possibilité, comme vous dites! Cest ce qui sest passé. Vous navez pas entendu? Ils lont emmenée à laéroport et ils lont cachée.


  Vous ne pouvez pas en être sûr.


  Vous vous trompez. Je le sais.


  Mikhaïl posa la main sur sa poitrine.


  Je le sens, déclara-t-il. Et mes intuitions ne me trompent jamais.


  Daccord, mais...


  Est-ce que vous mettez mes intuitions en doute?


  Édouard baissa les yeux.


  Non, non, bien sûr que non.


  Mikhaïl se tourna vers Boris.


  Je veux parler à ce Knox, exigea-t-il. Immédiatement.


  Mais nous ne savons pas où il se trouve, objecta Boris.


  Cette conférence de presse avait lieu devant lhôpital Evangelismos. Vous savez ce que cest quun annuaire, non? Vous avez entendu parler dInternet. Votre voiture est équipée dun navigateur GPS. Et vous nêtes pas foutu de trouver un hôpital?


  La conférence de presse est terminée, intervint Zaal. Knox doit être parti depuis longtemps.


  Peut-être, admit Mikhaïl, mais son meilleur ami est en soins intensifs, vous vous souvenez? Il ne va pas tarder à revenir, faites-moi confiance. Et quand il reviendra, nous serons là pour laccueillir.


  II


  Quest-ce qui vous a pris? sécria Charissa, lorsque Knox, Gaëlle et elle furent hors de lenceinte de lhôpital, loin des caméras. Quest-ce que cest que cette histoire de transfert en garde à vue?


  Claire redoutait que les flics ne tentent quelque chose de ce genre, expliqua Knox.


  Ils noseraient pas faire ça.


  En tout cas, ils noseront plus maintenant.


  Je ne pourrai pas vous représenter si vous provoquez inutilement la police, prévint Charissa, furieuse. Je collabore avec elle sur dautres affaires. Je dois maintenir la communication. Vous risquez de tout gâcher en lançant des accusations à laveuglette!


  Je suis désolé.


  Ils descendirent quelques marches et aboutirent dans un petit parking, où une jeune femme aux cheveux raides et ternes annonçait, perchée sur une caisse de bière retournée, le retour de Jésus dans son corps de chair.


  Vous avez raison, admit Knox. Jai été stupide. Je ne recommencerai pas.


  Vous navez pas intérêt, maugréa Charissa.


  Ils sortirent du parking, tournèrent à droite et longèrent la route principale. Ils marchèrent dans un silence de plomb jusquà la voiture de lavocate, garée sur le trottoir derrière un camion.


  Je vous dépose au restaurant, annonça Charissa.


  Vous ne venez pas avec nous? sétonna Knox.


  Jessaie de voir mes enfants au moins une fois par jour, quand je peux. Et puis, après la sortie que vous venez de faire, je vais avoir quelques coups de fil à passer pour apaiser les esprits.


  Je suis désolé, répéta Knox.


  Cette fois, il était sincère.


  Nen parlons plus, soupira Charissa. Je vais arranger ça. Et je vais essayer den savoir plus sur ce que la police manigance.


  Il faudrait quon parle de vos honoraires. Nous aimerions savoir à quoi nous attendre. Nous ne sommes quarchéologues...


  Vous ne me devez rien pour linstant, déclara lavocate. Nico ma demandé dintervenir, je suis intervenue. Évidemment, si vous voulez que je me charge de laffaire...


  Oui, on aimerait bien, dit Gaëlle en la prenant par le poignet.


  Dans ce cas, venez à mon cabinet demain matin. Nous en parlerons à ce moment-là.


  Pas le matin, je remplace Augustin au congrès, indiqua Knox.


  Laprès-midi, alors, proposa Charissa en lui donnant sa carte. Téléphonez à lavance. Mon assistant trouvera un créneau. Et ne vous inquiétez pas, on va sarranger. Je nassomme pas mes clients, pas pour des affaires comme celle-ci, qui, pour être honnête, flattent ma réputation. Mais sachez que vous naurez pas uniquement mes honoraires à prévoir. Nous aurons peut-être besoin de lavis dun expert médical concernant les blessures de Petitier, par exemple. Nous devrons peut-être faire appel à un détective privé, qui mènera sa propre enquête, parallèlement à celle de la police. Etant donné quun des leurs est impliqué, les flics espèrent probablement quAugustin est coupable. Ils vont avoir tendance à chercher des indices qui le mettent en cause et innocentent leur collègue, cest humain. Il serait donc prudent que nous menions nos propres investigations. Petitier, par exemple: qui était-il? Pourquoi a-t-il pris contact avec Nico? Son meurtre est-il lié à cette histoire de Toison dor? Quy avait-il sur son ordinateur portable? Que manque-t-il dans son sac? Si nous pouvions répondre à toutes ces questions, nous aurions un avantage non négligeable.


  Gaëlle et moi pourrions nous en occuper, suggéra Knox. Nous avons de lexpérience dans ce domaine.


  Ce nest pas un jeu, répliqua sèchement Charissa. Petitier a été assassiné, ne loubliez pas. Et lassassin court toujours  à moins que vous ne pensiez quil sagisse de votre ami Augustin, bien sûr. Vous croyez vraiment que celui qui a fait ça va vous laisser mettre votre nez dans ses affaires, surtout si vous approchez du but?


  Je suppose que non, reconnut Knox.


  III


  Les policiers disposaient dun parking privé sous le commissariat dOmonia, mais Angelos Migiakis ne voulait pas prendre son véhicule pour ce quil avait lintention de faire. Il sassit au volant dune voiture de fonction, passa la première, avança contre le mur et accéléra, pied au plancher, tout en enfonçant la pédale de frein. Les pneus crissèrent dans un effort vain de traction et répandirent une odeur de brûlé.


  Theofanis frappa à la vitre côté passager, ouvrit la portière et monta.


  Cest cette interview qui ta tapé sur les nerfs? demanda-t-il.


  Tu as entendu ce salaud de Knox! sécria Angelos.


  Oui, je lai entendu.


  Il a raconté à la presse quon avait lintention de retirer Pascal des soins intensifs. Comment a-t-il osé dire une chose pareille?


  Angelos fit de nouveau ronfler le moteur pour extérioriser sa colère.


  Pour qui est-ce quil nous prend? fulmina-t-il.


  Je ne sais pas, chef.


  Quelque chose dans la voix de Theofanis attira lattention dAngelos, qui lâcha aussitôt la pédale daccélérateur.


  Ce nest pas vrai, se lamenta linspecteur, vous navez quand même pas fait ça!


  Fait quoi, chef?


  Vous le savez très bien: ouvert votre grande gueule au sujet du transfert de Pascal en garde à vue!


  Je me suis juste renseigné sur la procédure, avoua Theofanis dun air contrit.


  Nom de Dieu!


  Vous vouliez quon mette Knox sous pression pour lobliger à accepter un arrangement. Jai pensé que ça pourrait marcher.


  Ça, cest une réussite! explosa Angelos.


  Soudain, lodeur de caoutchouc brûlé qui avait envahi lhabitacle lui parut presque corrosive, comme si elle attaquait ses vêtements et sa peau. Il coupa le moteur, descendit de voiture et retourna au commissariat. Il claqua la porte si fort que le policier de garde sursauta.


  Bon, dit-il après sêtre ressaisi pour se concentrer sur les détails pratiques, débrouillez-vous pour que Knox et son avocate ne donnent plus de conférence de presse devant ce foutu hôpital, qui rappelle à tout le monde que Pascal est en soins intensifs. Compris? Et une dernière chose: Knox a dit quil avait entendu cette rumeur au sein du service. Par quel miracle a-t-il pu entrer? Je croyais que vous aviez posté un homme devant la porte!


  Knox a dû tromper sa vigilance, supposa Theofanis. Je veillerai à ce que cela ne se reproduise pas.


  Jy compte bien. Et renforcez la surveillance à lhôpital. Je veux être tenu au courant des allées et venues de tous les visiteurs. Quil sagisse de journalistes ou de nimporte qui dautre, je veux savoir ce quils sont venus faire là. Nous devons boucler cette affaire avant quelle ne nous dépasse. Cest clair?


  Oui, chef, très clair.


  Chapitre 10


  I


  Le restaurant était bondé et extrêmement bruyant. Toutes les tables ainsi que les tabourets de bar étaient occupés. Plusieurs personnes faisaient la queue depuis le seuil de la porte en attendant que des places se libèrent. Lorsque Gaëlle et Knox entrèrent, le serveur moustachu redouta de ne pas pouvoir faire face à un tel succès. Il regarda autour de lui, dans lespoir quun miracle permette dajouter une table, mais les chances lui semblèrent minces. De plus, la salle avait une forme très particulière. Faite dalcôves et de recoins, elle était pleine à craquer. Les clients étaient si serrés les uns contre les autres que les plus corpulents avaient le bord de leur table contre le ventre.


  Par ici! cria Nico en se levant pour faire signe à Knox et Gaëlle.


  Ceux-ci se firent le plus petit possible et se faufilèrent entre les tables jusquà une alcôve où Nico occupait un banc à lui tout seul.


  Du vin? proposa Nico en levant une carafe à moitié vide.


  Volontiers, répondit Gaëlle.


  Pas pour moi, merci, dit Knox.


  Jai pris la liberté de commander, indiqua Nico en versant un vin jaune daspect résineux dans les trois verres de la table, malgré le refus de Knox. Jespère que cela ne vous ennuie pas.


  Il posa la main sur son estomac comme si cela faisait des jours quil navait pas mangé.


  On vous fait confiance, le rassura Gaëlle.


  Jai également pris une autre liberté, avoua-t-il.


  Il sortit quelques feuilles agrafées de la poche de sa veste et les tendit à Knox, non sans y avoir laissé les empreintes de ses doigts poisseux.


  Le texte dAugustin, annonça-t-il, au cas où vous voudriez le lire ce soir.


  Merci, dit Knox, cest très gentil à vous.


  Je vous en prie.


  Nico regarda du côté des cuisines et son visage séclaira.


  Ah! sécria-t-il. Quel timing parfait!


  Après avoir fait un peu de place sur la table, un serveur et une serveuse déposèrent de splendides plateaux de fruits de mer, des panières de pain chaud et croustillant, et toute une palette de sauces et daccompagnements. Nico posa le bout des doigts sur le bord de la table pendant quelques instants, comme un prêtre sur le point de dire le bénédicité. Puis il saisit le taramasalata avec une grâce inattendue et en versa un bon tiers dans son assiette. Il ajouta trois grosses crevettes, dont la chair rose noircie luisait de beurre à lail. Puis il en prit une entre ses doigts et mordit dans la carapace, les lèvres couvertes de jus.


  Nous les Grecs, nous avons les meilleurs fruits de mer du monde, déclara-t-il fièrement. Vous connaissez notre secret?


  Non, admit Knox.


  Le sel! exulta Nico. La Méditerranée est une grande marinade salée qui prépare les poissons pendant toute leur vie à venir garnir nos tables. Et il y a encore des gens qui ne croient pas en Dieu!


  Dommage que nous soyons censés bannir le sel de notre régime alimentaire, plaisanta Knox.


  Parlez pour vous! Mon état moffre limmense privilège de ne plus avoir à me soucier de ce genre de considérations.


  Votre état? sinquiéta Gaëlle.


  Excusez-moi, je pensais que vous étiez au courant. Tout le monde lest. Ce nest un secret pour personne. Mon cœur est fatigué. Jai pris trop de stéroïdes dans ma jeunesse. Jétais haltérophile. Jaime à croire que jétais assez bon. Javais le physique idéal: plus large que grand. Enfin, pas aussi large que maintenant, bien sûr. Cétait un handicap pour le foot, mon autre passion, mais un atout pour lhaltérophilie. Il y a toujours eu des haltères chez moi. Cétait une tradition familiale. Je ne savais pas encore lire que je les soulevais déjà! Jétais une sorte de prodige, si on peut employer ce terme pour une discipline aussi prosaïque. Jai gagné ma première compétition nationale à lâge de quinze ans. Mon entraîneur a commencé à penser aux jeux Olympiques. Et je me suis mis à rêver de médailles, de la médaille dor. Jaurais vendu mon âme pour être le meilleur. Le recours aux stéroïdes était le prix à payer et, à lépoque, cela ne ma pas semblé démesuré. Maintenant, regardez le résultat! Et bien sûr, je nai même jamais participé aux jeux Olympiques. Mon épaule a lâché!


  Je suis vraiment désolée, murmura Gaëlle.


  Oh! tout ça est de ma faute! reconnut Nico en refusant de sapitoyer sur son sort. Jai triché. On narrête pas de me dire que je nétais quun gosse, trop jeune pour prendre seul ce genre de décision, que cest sans doute mon... mon entraîneur qui ma poussé à faire ça. Mais je nétais pas si jeune que ça! Je savais très bien que je trichais. Sinon, pourquoi maurait-on emmené en douce dans des camps dentraînement dAllemagne de lEst? Pourquoi maurait-on fait jurer le secret? Je men foutais. Jétais même le plus motivé de tous. Je les réclamais, ces stéroïdes. Je me croyais promis à un grand avenir. Et puis, je suis toujours en vie, non?


  Il parlait par à-coups, tout en enfournant des fruits de mer à la chaîne. Il prit une noix de Saint-Jacques avec un croûton de pain généreusement beurré.


  Cest pour mes coéquipiers que je suis le plus triste, poursuivit-il. Ils sont tous partis depuis longtemps: crise cardiaque, à cause de ces foutus stéroïdes. Sauf un. Il nen pouvait plus dattendre. Il a avalé des calmants. Il faut dire que cest terrible dattendre.


  Il sourit et croqua dans une sardine grillée à pleines dents.


  Cest une des raisons pour lesquelles jorganise ces congrès, expliqua-t-il. Ça moccupe lesprit. On dit toujours quil faut avoir un but et, apparemment, ça marche. Mes médecins ne cessent de me dire quil ne me reste que quelques mois. Mais la première fois quils me lont dit, cétait il y a sept ans! Alors quen savent-ils? Une fois quon a accepté lidée, dépassé la peur, cest étrangement libérateur. Les calmants, ce nest pas pour moi. Jai bien lintention de profiter au maximum du temps quil me reste.


  Il prit un crabe farci au milieu de la table.


  Tout le monde mincite à ne pas faire dexcès, se plaignit-il: «Tu ne devrais pas fumer» ; «Tu ne devrais pas boire» ; «Tu ne devrais pas manger autant.» Mais pourquoi? Je suis condamné, de toute façon. Alors pourquoi ne pas profiter de la vie en attendant?


  Dans un grand éclat de rire, il prit un morceau de poulpe avec sa fourchette, le trempa dans la sauce à la coriandre jusquà ce quil dégouline de graisse et lengloutit voracement.


  Vous le prenez très bien, observa Knox. Sil métait arrivé la même chose, jaurais eu envie de tuer mon entraîneur.


  Il ne savait pas que les stéroïdes étaient aussi dangereux, dit Nico en haussant les épaules. Personne ne le savait à lépoque.


  Vous nétiez quun enfant! semporta Gaëlle. Vous étiez sous sa responsabilité.


  Cest de lhistoire ancienne, maintenant, affirma Nico.


  Comment pouvez-vous dire ça? insista Gaëlle. Il est encore en vie, cet entraîneur?


  Oui.


  Vous le voyez encore?


  Nico secoua la tête, comme sil regrettait davoir abordé le sujet.


  Nous sommes brouillés, confessa-t-il. Lorsque Tomas est mort  mon ami Tomas, celui qui a avalé des calmants , mon entraîneur a fait un éloge funèbre à ses obsèques. Toutes ces belles paroles... Je ne sais pas, jai eu limpression que ça sonnait faux. Ou jétais peut-être juste en colère parce quil était le seul à ne pas avoir payé le prix de notre erreur. Bref, je me suis levé et je lai accusé davoir tué Tomas et de mavoir condamné à mort, moi aussi. Vous comprendrez que nous ne nous soyons jamais revus depuis.


  Oui, et cest tant mieux pour vous! sécria Gaëlle.


  Peut-être, murmura Nico dun air dubitatif, un brin mélancolique. Mais ce nétait pas seulement mon entraîneur. Cétait aussi mon père.


  II


  Ils prirent les deux Mercedes pour aller à Athènes. Mikhaïl, Boris et Davit montèrent à bord du premier 4x4 et laissèrent le second à Zaal et Édouard. Soulagé, celui-ci put suivre le conducteur qui le précédait sans avoir à allumer le GPS. Le ciel se couvrit peu à peu. Lorsquils arrivèrent au centre-ville, il se mit à pleuvoir. Les piétons, qui serraient leur veste contre eux, rasaient les bâtiments pour sabriter sous les stores des magasins et éviter dêtre éclaboussés par les voitures.


  Boris dit que vous avez des jumelles, grommela Zaal.


  Et un fils, ajouta Édouard fièrement.


  Elles ont quel âge?


  Quinze ans, répondit Édouard en coulant un regard méfiant à Zaal. Pourquoi?


  Pour rien.


  Les deux Mercedes se garèrent le long du trottoir. Lhôpital Evangelismos grouillait de flics. Les hommes descendirent de voiture pour définir une stratégie.


  Vous savez à quoi ressemble Knox, dit Mikhaïl à Édouard. Dès quil se pointe, prévenez-moi.


  Et comment? demanda Édouard. Boris ma confisqué mon téléphone portable.


  Votre père ne veut pas quil appelle en Géorgie, expliqua Boris lorsque Mikhaïl linterrogea du regard.


  Bien, dans ce cas, Zaal restera avec vous, décréta Mikhaïl.


  Génial! sexclama Zaal, qui en voulait déjà à Édouard. Merci beaucoup!


  Et vous, où allez-vous? demanda Édouard.


  On va manger un morceau, annonça Mikhaïl. Pourquoi? Ça vous pose un problème?


  Non, répondit Édouard. Aucun.


  Parfait, alors à plus tard.


  III


  Le restaurant ainsi que les rues et les immeubles environnants furent subitement plongés dans lobscurité. Seules les flammes bleues des gazinières scintillaient en cuisine. Dehors, les trottoirs nétaient plus éclairés que par les phares des voitures. Quelques clients se mirent à rire; dautres poussèrent des soupirs. Une femme alluma son briquet et le tendit à bout de bras, telle la statue de la Liberté. Le personnel prit tout naturellement les mesures nécessaires: un serveur alluma des lampes à huile et les suspendit à laide dune canne de bambou à des crochets fixés au plafond; une serveuse déposa des bougies sur les tables, créant ainsi une atmosphère douillette et romantique.


  Ah! la Grèce! sécria Nico en levant son verre pour porter un toast. À ses défaillances! Pourvu que cela ne change jamais!


  Tout à lheure dans la voiture, lui rappela Knox en profitant de loccasion pour le distraire de ses souvenirs denfance, vous disiez quAugustin avait peut-être entendu parler de la Toison dor. Pourquoi?


  Jai envoyé des photos des sceaux de Petitier à tous les intervenants du congrès, y compris à votre ami. Je lai fait par politesse pour expliquer le changement de programme. Beaucoup de personnes, notamment celles qui connaissent le linéaire B, ont donc pu en tirer des conclusions. Du reste, je nai pas dit quAugustin était au courant de lexistence de la Toison dor, mais que la police pourrait le soupçonner de lêtre.


  Nico sadossa pour laisser la serveuse débarrasser la table.


  Jaurais dû appeler le commissariat immédiatement, songea-t-il à voix haute. Tous mes collègues mavaient conseillé de le faire.


  Vraiment? sétonna Gaëlle.


  Oui, Petitier navait aucun droit sur ces sceaux. Il aurait dû prévenir les autorités, comme la loi lexige, au lieu de les présenter à un congrès. Cest pourquoi jaurais dû prévenir la police et la laisser se charger de laffaire. Mais personne ne savait où Petitier se trouvait ni où il habitait. Il naurait pas été facile à traquer. Et sil avait appris que la police était à ses trousses, il aurait peut-être de nouveau disparu et nous naurions jamais su ce quil avait trouvé. À quoi cela aurait-il servi au bout du compte? De toute évidence, il avait lintention de nous montrer ce quil avait découvert et de tout nous raconter. Il aurait été inutilement vindicatif de faire intervenir la police en premier lieu.


  La serveuse revint avec trois verres, quelle remplit généreusement de metaxa.


  Il y a tout de même quelque chose que je ne comprends pas, avoua Gaëlle. Si Petitier a vraiment trouvé la Toison dor et envisagé dannoncer cette découverte, pourquoi na-t-il pas simplement contacté la presse? Pourquoi avoir choisi un congrès darchéologie?


  Il devait avoir conscience davoir fait quelque chose dillégal, suggéra Nico, qui semblait avoir déjà réfléchi à la question. Il a peut-être voulu légitimer ses actes en les revêtant datours académiques.


  Les lampes clignotèrent et se rallumèrent. Knox sadossa à son siège en fermant brièvement les paupières, décontenancé par cette perte soudaine dintimité.


  Mais pourquoi ce congrès-là? demanda-t-il. Je ne vois pas le rapport entre la Toison dor et Éleusis?


  Et pourtant, il y en a un, affirma Nico. Que savez-vous de la légende de la Toison dor?


  Ce que tout le monde en sait, répondit Knox.


  Alors permettez-moi de vous en dire un peu plus. Tout dabord, il sagit dune des plus anciennes légendes héroïques de la Grèce. Elle est mentionnée par Homère et remonte donc au moins au VIIIe ou au IXe siècle avant Jésus-Christ. Mais elle date presque certainement de lâge du bronze, voire dune époque antérieure. Phrixos et Hellé, les enfants du roi Athamas, font lobjet dun complot ourdi par leur malveillante marâtre, Ino. Celle-ci corrompt un oracle, afin quil annonce la nécessité de les sacrifier pour mettre fin à la famine. Au dernier moment, Poséidon leur permet de senfuir en leur envoyant un bélier ailé à toison dor. Ce bélier les transporte de lautre côté de la mer, mais Hellé tombe et se noie, donnant ainsi son nom à lHellespont. Phrixos, quant à lui, arrive en Colchide, lactuelle Géorgie, où il sacrifie le bélier en signe de reconnaissance envers Poséidon. La toison de lanimal est suspendue à un arbre dans un bois sacré.


  Jai toujours trouvé ça un peu rude envers le bélier, confia Gaëlle.


  Mieux vaut ne pas être un animal dans la mythologie grecque, convint Nico.


  Il mit la main devant la bouche et éructa longuement dun air satisfait.


  La Toison dor reste en Colchide jusquà lépoque de Jason, reprit-il. Roi légitime de Thessalie, Jason est défié par son oncle, qui sest emparé du trône et lui promet de le lui rendre sil ramène la Toison dor. Il fait donc construire un navire, lArgo, et rassemble la crème des héros grecs, les Argonautes, avec qui il part pour la Colchide. Les hommes subissent les mésaventures habituelles  bœufs crachant des flammes, dragons, géants dairain, etc. mais Jason parvient à reprendre la Toison dor et revient, triomphant, réclamer le trône de Thessalie. Voilà toute lhistoire, concernant cette toison-là, en tout cas.


  Cette toison-là? répéta Gaëlle.


  Il se trouve que la tradition grecque mentionne une autre Toison dor, révéla Nico avec un large sourire. Celle-ci est bien moins connue, mais il est beaucoup plus probable quelle ait existé. Et ce qui est fascinant, cest quelle aurait été conservée à Éleusis. Savez-vous que toute personne qui en avait les moyens pouvait être initiée aux mystères dÉleusis à partir du moment où elle parlait grec, même si elle avait le statut desclave? Il ny avait quune seule catégorie dexclus: ceux qui avaient du sang sur les mains, les meurtriers. Ils ne pouvaient participer quaprès avoir été purifiés lors dune cérémonie. Pour le congrès, les Italiens ont eu lamabilité de nous prêter un cratère qui illustre la purification dHercule. Vous lavez peut-être vu. Hercule est assis sur un trône. Et devinez ce qui se trouve sur le dossier de ce trône?


  Une Toison dor? suggéra Knox.


  Exactement! jubila Nico. Bien sûr, nous savons très peu de chose sur ce qui se passait à Éleusis, mais nous avons la certitude que des objets sacrés, inconnus des citoyens, étaient montrés aux initiés. Et il est possible que cette Toison dor en ait fait partie.


  Mais je croyais que tous les éléments découverts par Petitier venaient de Crète, objecta Knox. Quest-ce que cette Toison dor aurait fait en Crète?


  Là encore, cest tout à fait plausible, affirma Nico. La Crète est souvent citée dans la légende des Argonautes. Cest là que Jason affronte Talos, le géant de bronze. Certains experts, de plus en plus nombreux, pensent que le mythe de la Toison dor provient en partie de Crète. Or, Éleusis a un lien très étroit avec lîle. La légende de Déméter et Perséphone est indubitablement crétoise. LHymne homérique à Déméter, principale source dinformations sur les mystères dÉleusis, indique clairement que la déesse était originaire de Crète. Par ailleurs, le nom de Dionysos apparaît pour la première fois en Crète. Il signifie Dio-Nysa, «dieu de Nysa», et Nysa se trouvait vraisemblablement en Crète. Or, Dionysos est un dieu à multiples facettes, comme tant dautres. Cest aussi Zeus et Poséidon. En tant que dieu de la Mer, Poséidon est un dieu extrêmement important pour les Minoens. Et cest lui qui envoie le bélier à toison dor sauver Phrixos et Hellé.


  Cest un peu facile, non?


  Mais ce nest pas tout: le grand prêtre dÉleusis descendait des Eumolpides, issus dEumolpos, le premier grand prêtre de la lignée, lui-même originaire de Crète. Les grandes prêtresses descendaient également de familles crétoises. Jai beaucoup réfléchi à tout cela ces derniers temps, vous savez. Les mystères ont été célébrés dans toute la Méditerranée, dès le début de lépoque mycénienne, cest-à-dire depuis la fin de lépoque minoenne. Or, leffondrement de la civilisation minoenne a très probablement été précipité par léruption de Théra, le plus grand cataclysme de lhistoire de lhumanité. On peut donc imaginer une sorte de diaspora des Crétois vers les côtes méditerranéennes. Les prêtres minoens auraient fui dans une telle hâte quils auraient été contraints dabandonner leurs trésors sacrés sur place. Et même si je me trompe, nous avons toutes les raisons de penser que les Eumolpides avaient gardé des liens avec la Crète. Lorsque les mystères dÉleusis ont été menacés par le christianisme, ils ont donc pu sy réfugier.


  En emportant avec eux tous leurs trésors, comprit Knox, dont la Toison dor.


  Absolument.


  Et Petitier laurait retrouvée là-bas.


  Cest ce quil a voulu nous faire croire, en tout cas.


  Il sapprêtait à révéler sa découverte au congrès, mais quelquun len a empêché...


  Chapitre 11


  I


  Lorsquil vit Knox demander laddition, Nico revint brutalement à la réalité.


  Excusez-moi, dit-il en se levant péniblement. Jai des tonnes de choses à faire avant demain matin. Des tonnes! Je dois revoir une dernière fois mon texte, modifier le programme et régler des tas de détails dont vous navez même pas idée.


  Pas de problème, assura Knox. Merci de nous avoir consacré autant de temps.


  Ce nest rien! Ce nest rien!


  Nico palpa ses poches à la recherche de son portefeuille et fronça les sourcils, embarrassé.


  Mince! sexclama-t-il.


  Cest pour nous, sempressa dannoncer Gaëlle. Cest le moins que nous puissions faire après tout ce que Charissa et vous avez fait pour nous.


  Cest trop gentil, souffla Nico en lui serrant la main.


  Il se tourna pour prendre congé de Knox.


  Je serai à Éleusis à partir de huit heures, indiqua-t-il, si vous voulez voir linstallation avant votre intervention...


  Jy serai, déclara Knox.


  Nico sen alla en obligeant les autres clients à pousser leur table pour le laisser passer, sous le regard amusé de Knox et de Gaëlle.


  Il est complètement fauché, expliqua Gaëlle, sur la défensive. Il finance le congrès lui-même. Je ne vois pas ce que jaurais pu dire dautre.


  Tu as bien fait, la rassura Knox en lui prenant la main.


  Mais cet incident lui fit penser à quelque chose. Il sexcusa et partit aux toilettes, où il sortit lécrin en similicuir rouge de sa poche. Depuis quil lavait récupéré, à sa sortie du commissariat, il navait pas eu loccasion de vérifier que la bague se trouvait toujours à lintérieur. Heureusement, elle était bien là. Il la sortit et lobserva devant le néon, au-dessus du lavabo. La vue de lor scintillant et de la pierre précieuse, qui étincelait dans la lumière, le fit légèrement frissonner. Ce bijou nétait pas vraiment dans ses moyens, mais il navait aucun regret.


  Trois semaines auparavant, à Alexandrie, Gaëlle et Knox avaient pris le tram pour le fort de Qaït Bay, une forteresse médiévale bâtie à lemplacement du phare de Pharos. Ils aimaient lambiance de cet endroit le soir, les gosses qui se couraient les uns après les autres dans la foule, les jeunes qui flirtaient, appuyés contre la digue, tandis que les vagues se fracassaient contre les brise-lames de pierre en projetant dans le ciel une écume blanchâtre qui éclaboussait lasphalte. Les marchands ambulants étaient nombreux ce soir-là. Ils vendaient leurs sucreries écœurantes en exhibant les derniers jouets et bibelots à la mode. Un gamin avec des oreilles de galago et une dent manquante avait incité Knox à acheter des bijoux en toc pour Gaëlle, avant de fondre sur des proies plus faciles. Knox avait profité de loccasion pour poser indirectement une question qui lui brûlait les lèvres depuis longtemps.


  Tu connais lalexandrite? avait-il demandé à Gaëlle.


  Lalexandrite?


  Cest une pierre précieuse. Polychrome. Enfin, elle change de couleur en fonction de la lumière, comme tes lunettes de soleil.


  Quel intello tu fais!


  Les alexandrites les plus prisées sont vertes le jour et rouges la nuit. Deux pierres précieuses pour le prix dune! Tu sais comme je suis rat!


  Ils avaient éclaté de rire en se souvenant de la première fois où Knox avait fait cette plaisanterie.


  Jai toujours eu une faiblesse pour ces pierres, avait-il confié, à cause dAlexandre, bien sûr. Elles ont forcément un rapport avec lui, ou avec cette ville, en tout cas. Tu ne crois pas?


  Sûrement...


  Même sil avait espéré un peu plus denthousiasme de la part de Gaëlle, Knox avait continué sur sa lancée.


  Donc, en avait-il conclu, quand on y pense, lalexandrite, cest un peu notre pierre précieuse, non?


  Gaëlle sétait arrêtée de marcher et lui avait pris la main.


  Dune certaine façon, oui, avait-elle admis avec circonspection. Et je suis sûre que cest une pierre magnifique mais, en ce qui me concerne, je préfère les diamants.


  Knox regarda la bague en souriant: elle était sertie de diamants. Soudain, le cœur serré, il eut envie de franchir le pas, de faire de Gaëlle sa fiancée, sa femme. Mais ce nétait pas possible, pas ce soir, pas tant quAugustin était entre la vie et la mort. Il referma lécrin, le remit dans sa poche et retourna à table.


  Gaëlle était en pleine conversation téléphonique.


  Claire, chuchota-t-elle en linterrogeant du regard pour savoir sil voulait lui parler.


  Il secoua la tête et se dirigea vers le bar. Laddition était prête. Lorsquil vit le montant, il faillit avoir une attaque. Pas étonnant que Nico nait pas trouvé son portefeuille... Il régla avec sa carte bancaire; il se soucierait des contingences matérielles quand tout serait rentré dans lordre.


  Les infirmières lui préparent un lit à lhôpital, annonça Gaëlle après lavoir rejoint. Je lui ai dit quon lui apporterait quelques affaires. Jespère que ça ne te dérange pas.


  Pas du tout.


  Elle ma demandé si tu mavais parlé de la conversation que vous avez eue tout à lheure. Pourquoi ma-t-elle posé cette question?


  Je ne sais pas.


  Si, tu le sais.


  Sortons dici.


  Il avait plu. Lair était frais et vivifiant, comparé à latmosphère confinée et enfumée du restaurant.


  Cétait vraiment bon! sécria Knox, la main sur lestomac. Nico sy connaît en restaurants.


  Daniel, soupira Gaëlle. De quoi avez-vous parlé? Vous vous êtes disputés, cest ça?


  Je ne crois pas, répondit Knox en haussant les épaules. Elle pense simplement que jaurais pu empêcher le flic de frapper Augustin.


  Quoi? sexclama Gaëlle, froissée comme si laccusation avait été portée contre elle. Je croyais que le coéquipier du flic tavait plaqué contre le mur.


  Cest vrai, mais Claire pense que, si javais essayé, jaurais pu me libérer plus rapidement.


  Et est-ce que tu aurais pu?


  Knox hésita un instant avant de répondre.


  Oui, admit-il, je pense que jaurais pu.


  II


  Kiko sentait sa mère sagiter dans le lit à baldaquin quelle partageait avec lui. Elle était nerveuse depuis le dîner, quils avaient pris en cuisine, avec le personnel du château non requis pour le service au banquet. Ils sétaient assis autour dune longue table en bois, brute, idéale pour arracher de petites échardes. Ce moment avait été dun grand réconfort, après langoisse de la journée. Le personnel bavardait gaiement, tandis que des fours se dégageaient une chaleur agréable et les odeurs de mets délicieux, préparés pour le banquet: saumon, rôti de porc, gibier et petits poulets, agrémentés dune sauce aux noix et accompagnés de haricots rouges à la grenade et à la coriandre.


  Comme ils sauçaient leurs assiettes avec de gros morceaux de pain chaud, Alexei Nergadze et deux de ses amis étaient entrés dans la cuisine. Et pendant quAlexei discutait du menu avec les cuisiniers, ses deux acolytes navaient cessé de regarder Eliso et Lila. Ils avaient fait des blagues que Kiko navait pas comprises mais qui avaient fait rougir toutes les autres personnes présentes autour de la table. Depuis, la mère de Kiko nétait pas tranquille et il savait que ce nétait pas pour lui quelle sinquiétait mais pour ses sœurs.


  Il dormait presque lorsquelle se glissa hors du lit. Presque. Il se retourna et vit sa chemise de nuit blanche flotter dans les airs comme un gentil fantôme. Elle entrouvrit la porte, juste assez pour voir si la voie était libre. Il sassit et alluma sa lampe de chevet.


  Où tu vas, maman? demanda-t-il.


  Oh! tu ne dors pas?


  Non, je ne dors pas.


  Je vais juste voir tes sœurs pour massurer quelles vont bien.


  Mais tu vas revenir, hein?


  Dors, mon chéri.


  Mais jai peur. Quest-ce quon fait dans cet endroit horrible? Pourquoi on ne rentre pas à la maison?


  Cest seulement pour quelques jours.


  Où est papa? Je veux mon papa.


  Sil te plaît, chéri. Sois fort. Tu dois être fort. Je ne peux pas laisser tes sœurs seules. Pas ici. Pas ce soir.


  Alors laisse-moi venir avec toi.


  Il ny a pas de lit pour toi, là-bas.


  Il ny en a pas pour toi non plus.


  Oui, mais jai lhabitude de dormir dans une position inconfortable. Je dors dans le même lit que ton père, après tout.


  Kiko savait que, lorsque sa mère plaisantait aux dépens de son père, cétait une façon pour elle de se rapprocher de lui. Mais elle nallait pas sen tirer comme ça, pas cette fois. Il fit la moue dans lespoir de lapitoyer sur son sort.


  Pourquoi tinquiètes-tu toujours pour Eliso et Lila? se lamenta-t-il. Pourquoi ne tinquiètes-tu pas pour moi?


  Nina soupira et revint près du lit.


  Tes sœurs sont grandes, maintenant, expliqua-t-elle à Kiko en lui prenant la main. Et on ne peut pas toujours faire confiance aux hommes qui se trouvent dans lentourage de belles filles comme elles. Tu as vu ce qui sest passé à la cuisine tout à lheure.


  Ne me laisse pas.


  Ça va aller, murmura Nina en éteignant la lampe de chevet. Je te le promets.


  Elle embrassa Kiko sur le front et retourna à la porte.


  Fais de beaux rêves, lui dit-elle avant de se faufiler dans le couloir.


  De beaux rêves! Kiko tremblait sous ses couvertures; il avait si peur des monstres de la nuit... Les bruits quil avait à peine remarqués lorsque sa mère était à ses côtés lui semblèrent plus présents, plus menaçants. Le vent soufflait, les volets grinçaient, des gouttes de pluie tapaient contre les vitres, le lierre rasait la fenêtre comme un prisonnier en fuite essayant de simmiscer dans la chambre. Un hibou se mit à hululer. Une porte claqua. Quelque part, un éclat de rire retentit. Kiko tressaillit violemment. Il faisait beaucoup plus froid ici quà Tbilissi. Et les couvertures étaient moins épaisses. Il les remonta sous son menton et pria les dieux anciens de le garder en vie.


  III


  Le concierge de lhôtel se confondit en excuses, comme le faisaient toujours les personnes de sa fonction lorsque la faute revenait à quelquun dautre: les bagages de Claire avaient disparu. Il expliqua avec une délectation incongrue que des policiers avaient emporté les valises dans une chambre vide, où ils lavaient interrogé comme un vulgaire suspect en jetant les affaires de la jeune femme çà et là, en déchirant la doublure de tous les vêtements et en pressant un tube de dentifrice avec une rage vindicative, avant de donner au personnel de lhôtel lautorisation de transférer lensemble des bagages au sous-sol.


  Knox et Gaëlle se rendirent à lendroit indiqué. Accroupis, ils ouvrirent la valise la plus proche, qui cracha aussitôt son contenu, entassé dans le plus grand désordre.


  Il faut quon range tout ça, déclara Gaëlle avec lassitude. Je ne veux pas que Claire voie ses bagages dans cet état.


  Ils replièrent rapidement les vêtements. Gaëlle en mit quelques-uns de côté et les empila dans la plus petite des valises, avec la trousse de toilette, une serviette et autres effets personnels dont Claire pourrait avoir besoin à lhôpital. Knox porta la valise jusquà la voiture et la posa sur les sièges arrière.


  Je vais me garer devant lentrée, résolut-il. Tu nauras quà aller la déposer en vitesse.


  Tu ne vas pas te mettre à éviter Claire, jespère, dit Gaëlle.


  Mais non, la rassura Knox. Cest juste quil est impossible de trouver une place sur le parking de lhôpital.


  Daccord, mais si Augustin est à lhôpital, insista Gaëlle en posant la main sur la sienne, refermée autour du levier de vitesses, cest parce quil a été passé à tabac par un flic devenu fou furieux. Ce nest pas ta faute.


  Je sais, mais...


  Ce nest pas ta faute, répéta Gaëlle. Tu aurais peut-être pu lui éviter un coup. Peut-être. Et tu te serais retrouvé à lhôpital, toi aussi.


  Ce nest pas la question.


  Si, justement. Cest toi qui ne te rends pas compte. Tu es un homme courageux, Daniel. Tu nas pas cessé de risquer ta vie pour moi. Alors si quelque chose ta fait défaut, cet après-midi, ce nest certainement pas le courage. Tu ne tes peut-être pas rendu compte assez vite de ce qui se passait, cest tout. Tu étais sous le choc. Cest pour ça que tu nas pas réagi tout de suite. Augustin est un grand frère à tes yeux et on croit toujours que les grands frères sont invincibles. Il était inconcevable pour toi quil se fasse agresser de cette façon.


  Peut-être.


  Cest la vérité, Daniel. Et puis ce nest pas le moment de douter de toi. Jai besoin de toi. Augustin a besoin de toi. Claire a besoin de toi. Daccord, elle sen est prise à toi tout à lheure, mais cest parce que lhomme quelle aime est en danger. Elle est terrifiée. La colère est une façon pour elle de gérer son angoisse. Cest humain. Elle a besoin dextérioriser ses émotions, quitte à être blessante, mais ta présence à ses côtés est essentielle.


  Gaëlle serra le poignet de Knox.


  Tu comprends? demanda-t-elle.


  Elle avait su trouver les mots, comme toujours.


  Oui, répondit-il. Je comprends.


  Chapitre 12


  I


  Et elles ramènent leurs petites copines à la maison, vos filles? senquit Zaal.


  Ça vous dérangerait de ne pas fumer dans la voiture? sindigna Édouard.


  Oui, ça me dérangerait, répondit Zaal en daignant toutefois baisser sa vitre. Alors? Vos filles? Elles ramènent des copines à la maison? Après lécole et tout ça?


  Évidemment.


  Et il y a de beaux petits lots?


  Vous êtes malade...


  Je me suis toujours dit que cétait lavantage davoir des filles, confia Zaal en regardant Édouard en coin pour mieux profiter du malaise quil avait créé. Quand on prend de la bouteille, cest difficile de rencontrer des filles jeunes et mignonnes. Si on fait la sortie des écoles, on passe pour un pervers. Mais quand on a soi-même des filles, alors là, pas de problème, elles viennent directement dans la gueule du loup!


  Cette conversation ne mintéresse pas.


  Et pendant les vacances! sexclama Zaal avant de tapoter sa cigarette sur le haut de la vitre. Vous êtes un beau salaud... Tous ces petits corps excitants qui se passent de lhuile solaire sur la peau au bord de la mer, avant de rentrer prendre une douche ensemble à lhôtel. Il y a de quoi rendre un homme complètement fou, non?


  Être père na rien à voir avec ça.


  Peut-être pas pour vous, mais que se passe-t-il quand ce sont vos filles qui vont chez leurs copines? Dans ce cas-là, ce sont les autres pères qui matent. Et quest-ce que ça vous fait, à vous? Vous nêtes pas inquiet à lidée de laisser vos filles à la merci de ces vieux lubriques?


  Vous allez la fermer!


  Je dis ça pour que vous fassiez attention.


  Édouard se renfrogna, les poings serrés. Zaal devait savoir que ses filles avaient été prises en otages, quil était fou dinquiétude pour elles. Il le savait forcément. Cétait pour cette raison quil trouvait ces commentaires déplacés si amusants. Édouard alluma la radio et chercha une station dans lespoir de faire taire Zaal ou, du moins, de ne plus lentendre. Une voiture se gara de lautre côté de la route. Il ne voyait pas grand-chose dans le crachin, mais quelquun ouvrit la portière côté passager: cétait Gaëlle Bonnard.


  Cest elle? linterrogea Zaal.


  Édouard hésita. Il ne voulait pas attirer dennuis à cette jeune femme, mais il nosait pas penser à ce que Mikhaïl ferait sil apprenait quil lavait couverte.


  Oui, répondit-il. Cest elle.


  Zaal jeta sa cigarette, sortit son téléphone portable et appela son patron.


  Ils sont là, annonça-t-il. La fille est entrée avec une valise. Le type attend dehors.


  Il marqua un temps darrêt.


  Une Citroën, indiqua-t-il. Bleue. Une voiture de location, certainement.


  Il se pencha en avant et plissa les yeux.


  Je ne peux pas la lire dici, déclara-t-il.


  La porte de lhôpital se rouvrit et Gaëlle ressortit précipitamment.


  Elle revient, reprit Zaal. Elle a dû simplement déposer la valise à lintérieur.


  Il se tourna vers Édouard .


  Suivez-les, ordonna-t-il.


  Édouard attendit que la Citroën ait déboîté et la suivit. Elle prit lavenue Vasillis-Sofias et se dirigea vers la place Syndagma. Zaal ne pouvait pas lire les panneaux. Édouard lui indiqua donc la direction pour quil la communique aux autres, prêts à prendre la Citroën en chasse. Avenue Stadiou. Place Omonia. La circulation était bloquée. À Athènes, le moindre crachin pouvait immobiliser les voitures. La Citroën sengagea dans la rue du 3-Septemvriou, où des prostituées alignées sous des stores, scintillantes de paillettes, tentaient dattirer lattention des passants. Puis elle tourna à gauche dans une rue à sens unique et sarrêta dans le parking dun hôtel. Édouard continua un peu et se gara le long du trottoir. Des portières claquèrent; Knox et Gaëlle sortirent du parking en courant sous la pluie, traversèrent la route et franchirent les portes de lhôtel.


  Retenez-les! exigea Zaal.


  Quoi? sécria Édouard. Comment?


  Débrouillez-vous. Retenez-les jusquà ce que les autres arrivent.


  Et pourquoi vous ny allez pas, vous? sénerva Édouard .


  Parce que cest à vous que Mikhaïl le demande, répondit Zaal avant de lui tendre son portable. À moins que vous ne vouliez en discuter avec lui...


  Édouard se mordit les lèvres et descendit de voiture, un bras au-dessus de la tête pour se protéger de la pluie. Il laissa passer une camionnette bleue et traversa la route en courant. Lhôtel avait une devanture en verre mais tirait parti au maximum de la tradition grecque: moquette rouge dans le hall, appliques en cuivre, lustres ostentatoires suspendus aux plafonds hauts, personnel en livrée rouge et or. À droite de lentrée principale, le bar était rempli détrangers fortunés, qui sirotaient leur whisky ou leur vin dans de confortables fauteuils. Lun deux leva les yeux lorsque Knox et Gaëlle arrivèrent à la réception et attira lattention de ses amis. Au bout de quelques secondes, tous les regards étaient braqués sur les deux archéologues, visiblement rendus célèbres par leur brève apparition au journal télévisé.


  Un coup de Klaxon retentit sur la route principale; un moteur rugit et une paire de phares balaya la rue à sens unique; la Mercedes sarrêta en dérapant devant lhôtel. La portière arrière souvrit et Mikhaïl sortit en remontant le col de son trench-coat.


  Alors? demanda-t-il à Édouard , qui lavait rejoint.


  Ils viennent de demander leur clé, rapporta Édouard .


  Mikhaïl hocha la tête et tendit la main dans la voiture pour prendre son fusil. Il tira sur la culasse et enfonça deux cartouches dans le chargeur.


  Quest-ce que vous faites? protesta Édouard.


  Votre ami Knox a commis un meurtre pour semparer de ma Toison dor, expliqua Mikhaïl. Vous croyez quil va me la rendre de lui-même?


  Mais tous ces gens...


  Et alors?


  Mikhaïl cacha le fusil sous son trench-coat et franchit les portes vitrées automatiques du hall de lhôtel, tandis que Knox et Gaëlle, qui venaient de prendre leur clé, se dirigeaient vers les ascenseurs.


  ***


  Kiko se réveilla en sursaut. Dehors, des démons faisaient tournoyer leurs ailes à toute vitesse dans des éclairs de lumière. Ils devaient avoir des griffes et des dents pointues! Paniqué, il entendit son cœur battre dans sa poitrine comme des sabots martelant le sol dans une course de chevaux. Puis il vit de quoi il sagissait: cétait un hélicoptère. Il avait atterri en début de soirée et devait désormais ramener chez eux certains des invités des Nergadze. La peur céda du terrain pour ne laisser quune tache humide de sueur sur le matelas du lit à baldaquin. Kiko resta couché là, frissonnant, et se demanda pour la centième fois ce que sa mère, ses sœurs et lui faisaient dans ce foutu château, où était son père et comment celui-ci avait pu laisser faire ça.


  Il replongeait doucement dans le sommeil lorsquil entendit des pas, qui semblèrent sarrêter juste devant sa chambre. Il se figea. Pétrifié, il regarda la lumière du couloir, qui encadrait sa porte, en priant pour que son imagination lui joue des tours. Mais la poignée se mit à grincer. Il retint sa respiration et vit la porte souvrir sans bruit et se refermer.


  Maman? demanda-t-il, le cœur battant à tout rompre. Cest toi?


  Je ne voulais pas te réveiller, murmura un homme à la voix rauque.


  Une flamme jaune et bleue jaillit dun briquet et vint allumer la mèche dune grosse bougie, qui éclaira, dans une lumière dansante, la silhouette dun vieil homme, grand et mince, vêtu dun pyjama en soie bleue et dune robe de chambre rouge: Ilya Nergadze.


  Quest-ce que vous faites ici? sinquiéta Kiko.


  Ilya sourit pour le mettre à laise, mais ne fit quaccroître son angoisse.


  Te souviens-tu de moi, Kiko? senquit-il. Nous avons déjeuné ensemble lannée dernière à Tbilissi. Tu as nagé dans ma piscine. Tu étais très doué.


  Il sapprocha de lui dans la faible lueur de la bougie, qui créait une étrange impression dintimité.


  Ceci est ma deuxième propriété, poursuivit-il. Ce château et toutes les terres qui lentourent, à perte de vue, sont à moi. Est-ce que ça te plaît?


  Je crois.


  Des dents jaunes étincelèrent dans ce qui devait être un sourire.


  Tu nas pas lair convaincu.


  Je veux mon papa. Je veux rentrer chez moi.


  Le vieil homme arriva près du lit.


  Mon pauvre enfant! sécria-t-il lorsquil vit le front trempé de sueur de Kiko. Tu as fait un cauchemar.


  Il posa la bougie sur la table de nuit, sortit un mouchoir de sa manche et épongea le front de Kiko.


  Quest-ce que vous faites?


  Tu ne peux pas dormir dans des draps mouillés. Tu vas attraper un mauvais rhume.


  Ça va aller.


  Allonge-toi au moins là où le matelas est sec. Le lit est assez grand. Si tu tombais malade, ta mère ne me le pardonnerait jamais.


  Ilya posa un regard bienveillant sur Kiko, qui se poussa un peu, et sassit à sa place, avant de sallonger à ses côtés en tirant le drap sur lui. Etrangement, ses cheveux et ses sourcils étaient devenus noirs et brillants comme du cirage depuis la dernière fois que Kiko lavait vu. Cela renforçait limpression dirréalité qui se dégageait de lui.


  Ilya plia son mouchoir en deux et se pencha au-dessus du petit garçon pour lui éponger de nouveau le front. Sa robe de chambre glissa sur son épaule et laissa entrevoir, à travers une grande ouverture en forme de losange dans son pyjama de soie, un tapis de poils argentés sur une peau ridée.


  Mon Dieu, soupira Ilya en se redressant et en faisant un autre nœud dans la ceinture de sa robe de chambre, ce mouchoir ny suffit pas.


  Il regarda Kiko et lui sourit.


  Est-ce que tu aimes faire du cheval? demanda-t-il.


  Je ne sais pas, je nen ai jamais fait, répondit Kiko dun ton neutre.


  Tu nen as jamais fait? sexclama Ilya en feignant létonnement.


  Son souffle, qui empestait lalcool, chatouillait la joue de lenfant.


  Nous allons devoir remédier à cela, affirma-t-il. Écoute, demain, nous ferons une grande promenade à cheval dans les collines.


  Est-ce que maman sera là?


  Bien sûr! Et tes sœurs aussi. Ce sera très amusant, tu verras. Et ne tinquiète pas, jai le poney quil te faut. Il est doux comme du coton, parfait pour un jeune débutant. Cest avec lui que tous mes petits-fils ont appris à monter. Crois-moi, tu auras mal au derrière pendant un petit moment, mais tu vas vite adorer ça.


  Ilya se retourna et souffla sur la flamme de la bougie. La pièce sombra dans lobscurité. Kiko entendit les ressorts du sommier grincer. Puis il sentit les couvertures remonter sur lui, le souffle chaud et acre lui effleurer la joue. La main dIlya se posa sur ses côtes et le caressa à travers les draps dans un mouvement de va-et-vient, de la poitrine au nombril.


  Ferme les yeux, chuchota Ilya en faufilant le bras sous loreiller de Kiko, avant de le replier pour poser la tête du petit garçon sur sa poitrine. Voilà, essaie de dormir maintenant. Plus de cauchemars. Je suis là.


  III


  Les ascenseurs, précédés de grilles en fer forgé et ornés de vieux miroirs mouchetés, étaient dans le style rétro chic de lhôtel. Au début, Knox était tombé sous le charme, mais ils montaient et descendaient avec une telle lenteur quil ne pouvait désormais plus les supporter.


  Regarde! sexclama Gaëlle, tandis que la grille se refermait bruyamment. Tu es célèbre.


  Knox sourit en voyant son nom griffonné au feutre rouge sur le programme du congrès, scotché à un des miroirs.


  Nico devait vraiment avoir des tonnes de choses à faire, après tout, reconnut-il.


  Il sapprêtait à appuyer sur le bouton lorsquil vit cinq hommes traverser le hall dun pas décidé. Les ascenseurs étaient lents mais, au moins, ils étaient vastes.


  Vous montez? demanda Knox.


  Oui, merci, répondit un des hommes, dont le trench-coat en cuir noir était couvert de fines perles de pluie.


  Quel étage?


  Lhomme hésita.


  Le dernier.


  Knox hocha la tête et appuya sur le six et le sept. La lente ascension commença. À sept, ils étaient serrés, dautant quun des hommes était une espèce de géant au nez aplati et aux oreilles protubérantes. Grâce à la grille en fer forgé, ils voyaient passer les étages et les personnes qui attendaient lascenseur. Ils étaient tous tournés dans la même direction, le regard neutre, comme lexigeait létiquette. Tous, sauf lhomme au trench-coat. Celui-ci regardait Gaëlle avec une insistance déplacée. Knox était sur le point dintervenir, mais Gaëlle, qui avait sans doute lu dans ses pensées, lui serra le bras pour quil la laisse se débrouiller seule.


  Il faudra que vous me donniez votre nom et votre adresse, lança-t-elle en regardant lhomme droit dans les yeux.


  Pourquoi ça?


  Vous aimez tellement me regarder que je pourrais faire faire un poster de moi et vous lenvoyer pour que vous laccrochiez à votre mur.


  Lhomme éclata de rire avec décontraction.


  Cest inutile, jai la mémoire des visages.


  Lascenseur sarrêta brusquement au sixième étage en secouant les occupants. La grille souvrit. Knox laissa passer Gaëlle la première et la suivit. Lhomme et ses compagnons firent mine de sortir aussi, mais il se retourna et leur bloqua le passage.


  Vous allez au dernier étage, leur rappela-t-il.


  La grille commença à se refermer automatiquement.


  Je me suis trompé, déclara lhomme en larrêtant du bout du pied. Je pensais que le sixième était le dernier étage.


  Knox se figea et le fixa un instant sans rien dire. Il ne savait pas ce qui se passait, mais cela naugurait rien de bon.


  Qui êtes-vous? demanda-t-il. Vous logez ici?


  Une porte souvrit dans le couloir. Deux hommes barbus sortirent dune chambre en se chamaillant sur le ton de la plaisanterie et sapprochèrent des ascenseurs. Knox prit Gaëlle par le bras et profita de loccasion pour la conduire jusquà leur chambre. Il inséra sa clé électronique dans la serrure et se précipita avec soulagement à lintérieur.


  Chapitre 13


  I


  Quel con! sécria Gaëlle.


  Oui, confirma Knox.


  Il ferma la porte à double tour et regarda dans le couloir à travers le judas.


  Quoi? demanda Gaëlle, intriguée.


  Je ne sais pas, répondit Knox en se retournant. Tu nas pas eu limpression quil avait une idée derrière la tête?


  Cest un pauvre type. Des tas dhommes pensent que ça excite les femmes de se faire mater comme ça! Il se trouve que tu étais là, ce soir, cest tout.


  Peut-être...


  Sérieusement, ne sois pas parano!


  Daprès Augustin, Petitier avait lair parano et regarde ce qui lui est arrivé.


  Tu ne crois quand même pas que ce type a quelque chose à voir avec la mort de Petitier!


  Knox haussa les épaules et se dirigea vers le lit.


  Augustin a dit que Petitier était venu le voir parce que sa chambre nétait pas encore prête. Mais ce nest guère plausible. Il faut reconnaître que le personnel est très efficace, ici. Les aspirateurs fonctionnent le matin, pas laprès-midi.


  Le client précédent a peut-être libéré la chambre avec du retard.


  Peut-être. Mais il y a une autre possibilité. Le hall de lhôtel est au centre de tous les regards. Il ny a pas moyen dentrer discrètement. Tout à lheure, tout le monde avait les yeux rivés sur nous.


  Et alors?


  Mets-toi à la place de Petitier. Il a été isolé du reste du monde pendant près de vingt ans. La foule doit langoisser. Lorsquil arrive à la réception, toutes les personnes présentes le regardent. Cest peut-être simplement parce quil a une drôle dallure, mais il craint que les curieux ne sachent quil transporte un trésor inestimable dans son sac. Il nose pas aller directement dans sa chambre. Il sait quAugustin participe au congrès. Cest un de ses anciens étudiants; il a confiance en lui. Il demande dans quelle chambre il se trouve ou repère le numéro sur le registre. Il monte, frappe, raconte que sa propre chambre nest pas encore prête et promet de ne pas rester longtemps. Mais Augustin part pour laéroport. Alors Petitier fait comme chez lui et prend une douche.


  Dans la chambre de quelquun dautre?


  Pourquoi pas? Augustin va être absent pendant au moins deux heures, voire trois. Tu ne tes jamais sentie sale et mal habillée en arrivant dans un endroit aussi somptueux que cet hôtel après un long voyage?


  Daccord, continue.


  Imagine la scène vue par quelquun dautre. Tu es assise dans le hall. Nico ta envoyé des photos des sceaux de Petitier ou bien tu as entendu des rumeurs à ce propos. Soudain, tu vois Petitier arriver. Il cramponne son sac et semble nerveux. Tu te dis quil y a peut-être une part de vérité dans cette histoire. Toute ta vie, tu as vécu dans lespoir de faire une découverte extraordinaire. Ou bien tu vieillis et tu nas pas déconomies. Bref, tu veux la Toison dor. Tu la convoites. Tu las gagnée en consacrant ta vie entière à larchéologie. Tu suis Petitier jusquà lascenseur. Il essaie de se débarrasser de toi en se dirigeant vers la chambre dAugustin, mais tu ne perds pas sa trace. Tu entends Augustin linviter à entrer. Peut-être as-tu une chambre à proximité. Ou connais-tu quelquun qui en a une. Quoi quil en soit, tu es toujours dans les parages lorsque je viens chercher Augustin, vingt minutes plus tard. Nous partons pour laéroport; Petitier se retrouve seul. Et là, à travers la porte, tu entends la douche.


  Pas à travers la porte, objecta Gaëlle. Jaurais été filmée par la caméra de surveillance.


  Alors à travers le mur, suggéra Knox en hochant la tête en direction de la salle de bains. Nous entendons tout ce que nos voisins font. Je suppose que cest la même chose à létage inférieur.


  Donc, jentends la douche, admit Gaëlle. Cest le moment ou jamais.


  Exactement. Tu nauras peut-être pas dautre opportunité comme celle-là. Tu sors sur le balcon et tu remarques que la baie vitrée dAugustin est ouverte. Il fait lourd, cest normal. Tu essaies de passer sur lautre balcon. Ce nest pas facile, mais tu ten sors. Le jeu en vaut la chandelle. La douche coule encore. Tu te faufiles dans la chambre, tu prends le sac de Petitier sur le lit et tu rebrousses chemin. Mais Petitier tentend et se précipite hors de la douche. Il te rattrape sur le balcon et vous vous battez pour garder le sac. Celui-ci se déchire. Il contient un objet lourd et solide. Tu ten empares et tu frappes Petitier à la tête. Il seffondre, mais parvient à ramper vers la chambre dans lespoir darriver jusquau téléphone. Le croyant mort, tu retournes dans ta chambre en emportant ton butin.


  Sacrément risqué...


  Mais plausible, non?


  Plus plausible que daccuser Augustin, reconnut Gaëlle. Alors tu crois que cest un des clients de lhôtel? Un voisin de chambre dAugustin?


  Cest possible.


  Et les types qui étaient dans lascenseur?


  Ce sont peut-être eux ses voisins de chambre.


  Gaëlle frémit à cette idée.


  Tu crois quon devrait en parler à quelquun?


  Knox envisagea cette idée un instant. Il simagina en train dexpliquer sa théorie à cet inspecteur hostile, qui naurait que mépris pour lui.


  Pas ce soir, résolut-il. Il est trop tard. Jen parlerai à Charissa demain et on verra ce quelle en pense.


  Anxieux, il vérifia que la porte dentrée et la baie vitrée étaient bien verrouillées. Puis il se déshabilla, sallongea en boxer sur le lit et sortit sa copie du texte dAugustin pour la lire.


  II


  Édouard avait espéré que Mikhaïl renoncerait à Knox pour ce soir, mais il sétait bercé dillusions. Ils allèrent au bar de lhôtel, sinstallèrent autour dune table isolée et commandèrent une tournée de digestifs. Puis ils cherchèrent des moyens dobliger Knox à ouvrir sa porte, malgré la méfiance dont il devait désormais faire preuve.


  Vous avez un fusil! lança Zaal. On na quà faire sauter la serrure.


  Édouard le dévisagea, épouvanté.


  Parlez plus bas, implora-t-il.


  Pourquoi, vous croyez vraiment que quelquun parle géorgien, ici?


  On ne sait jamais.


  Et si on foutait le feu? plaisanta Boris. Ça les ferait descendre!


  Pourquoi pas? dit Mikhaïl dun air songeur. Ce nest pas une si mauvaise idée.


  Vous êtes fou! sécria Édouard. Il doit y avoir des centaines de personnes dans cet hôtel.


  Nous navons pas besoin dallumer un incendie, expliqua Mikhaïl avec une patience exagérée. Il suffit que lalarme se déclenche. Tous les clients descendront et se rassembleront dehors, y compris nos deux amis, que nous naurons quà cueillir au passage.


  Ce ne sera pas facile, observa Boris. Il y aura beaucoup de monde.


  On na quà monter à leur étage, proposa Zaal. Une fois là-haut, on déclenche lalarme et on attend quils ouvrent leur porte.


  Et si quelquun nous voit? sinquiéta Édouard.


  Et si quelquun nous voit? limita Zaal en provoquant un éclat de rire général.


  Ecoutez, commença Édouard, je veux juste...


  On y va, trancha Mikhaïl en faisant claquer son verre sur la table. À moins que vous nayez une meilleure idée, bien sûr.


  Non, soupira Édouard en baissant la tête.


  Alors fermez-la!


  Ils se levèrent tous, à lexception dÉdouard, qui resta assis.


  Vous venez avec nous, décréta Mikhaïl.


  Je ne suis vraiment pas fait pour...


  Jai dit: vous venez avec nous.


  Édouard se leva avec réticence et suivit les autres jusquaux ascenseurs. Il ne voyait pas pourquoi Mikhaïl exigeait sa présence. Visiblement, celui-ci prenait du plaisir à faire faire aux autres ce quils détestaient faire. Sans doute était-ce une raison suffisante pour lui. Édouard regarda la grille se refermer comme une porte de prison. Lascenseur trépida et commença à monter. Il était évident que Knox et Bonnard navaient absolument rien à voir dans la mort de Petitier. Seul Mikhaïl ne sen rendait pas compte. Il croyait que tout le monde était aussi malveillant et avide que lui. La grille souvrit. Au moment de sortir, Édouard remarqua sur le miroir le programme modifié du congrès. Il navait pas le temps de réfléchir. Il larracha aussitôt et le tendit à Mikhaïl.


  Regardez! sécria-t-il. Knox va intervenir au congrès demain matin.


  Et alors? demanda Mikhaïl.


  Alors il va être la troisième victime de ce foutu congrès! Et avec la fille, ça fera quatre! Les flics vont devenir dingues... Il y a des caméras de surveillance partout. On va se faire arrêter à coup sûr. De toute façon, la Toison dor nest pas ici. Souvenez-vous de ce quon a entendu à la télévision: Knox et Pascal lont emportée à laéroport dans un sac. Ils lont sûrement cachée là-bas. Et Knox nira pas la récupérer avant son intervention, pas tant quil est suspect.


  Sauf sil a précisément lintention de la montrer lors du congrès, objecta Mikhaïl.


  Il faudrait être fou pour faire ça! Comment pourrait-il prouver quil la eue autrement quen assassinant Petitier?


  Mikhaïl garda le silence un instant et réfléchit à la question.


  Il a raison sur ce point, patron, reconnut Boris à contrecœur.


  Et ce nest pas tout, insista Édouard, voyant quil avait lavantage. Nous savons précisément où il sera demain. Nous naurons quà attendre quil ait terminé pour le cueillir à la sortie. À ce moment-là, personne ne remarquera son absence.


  Mikhaïl médita longuement, les sourcils froncés, puis son visage séclaira.


  Voici ce que nous allons faire! annonça-t-il comme sil sagissait de son idée. Nous allons attendre quil ait fait son intervention. Après tout, nous saurons où le trouver.


  Bien vu, patron, déclara Zaal.


  Ils remontèrent dans lascenseur. Édouard sentit une goutte de sueur couler sous sa chemise. Il avait évité la catastrophe, pour ce soir, en tout cas. Mais quallait-il pouvoir faire demain?


  III


  Knox avait du mal à se concentrer sur le texte dAugustin. Gaëlle, qui avait commencé le rituel de ses ablutions du soir, avait généreusement laissé la porte de la salle de bains entrouverte. Comme si elle savait quil la regardait, elle se retourna et brandit sa brosse à dents dans sa direction.


  Combien de fois dois-je te dire de refermer mon dentifrice quand tu as terminé? demanda-t-elle. Il a coulé et séché. Tu sais que je déteste ça.


  Oui, admit Knox en souriant. Je sais que tu détestes ça.


  Elle fit la moue et, se servant de sa brosse à dents comme dun lance-pierres, léclaboussa de fines gouttelettes de dentifrice. Il la contempla tendrement. Elle portait un de ses vieux tee-shirts, assez vaste pour lui couvrir les fesses comme une minijupe, relativement décent la plupart du temps, sauf lorsquelle se penchait en avant pour cracher son dentifrice. Elle se brossait les dents avec son énergie habituelle. Elle prit un peu deau, se rinça la bouche et cracha la mousse blanche tout en passant sa brosse à dents sous le robinet. Puis elle se tourna ostensiblement vers Knox pour boucher le tube de dentifrice, avant de le ranger dans le verre avec la brosse à dents, comme une petite fille sage. Ensuite, elle se brossa les cheveux, vingt coups à droite, vingt coups à gauche. Comme tous les soirs. Au fil du temps, Knox avait fini par shabituer à ce rituel et ny faisait même plus attention. Mais de temps à autre, comme ce soir, il le redécouvrait comme si cétait la première fois et se sentait comblé.


  Viens te coucher, dit-il.


  Une minute.


  Ils avaient été amis et collègues avant de devenir amants. La transition était toujours difficile, du moins, lorsquelle nétait pas noyée dans une bonne dose dalcool. Cétait après laffaire Akhenaton que Knox avait décidé de faire le premier pas. Il avait failli perdre Gaëlle et compris à quel point il tenait à elle. Il avait donc prévu de lui parler lors dun dîner romantique, damener le sujet indirectement avec quelques plaisanteries tendancieuses, de lui lancer un ou deux regards lourds de sous-entendus, et dobserver sa réaction tout en se ménageant une porte de sortie. Mais rien ne sétait passé selon ses plans. Les médias du monde entier avaient réclamé à cor et à cri une interview des deux archéologues, jusquà ce que Yusuf Abbas, le secrétaire général du Conseil suprême des antiquités, finisse par céder. Il avait convoqué la presse dans la salle de conférences de lhôpital le jour de la sortie de la jeune femme. Assis côte à côte derrière une table à tréteaux, Knox et Gaëlle avaient donc éludé les questions le mieux possible, comme lavait exigé Yusuf. Les journalistes navaient pas eu dautre choix que de changer leur fusil dépaule.


  Et, euh, y a-t-il autre chose entre vous quune simple relation professionnelle? avait demandé un Français qui portait une longue barbiche rousse et des tresses avec des perles.


  Gaëlle sétait tournée vers Knox pour voir lequel dentre eux allait répondre et sétait penchée vers la rangée de micros.


  Non, avait-elle déclaré. Nous sommes collègues, rien de plus. Nous travaillons ensemble.


  Lopportunité avait été trop bonne pour que Knox la laisse passer.


  Vous voyez ce que je dois endurer! sétait-il exclamé en sadossant à sa chaise. Vous arrachez une fille des griffes de séparatistes macédoniens, vous la sauvez de la noyade, et quest-ce que vous êtes pour elle: un collègue, rien de plus!


  Il avait ouvert les bras en direction des journalistes pour les encourager à prendre son parti.


  Allez, quoi! sétait-il écrié. Vous pourriez me soutenir. Vous ne croyez pas que jai mérité au moins un rencard?


  Vous ne lui avez même pas accordé un simple dîner? avait demandé le Français sur un ton incrédule.


  Il ne ma jamais rien demandé de tel, avait protesté Gaëlle en fusillant Knox du regard.


  Alors je te le demande maintenant, avait dit Knox.


  Vraiment?


  Oui, vraiment.


  La gorge et les joues de Gaëlle sétaient joliment empourprées, sous son regard étincelant.


  Alors daccord, avec plaisir.


  La jeune femme sortit de la salle de bains en se passant les mains dans les cheveux.


  Quoi? demanda-t-elle dun air soupçonneux lorsquelle vit Knox la regarder.


  Rien, répondit-il.


  Bien sûr...


  Cest juste que, parfois, joublie à quel point tu es belle. Et puis, tu arrives et je te vois.


  Gaëlle dévisagea Knox dun air entendu.


  Pas ce soir, prévint-elle. Je suis épuisée.


  Ce nest pas ce que je voulais dire! se défendit Knox en riant. Je voulais juste dire que, parfois, joublie à quel point tu es belle.


  Oh!


  Knox vit ces belles couleurs chaudes, qui lui étaient désormais familières, parer de nouveau la gorge et les joues de Gaëlle. Il en était à chaque fois bouleversé.


  Alors, merci, dit Gaëlle.


  Elle replia son côté de la couette et grimpa avec une inélégance presque enfantine dans le lit. Knox se glissa sous la couette à son tour et étendit les jambes pour lui caresser les mollets de ses pieds nus.


  Tu as les pieds glacés! se plaignit Gaëlle.


  Je peux remettre mes chaussettes, proposa Knox. Jai entendu dire que les femmes trouvaient ça très sexy.


  Irrésistible, renchérit Gaëlle.


  Knox était réconforté par sa présence, mais cette trêve ne dura pas. Le bonheur était fragile quand on avait perdu autant damis.


  Depuis la mort de Petitier, Athènes ne paraissait plus aussi sûre quauparavant, surtout avec ces types louches qui traînaient dans les ascenseurs. Knox navait pas peur pour lui, mais il ne voulait pas faire prendre de risques à Gaëlle. Il se redressa sur un coude.


  Ça ne te dérange pas, jespère, daider Augustin et Claire dans cette affaire, commença-t-il.


  Bien sûr que non! sécria Gaëlle. Comment peux-tu en douter?


  Jusquoù serais-tu prête à aller?


  Gaëlle plissa les yeux. Elle pressentait quelque chose, mais ne savait pas encore quoi.


  Pourquoi tu me demandes ça?


  Knox prit un air innocent.


  Cest juste que nous nous sommes concentrés sur ce qui se passait ici, à Athènes, et pour cause: cest ici que tout est arrivé. Mais nous avons peut-être négligé une piste importante. Nous avons la certitude que Petitier a découvert un nouveau site en Crète, grâce aux sceaux quil a envoyés à Nico. Il a vraisemblablement été tué à cause de ce quil a trouvé là-bas. Par conséquent, la clé de cette histoire ne se trouve peut-être pas à Athènes, mais en Crète.


  Non! lança Gaëlle en croisant les bras.


  Non quoi?


  Non, je ny vais pas.


  Je ne tai pas dit dy aller.


  Tu étais sur le point de le faire.


  Knox ne prit pas la peine de nier. Gaëlle le connaissait trop bien.


  Il faut bien que quelquun y aille, soupira-t-il. Ça ne peut pas être Claire. Elle ne quittera pas le chevet dAugustin dans un moment pareil. Et ça ne peut pas être moi. Non seulement il faut que jaille au congrès, mais la police ma clairement fait comprendre que je devais rester à Athènes. Tout ce que nous avons, pour linstant, ce sont des sceaux en linéaire A et linéaire B. Et tu connais bien mieux que moi ces deux types décriture.


  Mais je ne sais absolument rien sur la Crète! Je ne saurais pas par où commencer.


  La Mission archéologique britannique mène des recherches à Cnossos. Un archéologue que jai rencontré quand jétais à Cambridge se trouve en ce moment à la villa Ariane, où sir Arthur Evans a vécu pendant ses fouilles. Il sappelle Iain Parkes.


  Alors pourquoi ne pas faire appel à lui directement?


  Gaëlle, tu sais bien quil ne sagit pas uniquement de découvrir où Petitier a passé ces vingt dernières années. Il faut que quelquun aille sur place pour essayer den savoir plus sur ses activités. Je ne peux pas demander ça à Iain. Ça fait une éternité que je ne lai pas vu. Mais je suis sûr quil te mettrait le pied à létrier.


  Si ça fait une éternité que tu ne las pas vu, comment peux-tu être sûr quil est encore là-bas?


  Quand nous avons décidé de venir ici, je lai appelé pour savoir sil avait lintention dassister au congrès. Il ma répondu quil ne pouvait pas se libérer.


  Je ne veux pas y aller. Je veux rester avec toi.


  Il faut quon sache ce que Petitier a apporté ici, insista Knox.


  Il tendit la main et prit son téléphone portable.


  Écoute, proposa-t-il, jappelle Iain et tu te renseignes sur les vols.


  Maintenant? sécria Gaëlle.


  Cest le week-end de Pâques, lui rappela Knox. Si nous attendons demain matin, il ny aura plus de place.


  Elle essaya de lire la vérité dans son regard, mais il tint bon et ne détourna pas les yeux avant quelle ne cède la première.


  Tu crois vraiment que ça peut aider Augustin? demanda-t-elle.


  Oui, jen suis persuadé.


  Bon, daccord.


  Parfait.


  Knox se pencha et déposa un baiser sur les lèvres de Gaëlle.


  Je taime, murmura-t-il.


  Moi aussi, je taime, dit-elle.


  Mais pour la première fois depuis le jour où elle lui avait avoué ses sentiments, il nétait pas sûr quelle soit tout à fait sincère.


  Chapitre 14


  I


  Un bruit métallique résonna de lautre côté de la porte du balcon. Knox se réveilla en sursaut et sassit sur le lit. Il ne savait plus très bien où il se trouvait. Le bruit se répéta mais, cette fois, il le reconnut: ce nétaient que les éboueurs, qui ramassaient les poubelles dans la ruelle. Son cœur reprit un rythme normal. Il sallongea de nouveau en écoutant vaguement les bavardages enjoués des hommes puis, peu à peu, le souvenir des événements de la veille revint le tourmenter. La sirène de recul de la benne à ordures retentit. Il roula sur le côté et alluma lécran de son réveil de voyage.


  Quelle heure est-il? murmura Gaëlle.


  Quatre heures vingt, répondit Knox. Nous avons encore quelques minutes.


  Il ne sétait pas trompé: les vols avaient été pris dassaut pour le week-end de Pâques. Gaëlle devait partir très tôt dans la matinée ou différer son départ jusquau samedi après-midi. Malgré ses réticences, elle avait pris une réservation pour le premier vol.


  Il était un peu plus de cinq heures lorsquils partirent pour laéroport. Les rues étaient vides; il ny avait quasiment pas de circulation. Au début, Gaëlle essaya vaillamment de faire la conversation, mais il était si évident quelle se forçait que Knox alluma la radio pour lui épargner cette peine. Elle posa la tête contre la vitre et sassoupit, jusquà ce que la voiture passe sur un nid-de-poule. Elle se redressa brusquement en se tenant au siège, les yeux englués de fatigue. Knox ralentit et sefforça dadoucir sa conduite. Après avoir garé la voiture au parking des départs, il la réveilla doucement.


  Tu nas pas besoin de venir avec moi, dit-elle un peu sèchement, lorsquil prit son sac sur son épaule pour laccompagner jusquau terminal.


  Ne men veux pas, implora-t-il.


  Je ne ten veux pas.


  Si, tu men veux.


  Elle serra les dents pour éviter de dire quelque chose quelle risquerait de regretter par la suite.


  Je nai aucune envie de faire ce foutu de voyage! lança-t-elle sans pouvoir sempêcher de livrer le fond de sa pensée. Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu tiens absolument à menvoyer en Crète.


  Je croyais que tu étais daccord. Il faut bien quon aide Augustin.


  Mais ce nest pas seulement pour Augustin. Cest à cause de ce con qui était dans lascenseur hier soir. Tu as échafaudé ce maudit plan pour être sûr quil ne marrive rien.


  Knox se sentit ridicule.


  Je ne sais pas ce que je ferais sil tarrivait quelque chose, avoua-t-il à voix basse.


  Moi non plus, mais je ne te mentirais pas pour autant. Je nessaierais pas de te manipuler ni de tobliger à faire ce que tu nas pas envie de faire. Je ne douterais pas de ta capacité à faire avancer les choses au point de te demander de partir au moment où jaurais le plus besoin de toi.


  Elle poussa un long soupir.


  Enfin, nous en reparlerons à mon retour, décréta-t-elle. Je ferai de mon mieux. Je trouverai peut-être quelque chose, qui sait?


  Elle hocha la tête comme pour sen convaincre.


  Qui sait? répéta-t-elle.


  Les mains cramponnées au volant, Knox retourna au centre-ville. Il passait de la contrariété à labattement et se sentait à la fois seul et stupide. Le soleil, qui se levait derrière lui, projetait des ombres sur la route. La circulation devint de plus en plus dense. Bien quil ne fût pas encore contraint de ralentir, il comprit quil naurait pas le temps de rendre visite à Augustin sil voulait être à Éleusis à huit heures. Dun certain côté, il en fut presque soulagé, car il navait pas le courage daffronter Claire.


  Il remonta lancienne voie sacrée en direction de louest. Il aurait dû être submergé par lHistoire, car cétait le chemin quavaient emprunté pendant des centaines dannées les officiants dÉleusis. Désormais, cette voie navait plus rien de sacré. Ce nétait plus quune suite de boutiques miteuses et dimmeubles dhabitation, entre lesquels se nichaient quelques rares usines dindustrie légère. Knox profita du trajet pour repasser le texte dAugustin à voix basse et se familiariser avec le rythme des phrases. Tout à coup, les feux arrière du camion vert qui se trouvait devant lui sallumèrent et le conducteur sarrêta dans un crissement de pneus. Knox freina brutalement à son tour. Il passa la tête par la vitre et constata quun bouchon sétait déjà formé. Tous les véhicules restèrent immobilisés pendant une minute, puis deux. Les conducteurs, en retard au travail ou épuisés par un poste de nuit, se mirent à klaxonner. Knox patienta en passant quelques appels. Il laissa un message à Charissa, bien que sa théorie ne lui paraisse plus aussi convaincante. Puis il rappela Iain Parkes car, la veille, il était tombé sur sa messagerie. Le portable de son ami étant toujours éteint, il laissa un autre message en prenant soin dindiquer le numéro de vol et lheure darrivée de Gaëlle.


  Sur la droite, il voyait la célèbre plaine de Raria, où la jeune déesse Perséphone était jadis allée cueillir des crocus. Cétait là que Hadès, le dieu des Enfers, lavait remarquée et sétait épris delle. Il lavait enlevée et emmenée sous terre avec lui. Déméter, mère de Perséphone et déesse de lAgriculture et des Moissons, avait été à lagonie. Elle avait cherché sa fille partout, en vain. Arrivée à Éleusis, elle avait perdu courage. Puis elle avait anéanti les cultures de la terre entière et provoqué une famine si sévère que les autres dieux avaient fini par convaincre Hadès de laisser partir Perséphone. Mais Hadès avait fait manger plusieurs pépins de grenade, le fruit des morts, à la jeune déesse, juste avant de la libérer. Celle-ci avait donc été contrainte de retourner chaque année aux Enfers pendant plusieurs mois, au cours desquels la terre redevenait stérile. De toute évidence, il sagissait dune allégorie des saisons, mais le mythe était beaucoup plus complexe et subtil que cela.


  La circulation reprit peu à peu. Les trois files de voitures fusionnèrent en deux files, puis en une seule. Knox vit un gyrophare bleu tourner au loin, entendit lalarme dune voiture accidentée et le coupable apparut: un carambolage de quatre voitures, un enchevêtrement de taule froissée et dairbags dégonflés. Un homme furieux criait, les poings tendus vers le ciel, tandis quune femme faisait une déposition à la police. Knox sortit enfin de lembouteillage et accéléra pour rattraper le temps perdu.


  À gauche, la mer colorait progressivement la ligne dhorizon. Un chalutier annonça le port. Des tankers et des porte-conteneurs étaient chargés et déchargés au bout des embarcadères. La clarté du ciel et la lumière du soleil sur les vagues ondoyantes donnaient du charme à la scène.


  Knox respira profondément et se réjouit davoir le privilège inattendu de participer à un congrès, à Elefsina, lancienne Éleusis.


  II


  Nina quitta la chambre de ses deux filles et retourna voir Kiko. Elle le trouva debout au pied du lit, déjà habillé, dans une attitude peu naturelle, comme sil avait voulu se donner une contenance lorsquil lavait entendue arriver et obtenu leffet tout à fait inverse. Cela dit, elle connaissait trop bien son fils pour linterroger directement.


  Bonjour, chéri, dit-elle.


  Bonjour, maman.


  Tu as bien dormi?


  Oui, répondit Kiko en évitant le regard de sa mère.


  Nina sefforça de ne pas sombrer dans le désarroi et de garder le sourire. Elle se pencha et prit doucement le visage de Kiko entre ses mains pour obliger celui-ci à la regarder.


  Il sest passé quelque chose, Kiko? demanda-t-elle.


  Non.


  Elle envisagea un instant dinsister, mais se ravisa. Il avait trop dimagination; il était trop obstiné. Si elle brusquait son fils, le ciment du mensonge prendrait aussitôt et recouvrirait à jamais la vérité. Elle fit semblant de croire que tout allait bien.


  Tant mieux, déclara-t-elle. Alors veux-tu descendre prendre le petit déjeuner?


  Oui, consentit Kiko dans un murmure.


  Comme ils se dirigeaient vers la porte, il lui prit la main. Puis, les yeux toujours baissés, il demanda sur un ton désinvolte:


  Est-ce que tu vas encore dormir avec les filles, cette nuit?


  Nina sentit les larmes lui monter aux yeux et éprouva une haine intense pour elle-même, son mari, ces foutus Nergadze et le monde entier.


  Non, assura-t-elle. Je resterai auprès de toi cette nuit.


  Promis?


  Oui, mon chéri, je te le promets.


  III


  Knox quitta la route principale et tourna à gauche pour suivre la direction du site ancien. Même le parking semblait faire partie du lieu. Cétait une cour pavée, entourée de pierres de fondation, de socles, de frontons et de vestiges de temples, de stoas, dautels et de fontaines. Knox ne vit pas Nico immédiatement. Et soudain, celui-ci surgit de la grille entrouverte du site. Il avait une discussion animée avec un Noir étonnamment grand, qui marchait le dos voûté, comme pour minimiser sa taille. Lhomme devait avoir à peine plus de quarante ans, mais son costume démodé et ses lunettes demi-lune dorées, suspendues par une chaîne autour de son cou, lui donnaient lallure dun vieil universitaire.


  Désolé, je suis en retard! lança Knox. Il y avait un embouteillage.


  Cest ce quon nous a dit, souffla Nico dun air sombre. Il y en a pour longtemps à votre avis?


  Tout dépend de lefficacité de la police de la circulation.


  Alors on est foutus! sexclama Nico en essayant vainement de prendre la situation à la légère.


  Il se tourna vers son compagnon.


  Vous connaissez le docteur Claude Franklin? demanda-t-il. Cest un collègue de luniversité.


  Je ne crois pas, répondit Knox.


  Franklin avait de longs doigts fins à limage de sa silhouette et Knox fut légèrement surpris de la fermeté de sa poignée de main.


  Je crois que je vous ai parlé de lui hier soir, poursuivit Nico. Il a fait la connaissance de Petitier lorsque celui-ci travaillait ici, au sein de la Mission archéologique française.


  Ah! sécria Knox avec un intérêt grandissant. Vous étiez amis?


  Je nirais pas jusque-là, déclara Franklin avec circonspection.


  Il parlait lentement en articulant chaque syllabe, comme sil avait lhabitude dêtre mal compris en raison dun accent américain encore très présent.


  Nous avons partagé une maison pendant un temps, confia-t-il, cest tout.


  Excusez-moi, il faut que jaille voir ce carambolage, annonça Nico, au cas où je devrais encore adapter le programme.


  Ça va aller, le rassura Knox. On a encore du temps devant nous.


  Un congrès sur Éleusis à Éleusis la semaine de Pâques! sexclama Nico en secouant la tête. Et moi qui croyais que cétait une bonne idée! Où avais-je la tête?


  Il éclata de rire et donna un coup de pied dans une pierre, qui ricocha sur les pavés. Knox haussa les épaules dun air compatissant et se tourna de nouveau vers Franklin.


  Alors, cette maison, est-ce vraiment tout ce que vous avez partagé avec Petitier? demanda-t-il.


  Pas exactement, avoua Franklin dans un sourire. Cétait un logement universitaire typique, grand et vieux, qui tombait quasiment en ruine.


  Il continuait à articuler exagérément en regardant Knox à chaque fois quil parlait pour que celui-ci puisse voir sa bouche.


  Quatre chambres, décrivit-il. Deux par chambre, parfois trois, selon qui couchait avec qui. Tout le monde était bienvenu, les Grecs comme les étrangers, du moment quils payaient le loyer et appréciaient les conversations intelligentes en fin de soirée. Cétait le bon temps. Cest là que jai rédigé ma thèse. Sur linvasion dorienne, sil vous plaît!


  Linvasion dorienne? répéta Knox poliment.


  Ils pénétrèrent dans le site et traversèrent une autre cour pavée pour emprunter une voie ancienne couverte de dalles grises et usées, qui menait à la colline sacrée. Dans le calme du matin, il était difficile dimaginer lagitation euphorique qui régnait ici lors des fêtes anciennes, quand toute la ville était là, enthousiaste et exaltée. Knox nétait pas un homme religieux, mais il avait beaucoup de respect pour tout ce qui rendait hommage à laspect à la fois merveilleux et étrange du monde.


  Je sais ce que vous vous dites, continua Franklin, mais cétait un sujet en vogue à lépoque.


  Il indiqua le chemin à Knox dun geste de la main.


  Et puis, ajouta-t-il en montrant la couleur de sa peau, jétais un jeune Noir avide de se faire une place dans le monde universitaire. Dans le monde universitaire grec. Javais besoin de faire mes preuves. Le meilleur moyen nétait-il pas daffirmer que lEurope était à lorigine de sa propre culture?


  Il entraîna Knox entre deux emblèmes légendaires dÉleusis: le puits près duquel Déméter avait pleuré Perséphone, sa fille disparue; et le Plutonion, la grotte qui menait jadis aux Enfers.


  Je suppose que vous connaissez la thèse de linvasion dorienne dans les grandes lignes, dit-il.


  Des tribus aryennes venues du nord-ouest de la Grèce ou peut-être des Balkans auraient provoqué la chute de la civilisation mycénienne et le développement de la culture grecque classique, résuma Knox.


  Une théorie assez convaincante, à un détail près...


  Il nexiste aucune preuve.


  Absolument. Bien sûr, je le savais à lépoque, mais cela ne ma pas semblé important. Tous les grands esprits que jadmirais y croyaient, alors il y avait forcément une part de vérité. Pourquoi auraient-ils menti? Ou, pour être plus charitable, pourquoi se seraient-ils abusés?


  Et cest là que Petitier est arrivé, suggéra Knox.


  En effet, confirma Franklin en souriant.


  IV


  Édouard sétait réveillé à laube mais, recroquevillé dans son lit, dans la lumière grandissante, il ne sétait toujours pas levé. Il avait connu toutes les angoisses dun père, mais rien de comparable à ce quil vivait aujourdhui. Sa femme et ses enfants avaient été pris en otages et il navait aucun moyen de savoir sils allaient bien. Les canalisations se mirent à gargouiller; des portes claquèrent. Il ne cessait de se dire quil devait se lever, mais ne parvenait pas à bouger. Des pas se rapprochèrent de sa porte et quelquun frappa. Sans prendre la peine dattendre une réponse, Boris entra et regarda Édouard avec dédain.


  Sandro Nergadze vous demande, annonça-t-il en lui tendant son téléphone portable.


  Moi?


  Oui, vous.


  Monsieur Nergadze, que se passe-t-il? demanda Édouard en se redressant anxieusement dans son lit. Est-il arrivé quelque chose à mes enfants?


  Non, répondit Sandro.


  Vous me le jurez?


  Bien sûr, votre femme et vos enfants vont bien. Ils viennent de partir faire du cheval avec mon père.


  Alors quy a-t-il?


  La Toison dor, commença Sandro, je veux que vous me disiez à quoi elle ressemble.


  Je ne vous suis pas. Nous saurons à quoi elle ressemble lorsque nous laurons vue, dans la matinée.


  Je ne peux plus vous attendre. Jai promis une Toison dor à mon père avant la fin du week-end et je vais lui en fournir une, quoi quil arrive de votre côté.


  Je ne comprends pas.


  Cest très simple. Je viens de commander plusieurs kilos dor et jai fait venir un... artisan. Ne vous inquiétez pas. Il est digne de confiance. Il a souvent travaillé pour ma famille. Il affirme quil peut réaliser une réplique convaincante si je lui indique toutes les caractéristiques de lobjet dorigine. Alors, cette Toison dor, était-elle exclusivement en or ou était-elle également constituée dautres matériaux? Dans quelles proportions? Quel était son poids? Sa forme? Sa texture? De quelles techniques disposait-on à lépoque? Avait-on des moules, par exemple, du fil dor? Un homme pouvait-il porter la Toison dor? Bref, à quoi ressemblait-elle?


  Personne ne le sait, déclara Édouard. Il en existe plusieurs représentations, sur des cratères et autres œuvres dart anciennes, mais elles sont imaginaires. Du reste, elles ressemblent à ce à quoi on pourrait sattendre, cest-à-dire à une peau de mouton recouverte dor. Et cétait peut-être de ça quil sagissait. Les Géorgiens étiraient les peaux de mouton dans des cadres en bois et les plongeaient dans les rivières afin que la poussière dor saccroche à la laine. Ensuite, ils les suspendaient à des branches pour les faire sécher. Cest ainsi que la Toison dor a été décrite.


  Et à votre avis, cest ce que Petitier a trouvé? Une peau de mouton couverte de poussière dor?


  Non, il est tout à fait possible que la légende provienne de cette pratique géorgienne, mais Petitier ne peut pas avoir retrouvé une peau de mouton dorigine organique. Celle-ci se serait désintégrée il y a des milliers dannées. Sauf si elle sétait trouvée dans un environnement extrêmement propice à sa conservation, je suppose. Beaucoup plus propice que la Grèce. LÉgypte ou un autre environnement désertique aurait peut-être...


  Je nai pas besoin dune conférence sur le sujet! lança Sandro sèchement.


  Ce que je veux dire, cest quune véritable peau de mouton recouverte dor ne serait plus quun tas de poussière à lheure quil est. Un tas de poussière précieux, certes, mais un tas de poussière tout de même.


  Alors si la Toison dor existe encore, à quoi pourrait-elle ressembler?


  Édouard hésita. Après avoir été sommé dauthentifier une prétendue Toison dor, il devait désormais fournir des conseils pour la fabrication dun faux.


  Cela na aucune importance, improvisa-t-il. De toute façon, vous ne tromperez personne. Il existe des méthodes dauthentification sophistiquées. On peut analyser la signature chimique dun métal, par exemple, et déterminer avec précision quand et où il a été extrait.


  Il prenait des risques en disant cela car, si cétait vrai pour le plomb, largent et le cuivre, lor ne pouvait pas être analysé de cette façon, du moins, pas encore. Mais il devait jouer le tout pour le tout.


  Et si on refuse cette analyse? senquit Sandro.


  Pourquoi refuseriez-vous, à moins de savoir quil sagit dun faux?


  Daprès le silence de Sandro, largument avait porté. Mais le soulagement dÉdouard ne dura pas longtemps.


  Jai une idée, annonça Sandro, nous allons utiliser le trésor du Turkménistan. Cest de lor colchidien, non?


  Vous navez pas le droit! sindigna Édouard , épouvanté. Cest un trésor inestimable.


  Pas autant que ce quil va devenir. Et nous nous servirons de lor que je viens de commander pour faire des répliques de toutes les pièces du Turkménistan. Ainsi, personne ne saura jamais ce que nous avons fait.


  Je refuse de collaborer.


  Vous allez accepter, à moins que vous nayez déjà oublié que votre femme et vos enfants se trouvent sous notre toit.


  Édouard perdit aussitôt tout pouvoir de persuasion. Il était de nouveau complètement abattu.


  Jai besoin de temps pour réfléchir, dit-il dune voix faible. Et je veux parler à ma femme.


  Est-ce que vous essayez de négocier avec moi?


  Je suis père de famille. Je ne pourrai pas me concentrer sur quoi que ce soit tant que je ne serai pas rassuré sur le sort de ma femme et de mes enfants.


  Je vous ai déjà dit quils allaient bien.


  Vous les avez enlevés, chez moi! sécria Édouard. Comment pourrais-je vous croire sur parole?


  Il savait quil était allé trop loin, mais cétait vrai, lenlèvement de sa famille le rendait fou.


  Je vous en prie, implora-t-il. Si je vis dans langoisse en permanence, je naurai pas les idées assez claires pour vous aider.


  Un silence pesant sinstaura à lautre bout de la ligne.


  Très bien, consentit Sandro. Vous pourrez parler à votre femme quand je vous rappellerai. En attendant, réfléchissez à la meilleure façon de fabriquer une Toison dor.


  Chapitre 15


  I


  En suivant la voie ancienne, Knox et Franklin gravirent en spirale la pyramide naturelle que formait la colline sacrée. Sur chaque versant, de hautes herbes parsemées de fleurs sauvages, de pissenlits, de boutons-dor et de coquelicots flamboyants couraient au milieu de ruines anciennes. Au sommet, en haut dune tour délabrée, une horloge indiquait une fausse heure, tandis quun drapeau grec flottait paresseusement au vent.


  Petitier nétait pas comme nous, révéla Franklin. Tout dabord, il était beaucoup plus âgé et sa carrière universitaire, bien plus avancée. Il avait enseigné à Paris, si je me souviens bien, mais les choses sétaient mal terminées là-bas. Un de ses amis sétait débrouillé pour lui obtenir un poste ici, au sein de la Mission archéologique française. Les gens de la Mission archéologique française avaient leur propre logement, bien sûr, mais Petitier sest fâché avec un de ses collègues. Cest pourquoi il a emménagé avec nous. Nous lavons accueilli volontiers. Pour nous, cétait un portefeuille de plus pour partager le montant des factures et du sang frais pour nos conversations du soir. Vous savez ce que cest que la vie détudiant.


  Oui, se contenta de dire Knox.


  Dailleurs, je ne sais pas comment il a tenu le coup. Nous, nous rédigions tous des thèses, alors nous pouvions nous permettre de passer des nuits blanches à boire en refaisant le monde. Mais lui, il travaillait, même si, daprès ce que jai compris, il navait pas un boulot épuisant. Il remplissait essentiellement des tâches administratives. Il répondait au courrier, et cetera. Du gâchis pour un esprit aussi brillant. Prenez ma thèse sur linvasion dorienne, par exemple. Jétais pétri de connaissances académiques que je ne remettais jamais en question. Pour moi, cette théorie était forcément fondée puisque de nombreuses personnes aux titres longs comme le bras affirmaient quelle létait. Mais Petitier nétait pas comme moi. Il partait presque toujours du principe que toute théorie établie était erronée. Il me posait sans cesse des questions dont il savait pertinemment quelles navaient pas de réponse et, à chaque fois que je me laissais piéger, il se moquait de moi. Ma confiance sérodait et jallais me coucher en broyant du noir. Et une nuit, allongé dans mon lit, jai eu ce que je suis obligé dappeler une épiphanie, une révélation soudaine dune évidence, jusque-là inconcevable: il ny avait pas eu dinvasion dorienne, pas de tribus aryennes venues du nord. Toute cette théorie nétait quune forme de propagande politique élaborée non à partir de preuves, mais malgré les preuves existantes.


  Cest un peu exagéré, non?


  Regardez-moi, monsieur Knox. Est-ce que jai lair européen à vos yeux?


  À vrai dire, oui.


  Franklin éclata de rire.


  Eh bien, je ne me suis jamais senti européen. Aux Etats-Unis, cest différent. Je me sens chez moi, là-bas, comme les autres. Mon père était noir et ma mère, grecque. Les couples mixtes navaient rien dextraordinaire à Washington. Mais la mère de ma mère est tombée malade et nous sommes venus ici pour nous occuper delle. Nous étions censés rester seulement quelques semaines, mais ma grand-mère était une battante. Six mois ont passé. Un an. Mon père ne se plaisait pas ici; les Noirs nétaient pas nombreux à lépoque, loin de là. Cétait un homme extrêmement intelligent, mais il ne trouvait pas de travail, encore moins en tant que professeur. Et ma mère refusait de partir alors que sa mère était mourante. Alors mon père a fait ses bagages et il est retourné à Washington. Je lui en ai beaucoup voulu. Je me suis consumé de colère refoulée. Maintenant, je sais que ça na pas dû être facile pour lui.


  Franklin évoqua dun geste de la main les épreuves auxquelles toutes les familles étaient confrontées.


  Cétait déjà difficile pour moi, qui parlais grec presque couramment, poursuivit-il, ma mère sétant toujours adressée à moi dans sa langue maternelle. Comme tous les enfants, mes camarades de classe se moquaient de moi parce que jétais différent. Je nétais ni athlétique ni bagarreur, alors je me suis imposé comme jai pu: en réussissant mes examens.


  Ils virent plusieurs colonnes composées de gros blocs de marbre, couchées le long du sentier, et le buste délabré dun empereur romain, probablement Hadrien, à en juger par sa barbe.


  Jétais le plus conformiste des étudiants avant ma rencontre avec Petitier, estima Franklin. Jétais sérieux et docile. Je faisais tout pour être accepté. Mais malgré cela  ou peut-être à cause de cela , jétais rongé par la colère à lidée dêtre considéré comme un être inférieur, uniquement en raison de ma couleur de peau. Petitier a dû sen rendre compte. Il me taquinait en avançant des thèses radicales. Il me disait quil était possible quHannibal ait été noir, par exemple, de même que Cléopâtre, voire Socrate! Socrate, licône de la philosophie par excellence!


  Je nai jamais entendu parler de cette théorie, avoua Knox sans polémiquer.


  Et pour cause! sécria Franklin en souriant. Elle est totalement infondée. Ou, pour être plus juste, peu dindices viennent létayer. Mais Petitier se faisait le porte-parole dune plus grande vérité, dont les preuves étaient innombrables.


  Il sarrêta pour admirer un couple de perruches inséparables, qui voltigeaient et folâtraient dans le soleil printanier.


  Nous, Occidentaux, nous nous croyons privilégiés, nest-ce pas monsieur Knox? reprit-il. Nés et élevés dans le berceau de la Grèce classique, nous nous considérons comme les héritiers de ses grandes traditions: la démocratie, la science, la philosophie, la médecine, les mathématiques, la technologie, larchitecture, luniversité. Nous pensons devoir tous les fleurons de la culture occidentale au génie qui a miraculeusement vu le jour ici il y a deux mille cinq cents ans. Mais Petitier ma incité à remettre en question ce postulat et ma permis de comprendre que toutes ces grandes choses, toutes ces découvertes et inventions incontestablement merveilleuses nétaient pas grecques. Non, en réalité, elles étaient africaines.


  II


  Lorsque son avion décolla pour Héraklion, Gaëlle éprouva une pointe de tristesse en raison de sa dispute avec Knox. Mais le ciel était dégagé et, assise près du hublot, elle sabsorba dans la vaste étendue bleue de la Méditerranée, rompue par le vert étincelant des îles égéennes. Malheureusement, lavion amorça presque aussitôt sa descente vers la Crète et entraîna le moral de Gaëlle vers le bas. La jeune femme navait aucune idée de ce quelle allait faire une fois sur place, surtout si Iain Parkes, lami de Knox, nétait pas à laéroport. Mais Iain était là. En tout cas, un beau et grand trentenaire à lexpression enjouée et aux cheveux blonds comme de la paille attendait dans le hall darrivée en brandissant une pancarte sur laquelle son nom était griffonné au feutre rouge.


  Docteur Parkes, je présume, dit-elle en marchant vers lui.


  Il rangea sa pancarte et laccueillit avec un large sourire.


  Jai toujours eu envie de faire ça, avoua-t-il. Je ne sais pas pourquoi. Mais je mimaginais dans la panoplie intégrale du chauffeur, en uniforme et avec une casquette à visière.


  Cest tellement plus glamour que larchéologie...


  Et tellement mieux payé!


  Iain avait un rire spontané et charmant qui la mit immédiatement à laise. Et puis, avec son bronzage, son treillis kaki et sa chemise bleue à manches courtes, il avait plus lair dun homme de terrain que dun universitaire, ce qui la rassura également.


  Daniel a réussi à vous joindre, finalement? demanda-t-elle.


  Pas vraiment, mais il a laissé environ cinquante messages sur mon portable. Je nallume ce foutu téléphone que lorsque jy suis vraiment obligé, mais les gens ne peuvent pas sempêcher de mappeler.


  Cest terrible davoir des amis...


  Iain prit le sac de Gaëlle et le jeta avec aisance par-dessus son épaule.


  Ma voiture est par là, indiqua-t-il.


  Il marcha à grandes enjambées vers la sortie avec une telle autorité naturelle que la foule sembla sécarter sur son chemin sans même quil sen rende compte.


  Cest très gentil à vous dêtre venu me chercher, dit Gaëlle en trottinant derrière lui pour ne pas se laisser distancer. Vous devez être très occupé.


  Absolument pas, déclara Iain.


  Ayant sans doute constaté quil marchait trop vite, il ralentit le pas un instant, mais cela ne dura pas.


  Il ne se passe pas grand-chose à Cnossos, affirma-t-il. Tout sarrête pendant la semaine pascale.


  Ah bon? sétonna Gaëlle. Je pensais, au contraire, que la ville était très animée.


  Le site touristique est noir de monde, mais je parlais de notre chantier de fouilles. Tous les ouvriers mettent les bouts et rentrent chez eux de toute façon. Alors, cette année, nous avons pris les devants et donné à tout le monde une semaine de congé. Je suis là uniquement pour garder un œil sur le chantier. Enfin, au moins, je vais pouvoir vous aider dans les recherches que Knox et vous voulez mener ici. Si vous le souhaitez, bien sûr.


  Votre aide est la bienvenue.


  Parfait! Vous savez, je vous envie davoir vécu toutes ces aventures. Je me réjouis dy participer, cette fois.


  Ils franchirent les portes automatiques et débouchèrent sur un parvis ensoleillé et brumeux. Il faisait déjà plus chaud quà Athènes, alors quil était encore tôt. On avait tendance à oublier que la Crète était presque aussi proche de lAfrique que de la capitale de la Grèce.


  Whaouh! sécria Gaëlle lorsquelle découvrit la superbe Mustang écarlate de Iain. Apparemment, larchéologie ne paie pas si mal ici.


  Malheureusement, cest juste un cadeau de Noël, expliqua Iain. Mon beau-père fait partie de ces grands enfoirés de Wall Street qui font la pluie et le beau temps. Enfin, on ne peut pas dire quil soit vraiment grand ni quil fasse la pluie et le beau temps, mais le reste est vrai.


  Gaëlle sassit côté passager. Le siège, qui avait chauffé au soleil, lui brûlait les cuisses à travers son pantalon en toile. Elle dansait dune fesse sur lautre.


  Il ne doit pas être si mauvais, si vous trouvez tous les ans des cadeaux comme celui-ci sous votre sapin de Noël, observa-t-elle.


  Cest ma femme qui les trouve, précisa Iain, pas moi.


  Il ne prit pas la peine de mettre sa ceinture, ni de regarder autour de lui. Il mit le contact et démarra.


  Moi, jai toujours des stylos plume, confia-t-il. Cest une façon pour lui de faire savoir à sa petite chérie quelle sest mariée bien au-dessous de sa condition.


  Il essaie peut-être simplement de lui faire plaisir.


  Vous ne le connaissez pas.


  Iain déboîta sans prévenir devant une camionnette bleue, qui dut freiner brusquement. Lorsque le conducteur klaxonna de colère, il lui fit un doigt dhonneur en guise dexcuse.


  Et avant que vous ne preniez sa défense, reprit-il, je vous préviens tout de suite quil a gagné la bataille: sa petite chérie est retournée aux États-Unis, où elle prend du recul depuis des lustres. Avec mon fils. Et ça, je ne lai toujours pas digéré.


  Je suis désolée.


  Au moins, jai la voiture! Le grand enfoiré de Wall Street narrête pas de me demander de la vendre et de lui envoyer largent. Quil aille se faire foutre! Si sa petite chérie veut vraiment cet argent, elle na quà revenir ici et vendre sa caisse elle-même. Elle me doit bien ça, non?


  Que sest-il passé?


  Iain poussa un long soupir pour évacuer sa colère.


  Je suppose que la vie de femme darchéologue na pas été à la hauteur de ses espérances. Pourtant, je ne lui ai pas fait de grandes promesses. Et puis, il nest pas toujours facile de vivre en Crète, surtout quand on craint la chaleur. Elle narrêtait pas davoir de lurticaire. Elle avait du mal à dormir. Et ensuite, elle est tombée enceinte. Elle na pas trouvé de médecin en qui elle ait eu entièrement confiance ici, ce que je peux comprendre. Alors elle est retournée aux Etats-Unis pour laccouchement. Et bien sûr, sa famille lui a procuré un si grand confort là-bas quil a été plus facile pour elle de rester. Mais de toute façon, sa vie ici ne lui plaisait pas. Elle la voyait sans doute plus excitante et prestigieuse. Elle sattendait à ce que je trouve au moins un trésor par semaine, comme Knox et vous.


  Vous exagérez.


  Ça aurait dû être moi, vous savez. Cétait moi lélève le plus brillant de Cambridge, pas Daniel. Or, cest vous qui avez fait les découvertes les plus extraordinaires. Dabord Alexandre le Grand, puis Akhenaton. Sans rire, vous pourriez en laisser un peu pour les autres!


  Il y avait des travaux sur la voie den face et les voitures se croisaient sur une bande étroite de goudron. En labsence de feux de circulation et dagents de police, tout le monde se précipitait dans le moindre créneau avec agressivité en forçant les voitures den face à reculer, le tout dans le plus grand chaos. Gaëlle crut quils nallaient jamais sen sortir, mais Iain conduisit habilement sa Mustang à travers le marasme.


  Eh bien! sexclama-t-elle. Je naurais pas aimé être au volant.


  On shabitue...


  La circulation devint plus fluide. Ils virent un panneau indiquant la direction de Cnossos et gravirent une colline. Sur la gauche, au-delà des parkings, ils aperçurent le site archéologique, le palais du roi Minos, qui avait, selon la légende, abrité le célèbre labyrinthe. Cétait là que le Minotaure, lhomme à tête de taureau, avait massacré les jeunes gens et jeunes filles qui lui avaient été envoyés en sacrifice depuis la Grèce continentale, jusquà ce quil soit vaincu par Thésée, grâce à laide dAriane, la fille du roi Minos. Mais Iain tourna à droite et, après avoir dépassé deux ou trois bâtiments pittoresques précédés de roses trémières et de dattiers, il sengagea dans une allée privée menant à une superbe maison entourée dacacias, dhibiscus, de lys et de jacinthes, et agrémentée de quelques statues romaines décapitées.


  Voici la villa Ariane! annonça-t-il de façon superflue. Le Strati est un peu plus bas.


  Le quoi? demanda Gaëlle.


  Pardon, le Musée stratigraphique. Cest là que tous les artefacts sont conservés.


  Un chien se mit à aboyer sauvagement.


  Voilà la sécurité! sexclama Iain, tandis quun autre chien rejoignait le premier. Ne vous inquiétez pas. Ils sont enchaînés. Je ne les laisse jamais en liberté quand je suis là. Ces sales bêtes me fichent une trouille bleue.


  Il fit demi-tour.


  Nous nentrons pas? linterrogea Gaëlle.


  Non, en fait, nous travaillons la plupart du temps dans ce que nous appelons la Taverne, lensemble de bâtiments situés à lentrée de lallée. Lambiance y est beaucoup plus décontractée quà la villa. Autre raison du retour de la petite chérie aux Etats-Unis, je suppose. Elle simaginait sans doute dans cette grande maison, avec des domestiques en livrée nous apportant des mint juleps au milieu de la pelouse bordée de mimosas.


  Cest magnifique, dit Gaëlle dun ton neutre.


  Je vous ferai visiter tout à lheure, si ça vous tente. Mais allons dabord nous faire un café. Vous me parlerez de ce qui vous amène ici.


  Je ne sais pas exactement, avoua Gaëlle. Jessaie den savoir plus sur Petitier, mais je nai pas la moindre piste de départ.


  Alors prenez le temps de vous reposer un peu. Jai quelques coups de fil à passer.


  III


  Knox et Franklin étaient arrivés au Télestérion, la grande cour rectangulaire où les mystères étaient jadis célébrés. Les hauts murs qui assuraient le secret des rites sétaient effondrés depuis longtemps pour ne laisser que leurs contours. Et pourtant, cétait un endroit très évocateur.


  Africaines? sécria Knox en souriant. Nest-ce pas une affirmation un peu audacieuse?


  Très audacieuse, admit Franklin. Mais cela ne signifie pas quelle est erronée. Ce nest pas aussi simple, bien sûr, comme toujours. Cela dit, je la maintiens, pour lessentiel en tout cas. Le monde occidental a un secret honteux: lâge dor dAthènes na pas surgi ex nihilo, grâce à un épanouissement extraordinaire du génie grec. Il a suivi lévolution globale de la pensée. Et une grande partie, voire la plupart des connaissances que nous attribuons aux Grecs ont, en réalité, été acquises en Égypte et simplement démocratisées en Grèce. Du reste, les Grecs anciens lont eux-mêmes admis. Non seulement ils considéraient les Égyptiens comme des pionniers en matière de religion, de philosophie et de pensée, mais ils étaient nombreux à aller parfaire leur éducation en Égypte. Thalès, le père de la philosophie, y a passé des années, tout comme Pythagore, le père des mathématiques, Solon, le père de la justice et de la démocratie, et Hérodote, le père de lHistoire. Archimède et Anaximandre y ont également séjourné, de même que Démocrite, Hipparque, Platon et...


  Vous navez pas besoin de me convaincre de linfluence que les Égyptiens ont exercée sur les Grecs, linterrompit Knox, sachant que la liste était longue.


  Excusez-moi, joubliais que vous êtes archéologue.


  Franklin sarrêta un instant pour admirer la vue sur le mur denceinte, les toits en terre cuite et, au-delà, le port de plaisance, où les mâts des bateaux oscillaient et cliquetaient dans la brise légère.


  Mais votre point de vue est une exception à la règle, ajouta-t-il pour se justifier, ce qui naurait pas été le cas il y a, disons, quatre cents ans. À lépoque, la plupart des érudits occidentaux acceptaient lidée rapportée par les Grecs de la primauté égyptienne.


  Il regarda Knox dans les yeux.


  Les Européens font de leur mieux pour loublier, affirma-t-il, mais il ny a pas que les États-Unis qui se soient enrichis grâce à lesclavage. Cela a dû être un peu embarrassant pour les aristocrates européens du siècle des lumières de posséder des esclaves, vous ne croyez pas? Ils aimaient à se considérer comme des hommes bons, comme nous tous. Mais il devait être difficile pour eux de donner le change lorsquils expédiaient leurs semblables par milliers vers leurs plantations, avant de les fouetter à mort uniquement parce quils navaient pas la bonne couleur de peau. Lidée que les Africains aient pu être égaux, voire supérieurs aux Occidentaux, a dû leur être intolérable. Alors ils ont fait la seule chose quils pouvaient faire: ils ont réécrit lHistoire pour faire taire lAfrique. Linvasion dorienne nest donc quune théorie parmi dautres, inventée par les Occidentaux, pour faire de lhistoire de la Grèce classique le triomphe des Blancs.


  Knox posa un regard intrigué sur Franklin, dont la colère était palpable.


  Ce nest pas parce quune théorie ne se vérifie pas quelle a été élaborée par malveillance, fit-il remarquer.


  Je vous dis simplement ce que je pensais à lépoque, rappela Franklin sur un ton peu convaincant. Jétais jeune et javais consacré lensemble de ma courte carrière universitaire à défendre une théorie qui se révélait fausse. Il y avait de quoi être un peu amer. Et puis, dun certain côté, jeter un pavé dans la mare avait quelque chose de grisant. Javais envie de crier la vérité au monde, sans me soucier du politiquement correct.


  Ils gravirent un escalier en bois étroit, qui menait à lavant-cour du musée dÉleusis, dans laquelle avait été bâti le pavillon des congrès.


  Jai donc entrepris de réfuter cette théorie, reprit Franklin, en expliquant pourquoi elle avait été établie et pourquoi certains de mes collègues la défendaient bec et ongles, en dépit de toutes les preuves.


  Vous les avez accusés de racisme?


  De racisme, de colonialisme, dimpérialisme et dignorance! lança Franklin avec un petit rire sans joie. Bien sûr, ce qui a fait mouche, cest laccusation dignorance.


  Et comment tout cela sest-il terminé? demanda Knox en lui ouvrant la porte du pavillon, avant de pénétrer à son tour dans la fraîcheur obscure du bâtiment.


  Franklin se retourna, un grand sourire aux lèvres.


  Dune façon assez inattendue, répondit-il.


  Chapitre 16


  I


  Gaëlle se versa une tasse de café dans la cuisine de la Taverne et fit le tour du logement. Étrangement, les murs étaient couverts de photos encadrées de chats roux et tigrés. Létagère de la salle à manger était remplie de vieux magazines, de thrillers aux pages jaunies et cornées, et de romans à leau de rose, dont les couvertures aux couleurs criardes étaient à moitié arrachées. Gaëlle prit un vieux Marie-Claire et monta sur la terrasse de toit avec un paquet de biscuits. Elle tira une chaise dans lombre dun grand conifère. La brise lui apportait quelques bribes des conversations téléphoniques de Iain, dont le ton était tour à tour enjôleur, amusé et sévère. Mais la fatigue rattrapa rapidement la jeune femme, qui sassoupit et ne se réveilla que lorsque Iain fit irruption sur la terrasse.


  Ah! vous êtes là! sexclama Iain, comme sil avait passé des heures à chercher son invitée.


  Excusez-moi, je nai pas beaucoup dormi la nuit dernière, expliqua Gaëlle, les yeux plissés.


  Le soleil, désormais haut au-dessus des arbres, lobligea à mettre sa main en visière.


  Je plaisante, reconnut Iain en souriant. Je vous ai vue monter ici. Javais lintention de vous laisser dormir, mais jai fait quelques découvertes susceptibles de vous intéresser.


  Génial!


  Je commence par la mauvaise nouvelle: aucune trace de Petitier dans les organismes gouvernementaux locaux. Cela dit, étant donné leur efficacité, le contraire aurait tenu du miracle.


  Iain prit un biscuit et continua à parler la bouche pleine en faisant tomber des miettes autour de lui.


  Mais vous mavez dit quil était archéologue et jai eu une idée, annonça-t-il. Jai saisi son nom dans notre propre base de données et il se trouve que cétait un locataire régulier de la villa Ariane.


  Cest-à-dire?


  Il venait souvent faire des recherches ici. Je lai même rencontré une fois ou deux sans le savoir. Tout le monde lappelait Roly. En fait, il y a quelques années, par mesure de sécurité, nous avons fourni à tous nos chercheurs une carte de résident avec photo. Jai donc une photo de lui, si cela peut vous être utile.


  Parfait!


  Je me doutais que vous apprécieriez. Je suis en train de limprimer.


  Iain invita Gaëlle à laccompagner dans son bureau. Elle avait les jambes en coton, comme si elles lui en voulaient de les faire marcher trop tôt. Mais après avoir dormi au soleil, elle se délecta de la fraîcheur dispersée par le ventilateur de plafond, qui, réglé en première position, semblait souffler sur elle comme un ange. Limprimante était dans un coin du bureau; limpression nétait pas terminée.


  Cette foutue machine met un temps fou, déclara Iain. On na jamais les fonds suffisants pour investir dans les nouvelles technologies. On préfère privilégier les vieux livres.


  Gaëlle adorait ce genre de bureau. Tous les murs avaient disparu derrière de hautes étagères remplies à craquer de travaux universitaires sur la Crète minoenne et les Mycéniens, lÉgypte ancienne et la Grèce classique, ou les Hittites et les Babyloniens. Des livres étaient également empilés sur la table de travail. Une lettre marquait une page dans un recueil relié de Journaux de larchéologie égyptienne. Piquée par la curiosité, Gaëlle ouvrit le recueil et parcourut la lettre. Celle-ci avait été envoyée à Iain par un éditeur londonien, modeste mais respecté, qui lui confirmait la publication de son prochain livre.


  Hé! sexclama Gaëlle. Félicitations!


  Iain se retourna et rougit légèrement lorsquil la vit lire la lettre.


  Cest personnel, décréta-t-il, en la lui prenant des mains, avant de la plier et de la ranger dans un tiroir.


  Je suis désolée, bredouilla Gaëlle, un peu décontenancée. Je ne savais pas.


  Iain soupira et sefforça de sourire.


  Pardonnez-moi. Je ne voulais pas être désagréable. Cest juste que... les gars se moquent de moi à cause de ça.


  Mais pourquoi? Votre livre va être publié. Il y a de quoi être fier, au contraire.


  Vous navez pas vu le titre?


  Non, pourquoi?


  Mon livre propose une nouvelle vision de la Méditerranée orientale à lâge du bronze, fondée sur toutes les informations qui ont été glanées au cours des fouilles effectuées en Crète, à Santorin et sur les autres îles grecques. Je voulais lintituler LEgée pélasgienne et minoenne: un nouveau paradigme.


  Accrocheur...


  Je ne vous le fais pas dire. Il na intéressé personne. Je lai réécrit des dizaines de fois en pensant que le problème venait de ma façon dexposer les faits. Puis une nuit, jai eu idée lumineuse: jai modifié le titre, qui est devenu LAtlantide reconstituée. Et jai reçu une offre dans la semaine.


  Ils rirent ensemble de la façon dont le monde fonctionnait, ce qui dissipa toute tension entre eux. Limprimante cracha enfin la photo. Gaëlle tressaillit légèrement en voyant Petitier, dont lexistence était restée abstraite jusque-là. Cela dit, elle néprouva aucune sympathie pour lui. Visiblement contrarié de devoir poser pour la photo, il avait les lèvres si pincées sous sa barbe rousse grisonnante quon décelait immédiatement son impatience et son sentiment de supériorité.


  Vous navez pas dadresse, je suppose, dit Gaëlle.


  Nous en demandons toujours une, déclara Iain, mais il a indiqué celle dun hôtel à Héraklion. Jai appelé tout à lheure, au cas où, mais la réceptionniste ne le connaît pas et ne voit personne qui corresponde à son signalement. Elle le couvre peut-être, mais ça métonnerait. Je ne lai jamais vu à Héraklion et je laurais certainement croisé sil avait vécu ici ces dix dernières années. Cependant, jai gardé le meilleur pour la fin!


  Vous avez découvert autre chose?


  Je me suis dit que, sil avait fait des recherches ici, il sétait sûrement rendu sur dautres sites. Alors jai téléphoné un peu partout et devinez quoi?


  Vous avez retrouvé sa trace?


  Oui! jubila Iain, les yeux pétillants. Il y a un chantier de fouilles belge non loin dici. Une des filles de léquipe connaît bien Petitier. Un jour, il y a quelques années, son frère est venu lui rendre visite et elle lui a fait faire le tour de lîle. Et qui a-t-elle vu au cours de ses pérégrinations? Roland Petitier, qui vendait des kilos de noix dans une échoppe et promettait den apporter davantage la prochaine fois.


  Fantastique! Où était-ce exactement?


  À Anapoli, un village situé dans les collines qui surplombent Hora Sfakion, sur la côte sud.


  Comment puis-je my rendre?


  En remontant dans ma voiture et en profitant du paysage! lança Iain avec un grand sourire.


  II


  Le pavillon navait pas de fenêtres, afin que la lumière puisse être totalement contrôlée pendant les interventions. Pour linstant, seul le dernier tiers de la salle était éclairé. Deux femmes dallure imposante disposaient des tasses à café et des carafes deau sur des tables à tréteaux. Knox éprouva une pointe danxiété. Il pensait que les techniciens allaient déjà être sur place et quils pourraient lui montrer le fonctionnement du matériel. Ils avaient dû être retardés par lembouteillage. Il remplit deux verres deau et les emporta jusquà la dernière rangée de chaises pliantes en bois, où Franklin et lui prirent place, de part et dautre de lallée.


  Vous alliez me dire comment votre croisade sest terminée, rappela-t-il.


  Dune façon un peu absurde, avoua Franklin. Un de mes professeurs, mon mentor, en quelque sorte, a fini par se lasser de mon attitude. Il ma invité chez lui, ce qui nest jamais bon signe. Mais jétais content, remonté à bloc et prêt à faire valoir mon point de vue. Il était très à cheval sur la ponctualité, alors je me suis présenté à sa porte à dix-neuf heures tapantes. Mais ce nest pas lui qui ma ouvert. Cest sa fille, Maria.


  Ah! sécria Knox en souriant.


  Comme vous dites... Cest dans ces moments-là quon sait qui on est vraiment. Un simple regard de Maria a suffi à me convaincre de redéfinir mes priorités. Jai honte, croyez-moi. Et dun autre côté, jen suis extrêmement fier.


  Était-ce réciproque?


  Maria est devenue ma femme, mais il ma fallu plusieurs années pour la séduire. Evidemment, au départ, je ne lui ai pas fait bonne impression. Aujourdhui encore, elle ne cesse de se moquer de ma naïveté. Elle mavait raconté que son père avait été retenu à luniversité, quun imbécile avait déclenché lalarme incendie.


  Franklin secoua la tête en repensant aux ruses sournoises du destin.


  Elle sest assise à côté de moi, se souvint-il, et, lorsque son père est rentré, jétais fou amoureux. Je ne trouvais pas dassez plates excuses. Jai promis à mon mentor de ne plus jamais le mettre dans lembarras, ni de faire le moindre tort à luniversité. Il ma demandé de couper les ponts immédiatement et définitivement avec Petitier, quil considérait comme le véritable responsable de cette affaire. Jai accepté. Et il a eu lamabilité de me donner une seconde chance.


  Et comment Petitier la-t-il pris? senquit Knox.


  Aucune idée. Je ne lai jamais revu. Jai déménagé pendant quil était à son travail. Et puis, il a quitté Athènes peu de temps après. Mais ça, cest une autre histoire. La Mission archéologique britannique avait organisé une série de conférences à la mémoire de sir Arthur Evans, en hommage à ses fouilles à Cnossos. Apparemment, au moment où la salle a été invitée à poser des questions, Petitier sest levé et sest lancé dans une diatribe avinée. Cest la goutte deau qui a fait déborder le vase. La Mission archéologique française, au comble de lembarras, la renvoyé et il est parti peu après.


  Qua-t-il critiqué, exactement?


  Il a accusé Evans et ses successeurs de faire avec la Crète minoenne ce que dautres avaient fait en défendant la théorie de linvasion dorienne, cest-à-dire de réécrire lHistoire en faveur des Grecs et aux dépens de lÉgypte et du Proche-Orient.


  Franklin regarda Knox pour voir sil le suivait et estima quune explication était nécessaire.


  Jusquen 1898, date de son indépendance, la Crète a fait partie de lEmpire ottoman, précisa-t-il. Mais lindépendance ne lintéressait pas. Le jeune gouvernement crétois voulait être rattaché à la Grèce. Il a donc mis en avant les liens historiques de lîle avec la Grèce et minimisé ceux quelle avait entretenus avec lÉgypte et la Turquie. Cest à cette époque quEvans a commencé à effectuer des fouilles à Cnossos. Cela dit, il navait pas besoin de prétexte pour rendre la Crète plus grecque que nature. Il était si pétri de mythes et de légendes grecs quil a trouvé la salle de bains dAriane dès la première semaine de fouilles. Pas une salle de bains, ni même une salle de bains royale, non, la salle de bains dAriane. Et puis il a découvert la salle du trône de Minos et ainsi de suite. Ce nétait pas de larchéologie. Cétait la fabrication pure et simple dun mythe.


  Knox éclata de rire.


  Et Petitier a tenu ces propos lors de la commémoration des travaux dEvans?


  Absolument. Il faut reconnaître quil y a du vrai dans ce quil a dit. Si Cnossos avait été fouillée par un égyptologue, par exemple, nous aurions sans doute une vision tout à fait différente de la Crète minoenne. Nous la considérerions comme la limite occidentale de la Méditerranée orientale et non comme la frontière méridionale de la Grèce. Hélas, lorsquune idée imprègne les consciences, il est pratiquement impossible de faire marche arrière. Personne ne le sait, mais de nombreux artefacts égyptiens ont été mis au jour dans le monde minoen: poteries, bijoux, ivoire dhippopotame, sceaux, scarabées, instruments de musique, armes, lampes et jen passe. La culture minoenne est réputée unique en raison de son style artistique particulier, inspiré de scènes de taurokathapsie. Pourtant, des preuves de la pratique de la taurokathapsie ont été découvertes en Égypte et dans toute lAsie Mineure. En outre, des styles iconographiques identiques ont été repérés, notamment à Tell el-Daba. Enfin, la langue permet également de faire des rapprochements intéressants. Le terme «minoen» vient de Minos, roi légendaire de la Crète. Mais Minos nétait pas tant un nom de personne quun titre. Or, qui fut le premier pharaon dÉgypte?


  Ménès, répondit Knox.


  Celui à qui lon attribue lunification de la Haute-Égypte et de la Basse-Égypte, confirma Franklin. Aujourdhui, de nombreux experts pensent que Ménès était également un titre. Comme vous le savez, les Égyptiens ne transcrivaient pas les voyelles. Par conséquent, nous navons quune seule certitude concernant ce nom: il se composait des consonnes MNS, comme Minos. Coïncidence?


  Probablement.


  Tout à coup, les lumières de lauditorium du pavillon sallumèrent. Knox regarda autour de lui. Les premiers congressistes sétaient rassemblés au fond de la salle et bavardaient en buvant un café. Mais Nico nétait pas encore revenu.


  Les Égyptiens ont aligné leurs principaux bâtiments sur le soleil levant, continua Franklin sans se soucier du manque dattention de Knox. Les Minoens aussi. Certains jours de lannée, les premiers rayons du soleil franchissent la porte du palais de Cnossos et baignent la salle du trône de lumière. On constate également des similitudes en matière de religion. Osiris et Isis, les dieux fondateurs de la mythologie égyptienne, avaient une forme dimmortalité très particulière: ils senfantaient eux-mêmes. Cétait la même chose chez les dieux minoens. Dionysos a été vénéré en tant que jeune homme et vieux roi barbu. De même, Déméter a été vénérée en tant que vierge, mère et vieille femme. Il sagit dune théologie très égyptienne, qui a été transformée en Crète pour devenir le ferment de la religion grecque ici, à Éleusis.


  En parlant dÉleusis, il faut que je relise mon texte, annonça Knox en se levant.


  Ce nest pas tout, insista Franklin en retenant Knox par la manche. Les mystères dÉleusis étaient liés à un culte agricole. Tout tournait autour de lagriculture.


  Excusez-moi, mais je dois vraiment...


  Écoutez ça! Vous allez adorer. Daprès Petitier, seule lagriculture peut expliquer la propagation de la religion et de la culture à travers le monde antique. Il voyait la terre comme une vaste plaine, sur laquelle une vague dorée de blé et dorge avait déferlé depuis lOrient comme le soleil levant, en apportant avec elle la socialisation, la technologie et lillumination. Et il pensait quun développement aussi bénéfique avait forcément été immortalisé par la mythologie grecque. Par ailleurs, chaque peuple ayant tendance à sattribuer le mérite dun bienfait, il était convaincu que les Grecs avaient réécrit lHistoire en mettant en scène de nobles héros chargés darracher un précieux secret à dinfâmes scélérats orientaux pour le transmettre à la Grèce.


  Jason et les Argonautes, murmura Knox.


  Exact! triompha Franklin. Ce quils ont rapporté au pays, ce sont des récoltes, le fruit de lagriculture, ce que Petitier appelait la «Toison dor».


  III


  Nadia Petrova mit son foulard et ses lunettes noires avant dentrer dans le hall darrivée de laéroport dAthènes. Sokratis, le détective privé quelle avait contacté la veille par Internet, lattendait comme prévu. Petit, le teint cireux, il était peu avenant dans son vieux costume marron. Il avait la fâcheuse habitude de se curer le nez en le pinçant entre deux doigts, de façon à faire croire quil était juste en train de se gratter. Sans lui proposer de laider à porter ses bagages, il conduisit Nadia jusquà sa vieille Volvo rouillée. Sous le pare-chocs avant rafistolé à laide dune bande adhésive argentée, les pneus étaient aussi lisses que ceux dune voiture de course.


  Vous avez trouvé quelque chose? senquit Nadia.


  Sokratis hocha la tête avec brusquerie.


  Ils sont bien quatre. Ils ont deux grandes Mercedes à vitres teintées. Ils sont montés à trois dans lune, laissant lautre au dernier dentre eux. Jai suivi lhomme seul en me disant que je risquerais moins de me faire repérer. Il sest rendu dans les collines situées au nord dAthènes. Cest un quartier extrêmement huppé. À moins dêtre un armateur milliardaire ou un oligarque russe, ce nest même pas la peine dy penser. Et la maison...


  Sokratis secoua la main comme sil venait de se brûler.


  Je nai pas pu suivre le type dans lallée, continua-t-il. Il maurait repéré à coup sûr. Alors je me suis garé un peu plus loin, jai attendu quil entre et je suis monté à pied. Il y avait une autre voiture devant la maison: une Ferrari couleur or. Mais jai pensé que cétait la Mercedes qui vous intéressait. Jétais en train de fixer un émetteur sous le châssis quand...


  Quand quoi? simpatienta Nadia.


  Quand la seconde Mercedes est arrivée! sexclama Sokratis.


  Il rit joyeusement pour lui montrer à quel point il était détendu, même en situation de crise.


  Heureusement que je me suis tiré de là vite fait, se réjouit-il.


  Mais vous avez mis lémetteur? linterrogea Nadia.


  Bien sûr que je lai mis! la rassura-t-il en montrant fièrement lécran GPS qui trônait sur le tableau de bord. Il ne sest encore rien passé ce matin mais, dès que la Mercedes démarrera, nous pourrons la suivre à la trace.


  Bien joué.


  Le tout en une seule journée de travail, précisa Sokratis. À propos...


  Nadia acquiesça et lui tendit une enveloppe blanche. Il louvrit et compta deux fois les billets, avant de les ranger dans son portefeuille.


  Alors, quest-ce qui se passe? senquit-il. Votre mari fait des siennes, cest ça?


  Quelque chose comme ça, répondit Nadia.


  Ils font tous ça, ricana-t-il. Ces derniers temps, je ne bosse que sur des affaires de divorce.


  Et ça vous pose problème?


  Pas tant quon me paye.


  Bien. Je vois quon se comprend.


  Chapitre 17


  I


  Le soleil était levé depuis longtemps et Mikhaïl nétait toujours pas sorti de sa chambre.


  On va frapper? demanda Zaal.


  Il a pris la Ferrari hier soir, murmura Boris. Il a dû ramener quelquun.


  Ce qui veut dire? Je vais frapper ou pas?


  Si tu veux aller frapper, ce nest pas moi qui vais ten empêcher.


  Attendons encore dix minutes.


  Lattente ne fut pas aussi longue. La porte souvrit brusquement et Mikhaïl apparut sur la mezzanine. Avec ses lunettes de soleil, son jean, son tee-shirt blanc et son trench-coat en cuir, il semblait sorti tout droit dHollywood. Une jeune femme fluette, vêtue dune jupe à paillettes et perchée sur des talons aiguilles, le suivit dans lescalier en se cachant derrière lui. Avec sa silhouette menue et ses cheveux bruns, elle avait quelque chose de Gaëlle Bonnard. Édouard ne put sempêcher de se demander si Mikhaïl navait pas fantasmé sur la jeune archéologue dans lascenseur et éprouvé le besoin dassouvir ses perverses envies.


  Knox va bientôt intervenir au congrès, fit remarquer Mikhaïl avec une pointe dagacement, comme si cétait lui quon avait fait attendre. Nous partons dans cinq minutes. Soyez prêts.


  Je vais rester ici, déclara Édouard. Votre père ma demandé de travailler sur...


  Vous venez avec nous.


  Mais je...


  Jai dit: vous venez avec nous. Vous téléphonerez à mon père dans la voiture.


  Mikhaïl tourna les talons avant quÉdouard ne puisse protester davantage et se dirigea vers la cuisine, où il donna ses instructions à Boris.


  Ne vous en faites pas, dit Davit avec une compassion inattendue. Ça va aller.


  Je suis historien, soupira Édouard en sapprochant du robuste Géorgien, assis au fond dun fauteuil. Je nai pas lhabitude de...


  Il sinterrompit, moite de sueur.


  Je comprends. Il faut parfois du temps pour sy faire.


  Édouard sassit à son tour.


  Comment se fait-il que jaie limpression de vous connaître? Nous nous sommes déjà rencontrés?


  Je ne crois pas, mais vous suivez peut-être les matchs de rugby...


  Cest ça! sécria Édouard en claquant des doigts. Les Lions de Tbilissi! Vous êtes deuxième ligne.


  Je létais.


  Je vous ai vu sauter face à Pavel lors dune demi-finale il y a quelques années. Ça, cétait du rugby!


  Pavel, il était bon en touche. Cest le meilleur sauteur auquel jaie jamais eu affaire.


  Vous lui avez donné du fil à retordre.


  Mais on a quand même perdu.


  Cest le jeu. Personne ne perd au bout du compte.


  Vous dites ça parce que vous navez jamais gagné votre vie en tapant dans un ballon.


  Édouard sourit.


  Mon fils adore Pavel. Cest son héros. Son seul but dans la vie est de devenir deuxième ligne. Malheureusement, il tient de moi, le pauvre. Il aura de la chance sil est assez grand pour être demi de mêlée.


  Demi de mêlée, cest le meilleur poste. On a toute la gloire, toutes les filles et on ne prend pas de risques.


  Si seulement il pouvait vous entendre...


  Jaurai peut-être loccasion de le lui dire un jour, si on se voit à un match. Je pourrai lui présenter Pavel, si vous voulez.


  Cest vrai? Il serait fou de joie. Il adore le rugby et je serais son héros si vous...


  Vous avez lintention de jacasser toute la journée? demanda Boris, qui se tenait près de la porte avec Mikhaïl et la prostituée.


  On arrive, dit Davit en se levant.


  Oh! non! murmura Édouard, de nouveau tenaillé par langoisse. Et si on nous voit? Si quelquun se souvient de nous.


  Ne vous inquiétez pas, le rassura Davit en faisant un signe de tête en direction de Mikhaïl. Tous les regards seront braqués vers Morpheus! Personne ne fera attention à vous...


  Il avait parlé à voix basse mais, de toute évidence, Mikhaïl lavait entendu. Celui-ci se tourna vers les deux hommes et marcha vers eux avec une expression si glaciale quils se figèrent aussitôt. Il déboucla sa ceinture et la retira des passants de son jean tout en continuant à avancer. Puis il passa lextrémité dans la boucle pour faire un nœud coulant et fit deux tours autour de son poignet. Il fit mine de passer cette corde improvisée autour du cou dÉdouard mais, au dernier moment, il sattaqua brusquement à Davit, qui neut pas le temps de faufiler ses doigts sous la ceinture. Il tira si fort que lancien rugbyman tomba en arrière par-dessus le bras de son fauteuil et fit vibrer le parquet ciré. Il le traîna derrière lui, tandis quil se débattait en essayant en vain décarter la ceinture, qui lui serrait la gorge et lui écrasait la trachée.


  Édouard regarda avec horreur le visage enflé et cramoisi de Davit, qui navait cherché quà le rassurer. Hanté par le sentiment de devoir intervenir, il était paralysé par la peur. Davit frappa le sol en signe de soumission, mais Mikhaïl ne fléchit pas. Ses gestes étaient de plus en plus faibles; ses yeux roulaient sous ses paupières. Enfin, Mikhaïl lâcha la ceinture avec mépris. Davit glissa un doigt sous le nœud coulant pour lélargir, se tourna sur le côté et aspira de grandes bouffées dair dans ses poumons presque vides.


  Mikhaïl se baissa pour ramasser sa ceinture et la renfiler dans les passants de son jean. Puis il souleva Davit par les cheveux et le regarda dans les yeux.


  Vous avez de la chance que jaie besoin de vous, lança-t-il.


  Je suis désolé, monsieur, souffla Davit, les joues mouillées de larmes. Je ne pensais pas à mal.


  Si vous me manquez de respect de nouveau...


  Je ne le ferai plus! Je le jure!


  Ne minterrompez pas! tonna Mikhaïl. Je déteste être interrompu.


  Pardon, je suis vraiment désolé.


  Bien. Donc, si vous me manquez de respect de nouveau, je ne vous garderai pas en vie uniquement parce que jai besoin de vous. Est-ce clair?


  Oui.


  Oui, qui?


  Oui, monsieur.


  Mikhaïl lâcha Davit et se redressa en posant sur lui un regard dédaigneux.


  Ressaisissez-vous, ordonna-t-il. Nous avons du travail.


  II


  Iain et Gaëlle prirent la direction du centre montagneux de lîle en laissant derrière eux lagglomération de la côte septentrionale. De grandes éoliennes, alignées en haut dune colline comme les statues de lîle de Pâques, semblaient manifester en silence en surplombant la mer. Au loin, Gaëlle admira les sommets enneigés des Montagnes blanches et, tout autour delle, les cultures en terrasses, les champs couverts de jeunes pousses et le reflet du soleil sur les parois rocheuses riches en mica. La route se rétrécit pour traverser villes et villages et la circulation ralentit. Cela faisait moins dune heure quils étaient partis lorsquils franchirent un col et découvrirent la côte méridionale, tapissée de vilaines serres grises en polyéthylène semblant grouiller comme autant dasticots.


  Cette colline, là-bas, indiqua Iain en pointant le doigt vers la gauche, cest Phaistos.


  Cest de là que vient le disque? demanda Gaëlle.


  Le disque de Phaistos était une célèbre tablette minoenne en argile, couverte dune spirale de symboles imprimés en relief au recto et au verso. Personne, parmi les archéologues, les historiens et autres experts, nétait parvenu à identifier avec certitude cet artefact, qui pouvait aussi bien être un théorème mathématique quun jeu de société.


  Je vous ferai faire le tour du palais à notre retour, si nous avons le temps, proposa Iain. Cest un site magnifique. Et il y a beaucoup moins de touristes quà Cnossos, évidemment, bien quil y ait tout de même pas mal de monde, surtout en été. Sur ce point, la Crète ressemble à lÉgypte. Les touristes viennent pour le soleil et le sable, mais ils nont rien contre un bain de culture. Cest sur eux que repose larchéologie minoenne. Prenez le disque de Phaistos, par exemple. Son authenticité est fortement controversée. En ce qui me concerne, je crois quil est authentique, mais de nombreux experts pensent quil a été fabriqué par son inventeur, lItalien Luigi Pernier. Celui-ci aurait été jaloux de la publicité dont bénéficiait sir Arthur Evans à Cnossos. Quoi quil en soit, il suffirait que le musée dHéraklion autorise un test de thermoluminescence pour que la question soit tranchée. Mais bien sûr, il refuse. Le disque est lune des principales icônes de la Crète minoenne, alors pourquoi prendre un risque? Tout est à lavenant ici. Le profit prime toujours sur la vérité.


  Cest lauteur de LAtlantide reconstituée qui parle, plaisanta Gaëlle.


  Vous navez pas tort, reconnut Iain, qui amorça la descente vers la côte derrière un camion polluant. Moi, au moins, je nai rien à cacher. Je suis véritablement persuadé que le mythe de lAtlantide provient de la mémoire collective des Minoens. Vous connaissez ce mythe, je présume.


  Bien sûr. Environ dix mille ans avant Jésus-Christ, il y avait quelque part à louest des colonnes dHercule un grand empire nommé Atlantide. Il était plus grand que lAfrique et incroyablement puissant. Pourtant, il a été vaincu par Athènes et dautres villes grecques, avant dêtre détruit par un extraordinaire cataclysme et de disparaître à tout jamais.


  Vous semblez sceptique, observa Iain.


  Il se déporta largement pour voir sil pouvait doubler le camion et donna un violent coup de frein lorsquil vit une voiture sur la voie opposée.


  Platon est notre seule source, rappela Gaëlle. Or, il nhésitait pas à recourir à lallégorie pour expliquer ses idées. Il ny a jamais eu de grande île à louest des colonnes dHercule, sinon les géologues lauraient retrouvée. Et il ny avait pas de civilisation en dix mille avant Jésus-Christ, sinon nous en aurions retrouvé des vestiges. Et même si cela avait été le cas, Athènes naurait pas pu détruire ce grand empire car, à lépoque, elle nexistait pas encore. Même les temples égyptiens nauraient pas pu en garder la trace, car ils nexistaient pas non plus. Alors, en effet, je suis un peu sceptique.


  Iain repéra un créneau dans le trafic et klaxonna pour prévenir le conducteur du camion et les autres usagers de la route quil allait doubler. La Mustang accéléra brusquement. Gaëlle se cramponna du bout des pieds.


  Écoutez, je sais que lAtlantide est un terrain miné, admit Iain en se rabattant immédiatement. Il existe des tas de théories extravagantes sur des hommes-poissons venus de lespace avec une technologie ridiculement avancée. Mais Platon ne parle ni dhommes-poissons ni dextraterrestres. Croyez-moi, je connais mes classiques! Et la technologie quil décrit nest rien de plus quun système dirrigation et deau courante chaude et froide, que les Minoens possédaient déjà.


  Pas en dix mille avant Jésus-Christ.


  Non, bien sûr. Vous avez tout à fait raison, le récit de Platon nest tout simplement pas plausible.


  Ils arrivèrent derrière une longue file de voitures et, lespace dune seconde, Gaëlle redouta avec angoisse que Iain nessaie de toutes les doubler dun seul coup. Mais il resta sagement derrière la file, non sans un geste de contrariété.


  Cela dit, il ne faut pas oublier tous les détours que cette histoire a dû faire avant darriver jusquà Platon, reprit-il. Dabord, il a fallu que les Égyptiens la consignent. Plus facile à dire quà faire. Il ny avait pas dagences de presse à lépoque, ni de chaînes dinformation. Les récits provenant de terres situées de lautre côté de la Méditerranée devaient être confus et compliqués à reconstituer. Une fois lhistoire consignée, les Égyptiens ont dû larchiver dans la salle des archives de leur temple, bien que celui-ci, comme la majeure partie du nord de lÉgypte, ait longtemps été sous occupation ennemie. De plus, vous êtes bien placée pour savoir quils étaient loin dêtre les archivistes méticuleux que lopinion publique voit en eux. Ils étaient tout aussi désinvoltes, déloyaux, propagandistes et exposés aux catastrophes naturelles que les autres peuples. Ensuite, le grand prêtre dÉgypte a lu cette histoire dans les archives du temple et la racontée au Grec Solon. Là encore, elle a pu être mutilée lors de la traduction. Lorsquil est rentré chez lui, Solon la rapportée à son petit-fils, qui la lui-même transmise à son petit-fils, qui la confiée à Socrate, avant que Platon ne la consigne à son tour. Ça fait un sacré nombre dintermédiaires! Et vous voudriez que le récit de la chute de cet empire soit parfaitement exact?


  Je ne veux rien du tout, dit Gaëlle dun ton neutre.


  Revenons sur cette affaire de dates. Platon affirme que lAtlantide a été détruite neuf mille ans avant lépoque de Solon. Or, lEmpire minoen sest effondré neuf cents ans avant lépoque de Solon. Ne peut-on pas envisager que quelquun, à un moment donné, se soit trompé de symbole?


  Certes, mais lAtlantide était également censée être plus grande que lAfrique et se situer à louest des colonnes dHercule.


  À cette époque, certains pensaient quHercule avait placé ses colonnes à lHellespont et non au détroit de Gibraltar. Dans ce cas, la Crète se situait bien à louest. Par ailleurs, le grand prêtre dÉgypte a effectivement affirmé que lAtlantide était plus grande que lAfrique, mais il a précisé quil sagissait de lîle principale dun archipel dirigé par une confédération de rois. Daprès Platon, cette île était de forme oblongue et mesurait environ six cents kilomètres de long sur trois cents de large. Rien à voir avec lAfrique, mais très proche des dimensions de la Crète. Ce nétait donc pas lîle de lAtlantide qui était immense, mais la région que cet empire contrôlait. LEmpire minoen avait des avant-postes dans toute la Méditerranée orientale, de la Grèce à lÉgypte. Si lon tient compte des espaces terrestres et marins, on obtient une zone aussi vaste que lAfrique, telle que les Anciens se la représentaient.


  Peut-être.


  Platon décrit lîle principale de lAtlantide en détail. Daprès lui, cétait une terre montagneuse, avec un grand plateau au sud. Au cas où vous ne lauriez pas remarqué, nous venons de franchir une chaîne de montagnes et nous traversons actuellement une grande plaine. Les Atlantes rendaient un culte à Poséidon, comme les Minoens. Ils vénéraient les taureaux, comme les Minoens. LAtlantide était divisée en au moins dix royaumes, comme la Crète minoenne. Et quand lempire sest effondré, il est tombé aux mains des Grecs, comme la Crète minoenne.


  Je crois pourtant me souvenir que lAtlantide était formée de roche noire, rouge et blanche, fit remarquer Gaëlle avec un sourire malicieux.


  Exact. Jadmets que ce nest pas le cas de la Crète, mais cest une description parfaite de Santorin, le principal avant-poste minoen. Bien sûr, on ne connaît pas avec précision limportance de cet avant-poste puisquil sagissait du volcan Théra, qui a littéralement explosé lors de léruption la plus violente de lhistoire de lhumanité, pour ne laisser quun demi-cercle de roche au-dessus de leau. Mais cette éruption constitue un autre point commun entre la Crète minoenne et lAtlantide, sans doute le plus remarquable de tous. Daprès Platon, lAtlantide a disparu après un immense tremblement de terre et na laissé derrière elle quun banc de boue impraticable. Léruption de Théra a dû provoquer des secousses comparables à un tremblement de terre, jusquen Égypte. Et pendant des dizaines dannées, lEgée na dû être quune soupe épaisse de pierres ponces et de cendres. Forcément très affaibli par cette catastrophe naturelle, lEmpire minoen était à la merci des premiers envahisseurs susceptibles de se présenter. Et ce furent les Mycéniens.


  Si vous le dites.


  Ils arrivèrent à Timpaki. Iain mit son clignotant et freina. Gaëlle craignit un instant de lavoir vexé et sattendit presque à ce quil lui demande de descendre de voiture. Mais il sarrêta dans une station-service.


  Restez là, lui dit-il en ouvrant sa portière. Il faut que je fasse le plein.


  III


  Les autres congressistes entrèrent tous en même temps dans le pavillon. Apparemment, les cars mis à leur disposition à lentrée de lhôtel étaient arrivés. Nico apparut à son tour. Il était en pleine conversation avec un des membres du personnel. Knox les rejoignit et ils montèrent ensemble sur le podium. Lorsque le technicien lui montra le fonctionnement des télécommandes, il éprouva une soudaine nervosité, qui lui laissa un goût métallique dans la bouche. Il naimait pas parler en public.


  Quinze minutes, annonça Nico. Ça vous va?


  Parfait, répondit Knox.


  Il sisola en coulisses et sefforça de se détendre en relisant une dernière fois le texte dAugustin. Les lumières de la salle séteignirent; celles du podium redoublèrent dintensité. Knox alla sasseoir sur la chaise qui lui était réservée. Enfin, Nico traversa nonchalamment le podium, tapota sur le micro pour sassurer quil était allumé et séclaircit la gorge en se délectant de cet instant. Lauditorium était désormais plein à craquer. Certaines personnes étaient debout au fond de la salle. Parmi elles, il y avait même quelques journalistes, à en juger par les blocs-notes et les appareils photo quils tenaient entre leurs mains. Sans doute espéraient-ils obtenir un nouvel éclairage sur laffaire Petitier.


  Vous avez tous entendu parler des terribles événements dhier après-midi, commença Nico. Bien sûr, dans un premier temps, jai immédiatement envisagé dannuler la séance daujourdhui. Mais vous êtes venus du monde entier pour assister à ce congrès, et il est si rare que tous les spécialistes dÉleusis soient réunis, quil ma semblé que nous devions à la recherche de persévérer, malgré ces circonstances tragiques. Et je me réjouis, en vous voyant si nombreux, de constater que vous êtes aussi de cet avis.


  Toutes les interventions étaient filmées pour la postérité. Le cadreur fit un travelling sur lauditoire, ce qui amena Knox à se faire une réflexion intéressante: toutes les personnes présentes la veille avaient un alibi en béton dans laffaire du meurtre de Petitier, car lhôtel était au centre dAthènes, à au moins quarante minutes du pavillon des congrès. Mais les absents étaient tous des suspects potentiels, surtout...


  Knox entendit son nom. Il leva les yeux et vit Nico lui faire signe. Les applaudissements débutèrent discrètement et sintensifièrent lorsquil entra sur le podium pour aller serrer la main de Nico. Il se tourna vers la salle et vérifia que le prompteur fonctionnait correctement.


  Il connaissait Augustin depuis des années et, pour lui, leur amitié allait de soi. Cétait ce qui arrivait avec les personnes qui ne faisaient pas sans cesse remarquer leur présence et ne demandaient jamais rien en retour. Knox revit son ami à lunité des soins intensifs, le visage enflé, le crâne fracturé, entre la vie et la mort. Mais en même temps, il eut le sentiment quil était là, dans le pavillon, et quil le regardait, les bras croisés, avec un air sarcastique, comme pour sassurer quil allait lui rendre justice. Alors soudain, ce qui nétait aux yeux de Knox quune corvée destinée à remercier Nico de lavoir sorti de prison prit une autre dimension. Augustin navait pas beaucoup parlé de son intervention au congrès, mais elle aurait dû être loccasion pour lui de faire ses preuves en dehors dAlexandrie. Et il y avait beaucoup travaillé. Il avait réécrit son texte à plusieurs reprises et sétait longuement préparé. Mais aujourdhui, il était allongé sur un lit dhôpital et, même si cétait difficile à admettre, ce texte allait peut-être devenir son testament. Knox se devait de le rendre inoubliable.


  Un séisme avait eu lieu au large dAlexandrie quelques mois auparavant. La secousse, peu importante, avait seulement soulevé un voile de poussière, fait trembler quelques toits et précipité les gens dans la rue, où ils sétaient observés nerveusement. Mais elle avait aussi lézardé un vieil immeuble surplombant les jardins de Nouzha. Une semaine plus tard, la façade du bâtiment sétait effondrée dans un grondement sinistre. Limmeuble avait donc été déclaré inhabitable et détruit. Pendant les travaux, un bulldozer avait découvert une pièce souterraine. Le Conseil suprême des antiquités dAlexandrie avait fait appel à Augustin, qui avait à son tour contacté Knox et Gaëlle.


  Knox lança à lécran les meilleurs moments de cette première exploration, filmée par Gaëlle. Les ouvriers se frayaient péniblement un chemin parmi les décombres; les lueurs blanches des lampes torches dansaient sur les loculi, les ossements humains et les rares tessons de poterie, que lon discernait à peine dans la poussière. Knox ne dit pas un mot. Il laissa la salle simprégner de latmosphère. Explorer pour la première fois un site disparu depuis des siècles, voire des millénaires, était un des grands privilèges des archéologues. Lorsque le moment lui sembla opportun, Knox commença son discours.


  Voici le quartier alexandrin dÉleusis, annonça-t-il. Grâce à mon collègue et ami Augustin Pascal, nous allons peut-être enfin pouvoir faire toute la lumière, du moins, en Égypte, sur ce que lon appelle les «mystères dÉleusis».


  IV


  Mikhaïl et ses acolytes trouvèrent la Citroën de Knox devant lentrée du site. Édouard se gara à côté en marche arrière pour pouvoir repartir le plus vite possible et, accompagné de Zaal, il rejoignit Boris et Davit, qui venaient de sortir de la seconde Mercedes. La vitre arrière de la voiture descendit lentement. Mikhaïl fit signe à ses hommes dapprocher. Stupéfait, Édouard constata quil avait le pantalon baissé autour des cuisses, le visage de la prostituée enfoui dans son entrejambe.


  Alors, quest-ce quon fait, patron? demanda Zaal sans sourciller.


  Mikhaïl indiqua un café dont la terrasse donnait sur le parking.


  Allez mattendre là-bas, répondit-il. Commandez-moi un café et un ouzo. Jarrive dans une minute.


  La vitre remonta. Les hommes allèrent sinstaller autour dune table isolée, de laquelle on voyait lentrée du site et les voitures stationnées. Édouard regarda avec fascination la Mercedes de Mikhaïl se balancer davant en arrière et lexpression outrée des passants, qui voyaient la scène en ombres chinoises derrière les vitres teintées. Se faire une prostituée au grand jour... Comme Édouard enviait cette capacité à ignorer totalement les autres! Lorgasme arriva et la Mercedes redevint immobile. Quelques instants plus tard, la portière arrière souvrit et la prostituée sortit, la main entre les cuisses et sa veste jetée sur une épaule. Elle chancelait légèrement sur ses talons aiguilles, peu appropriés pour marcher sur les pavés. Mikhaïl apparut un peu après. Il regarda son reflet dans la vitre teintée, rajusta son col et se dirigea vers le café.


  Le portable de Boris se mit à sonner. Celui-ci répondit et le tendit à Édouard.


  Cest pour vous, dit-il.


  Vous avez réfléchi? demanda Sandro de but en blanc.


  Est-ce que ma femme est là? linterrogea Édouard.


  Je vous la passe. Je vous donne trente secondes.


  Nina, est-ce que ça va? senquit Édouard anxieusement.


  Je vais bien, assura-t-elle, même si elle semblait un peu sur ses gardes. Nous sommes allés faire du cheval ce matin, y compris Kiko. Cétait la première fois pour lui depuis le jour où il en avait fait avec Nicoloz Badridze.


  Nicoloz Badridze? bredouilla Édouard en se poussant pour faire de la place à Mikhaïl. Tu ne parles pas de...


  Si, de Nicoloz Badridze, mais ne tinquiète pas. Oncle Ilya a été avec lui pendant toute la promenade et la tenu par le bras pour sassurer quil ne tombe pas. On samuse comme au bon vieux temps, tu vois?


  Oui, je vois, répondit Édouard dun ton neutre. Dis aux enfants que je pense à eux.


  Daccord. Jespère que tu nous redonneras bientôt de tes nouvelles.


  Oui, je ferai tout ce que je...


  Ça fait trente secondes, décréta Sandro en reprenant le téléphone. Maintenant, parlez-moi de ma Toison dor.


  Édouard mit un moment à reprendre ses esprits et à se concentrer.


  Écoutez, nous ne parviendrons jamais à convaincre si nous ne faisons pas bonne impression dès le départ, déclara-t-il. Le scepticisme se répand comme une traînée de poudre. Nous devons être crédibles. Oubliez cette histoire de toison qui se manipule aussi facilement quune peau de mouton tout en étant en or massif. Cest trop improbable et trop difficile à réaliser dun point de vue technique, aussi bien pour nous que pour les Anciens. Jai une autre idée. Ce sera beaucoup moins spectaculaire, mais bien plus plausible.


  Je vous écoute.


  Les métaux, argent, étain, bronze, cuivre ou fer, étaient des matières premières extrêmement importantes dans lAntiquité. Ils étaient expédiés dans tout le bassin méditerranéen sous forme de lingots, qui avaient parfois la forme de briques mais aussi de rectangles plats avec de petites saillies à chaque angle, peut-être pour en faciliter le transport. Or, ces lingots plats ressemblaient indéniablement à des peaux danimaux.


  Ah! sexclama Sandro.


  Cest ce que les archéologues appellent les lingots peau de bœuf. En réalité, ceux-ci évoquent davantage une peau de mouton. Ils pouvaient tout à fait être en or. Et si on en retrouvait un en or colchidien...


  Sandro réfléchit un instant.


  Je suppose que ça ira, dit-il. Pouvez-vous nous fournir une description détaillée?


  Il y a des photos de lingots peau de bœuf sur lIntranet du musée, avec les différentes caractéristiques techniques. Je vous les enverrai par courrier électronique dès que jaurai accès à un ordinateur.


  Pas la peine. Donnez-moi juste vos identifiants.


  Édouard soupira. Avec les Nergadze, on ne pouvait que senfoncer davantage. Il fit ce que Sandro lui demandait et rendit le téléphone à Boris. Les boissons commandées arrivèrent. Lorsquil prit son café, il constata que sa main tremblait un peu. Il repensa à la conversation quil venait davoir avec sa femme, à lhomme quelle avait mentionné: Nicoloz Badridze! Il avait espéré ne plus jamais entendre ce nom. Badridze était un pédophile. Après avoir passé vingt ans en prison, il était venu sinstaller à Tbilissi, dans un immeuble situé non loin de celui dÉdouard. Celui-ci navait pas supporté lidée quun tel monstre puisse vivre à proximité de ses jumelles. Sa femme et lui avaient décidé de vendre leur appartement et de déménager. Et ils sétaient sentis mortellement coupables, car ils navaient rien dit aux acheteurs, qui avaient une petite fille. Depuis lors, ils navaient plus jamais prononcé le nom de Badridze.


  Jusquà aujourdhui.


  Édouard se pencha en avant jusquà ce que le bord de la table lui comprime la poitrine comme sil était sur le point de faire une crise cardiaque. Ilya Nergadze avait fait du cheval avec Kiko en le tenant par le bras... Soudain, Édouard réentendit Ilya lui dire que son fils était charmant; puis il revit le beau steward androgyne qui servait le Champagne dans lavion. À quels périls avait-il exposé son fils?


  Et surtout, quallait-il pouvoir faire pour le sortir de là?


  Chapitre 18


  I


  Pendant que Iain faisait le plein, Gaëlle se dirigea vers la station-service pour payer lessence.


  Cest pour moi, annonça-t-elle lorsquil la rejoignit. Je vous dois déjà tant.


  Merci.


  Iain sortit néanmoins quelques pièces pour acheter un paquet de bonbons à la menthe.


  Jai mal à la gorge, expliqua-t-il. Je nai pas lhabitude de parler autant!


  Alors, cest pour moi aussi. Vous ne parleriez pas si je ne vous posais pas de questions.


  Vous me gâtez...


  Vous nobtiendrez pas davantage!


  Ils rirent de bon cœur et retournèrent à la voiture. Iain versa une partie du paquet entre les deux fauteuils. Puis il prit un bonbon et le serra entre son pouce et son index jusquà ce quil jaillisse de son emballage pour atterrir directement dans sa bouche.


  Où en étions-nous? demanda-t-il.


  Vous veniez de me prouver que lAtlantide était la Crète minoenne, répondit Gaëlle.


  Ah! le scepticisme a toujours été le meilleur ami des universitaires.


  Je nai jamais eu à le regretter, surtout en ce qui concerne les questions auxquelles on ne peut pas répondre.


  Iain se pencha pour regarder la route et sortit de la station-service.


  En êtes-vous sûre? Toutes ces similitudes dont je viens de vous parler, ce nest pas rien. Et puis, il y a les indices que Platon donne sans le savoir.


  Sans le savoir?


  Oui, confirma Iain, cest ce qua fait Hérodote en relatant lhistoire des Phéniciens qui firent le tour de lAfrique pour le compte dun pharaon égyptien.


  Il suça son bonbon à plusieurs reprises, puis le passa dune joue à lautre.


  Les Phéniciens étaient censés longer la côte est en direction du sud et remonter par la côte ouest, rappela-t-il. Ils sont revenus trois ans plus tard en affirmant quils avaient réussi. Mais Hérodote sest moqué ouvertement deux, car ils avaient déclaré que le soleil se trouvait à leur droite lorsquils avaient contourné le cap. Or, lAfrique ne sétendait pas au-delà de léquateur! Aujourdhui, nous savons que ce continent va bien au-delà de léquateur, ce qui prouve de façon irréfutable que les Phéniciens en ont bien fait le tour.


  Et il existe des indices de ce genre dans le récit de Platon à propos de lAtlantide, cest ça?


  Absolument! sécria Iain. On oublie toujours que lhistoire de lAtlantide est aussi celle dAthènes, puisque ce sont les Athéniens qui se sont attaqués aux Atlantes. Platon et ses contemporains ne savaient pas grand-chose de lAthènes du début de lâge du bronze, en dehors des quelques anecdotes rapportées par Thucydide. Et pourtant, le récit de lAtlantide comporte des détails remarquablement précis concernant des cités grecques de lâge du bronze.


  Il prit un autre bonbon en montrant sa gorge dun geste éloquent.


  Par ailleurs, poursuivit-il, Platon fait référence à une source au sein de lAcropole, qui aurait été obstruée par un tremblement de terre. Cette source nexistait pas à son époque. Et pourtant, les archéologues en ont trouvé une dans les années 1930. Comment Platon a-t-il pu la connaître? A-t-il simplement eu un coup de chance?


  Cela ne prouve rien.


  Non, mais cela donne du crédit à son récit. Et qui sait ce quon peut encore trouver? Cest une des raisons pour lesquelles jadore marcher dans les montagnes ici; il est encore possible de découvrir un site très important. Et si ce nest pas ici, ce sera peut-être à Santorin. De nouvelles Pompéi nous attendent sous la cendre volcanique. Nous pourrions mettre au jour un élément mentionné explicitement par Platon. Une scène du récit représentée sur une frise, par exemple. Ou la statue en or de Poséidon sur un char tiré par six chevaux ailés. Ou encore une des cent Néréides chevauchant un dauphin. Ces indices constitueraient-ils une preuve suffisante pour vous?


  Bien sûr, si vous les trouviez.


  Nous les avons peut-être déjà trouvés, en partie, en tout cas. Vous seriez surprise du nombre dartefacts mis au jour à Cnossos qui nont même pas été regardés, et encore moins étudiés. Il y a peut-être parmi eux des trésors inestimables.


  Cela métonne que vous ayez pu vous arracher à ces précieux vestiges, plaisanta Gaëlle.


  Il y a peut-être encore mieux dans lantre de Petitier!


  II


  Léclairage était si faible dans la salle que ce ne fut quà loccasion de diapositives très claires que Knox put discerner les visages concentrés et tendus vers lui du premier rang. Larchéologue risqua une plaisanterie qui lui valut plus de rires quelle nen méritait et éprouva lassurance grisante de lorateur apprécié. Il se servait beaucoup moins du prompteur quil ne lavait escompté et avait létrange impression dêtre un simple vecteur, comme si son ami parlait à travers lui.


  Il arriva à la fin de son texte sans sen rendre compte. Et, nayant pas réfléchi à la meilleure façon de conclure, il improvisa un court hommage à Augustin et remercia lauditoire de son attention. La salle garda le silence pendant une seconde ou deux, comme si elle avait, elle aussi, été prise au dépourvu. Le suspense dura assez longtemps pour déstabiliser Knox, qui se demanda sil navait pas surestimé sa prestation. Mais le silence fut brusquement rompu par une salve dapplaudissements. Knox navait jamais rien entendu de tel à un congrès aussi formel. Une femme se leva, puis un homme, quelques groupes de personnes ici et là, et soudain tout lauditorium se mit à applaudir debout. Knox savait que cette reconnaissance ne sadressait pas à lui, mais à Augustin, pour tout le travail que celui-ci avait effectué à Alexandrie, dans lombre, pendant des années. Cétait une façon pour toutes les personnes présentes de montrer quelles ne croyaient pas un seul instant aux accusations portées contre Augustin.


  Nico rejoignit Knox sur le podium.


  Cela ne va pas être facile de passer après vous, murmura-t-il avec une morosité feinte.


  Knox sourit et fit un signe de tête en direction du cadreur.


  Vous faites des enregistrements? senquit-il.


  Bien sûr, vous en voulez un?


  Pas pour moi, mais je pense que Claire sera heureuse de voir que le travail dAugustin a déclenché un tel enthousiasme.


  Bonne idée! Je men occupe personnellement.


  Merci.


  Les applaudissements ne faiblissaient pas. Knox en profita pour suggérer à Nico de dresser la liste des absents de la veille et de la confronter à celle des experts au courant de la découverte de Petitier.


  Jy ai déjà pensé, déclara Nico, mais ils étaient tous présents, à part Augustin. Et Antonius, bien sûr.


  Antonius?


  Cest un ancien collègue de luniversité, un expert en écritures anciennes. Cest pour cette raison que je lavais contacté, mais il ne risquait pas de venir jusquici. Il vit en reclus et ne quitte pratiquement jamais sa maison.


  Même pour un congrès comme celui-ci? insista Knox.


  Oui, répondit Nico.


  Il semblait néanmoins songeur.


  Vous croyez que je devrais lappeler? demanda-t-il.


  Pourquoi pas?


  Je le ferai tout à lheure.


  Nico se tourna vers lauditoire et les applaudissements finirent par décroître.


  Acceptez-vous de répondre à quelques questions? demanda-t-il à Knox.


  À quelques-unes mais, ensuite, il faudra vraiment que je retourne à Athènes.


  Chapitre 19


  I


  Iain et Gaëlle remontèrent dans les montagnes et traversèrent plusieurs villages pittoresques, avant de tourner à gauche en direction de Plakias. Les flancs rocheux de la gorge de Kourtaliotiko se dressaient au-dessus deux et donnaient le vertige à Gaëlle à chaque fois quelle levait les yeux. Au loin, un mur blanchi à la chaux témoignait de lincapacité des Grecs à franchir un sommet sans y construire une église. La Mustang sortit de la gorge, au grand soulagement de Gaëlle, mais sengagea presque aussitôt sur une route étroite et sinueuse, à flanc de montagne. La chaussée était jonchée de pierres et de rochers éboulés.


  Quelle horreur! murmura Gaëlle, tandis que Iain slalomait avec désinvolture entre les obstacles en sapprochant dangereusement du bord. Il y en a beaucoup, des routes comme celle-ci?


  Des tas, répondit Iain en souriant. Les plaques tectoniques africaine et européenne se sont heurtées juste au-dessous de nous. Lîle tout entière est le résultat de cette rencontre. Les gorges se sont créées lorsque la poussée a fait éclater la croûte terrestre.


  Comme lorsquon rompt une baguette?


  En quelque sorte.


  La route continua son parcours tortueux. Quelques maisons sétaient accrochées avec détermination aux versants abrupts, tels des alpinistes qui se seraient aventurés trop loin et auraient gelé sur place. La chaussée était étroite et en mauvais état; heureusement, la circulation était rare. Lorsquils eurent dépassé le village de Frangocastello et le petit port dHora Sfakion, Iain et Gaëlle atteignirent une plaine côtière, puis gravirent une nouvelle route de montagne, si raide quelle ressemblait à un spaghetti jeté contre un mur. Les virages en épingle à cheveux étaient de plus en plus ardus. Gaëlle commença à avoir la nausée et des crampes dans les pieds. Iain ne semblait pas du tout avoir le vertige. Il prenait les virages avec une sérénité nonchalante, bien que les pneus ne cessent de déraper sur lasphalte poussiéreux pour les entraîner au plus près du gouffre.


  Sil vous plaît, supplia Gaëlle. Jai le vertige.


  Ne vous inquiétez pas, la rassura Iain. Je prends ces routes régulièrement.


  Sil vous plaît, insista-t-elle.


  Iain se laissa attendrir par son ton implorant et leva le pied tout en séloignant du bord. Ils étaient déjà à très haute altitude. Les maisons et les bateaux dHora Sfakion nétaient plus que des points multicolores sur le littoral déchiqueté. La mer, dune couleur éblouissante, était bleue comme un ara hyacinthe. La route se transforma en un simple chemin caillouteux. Un tombereau prit un virage à une vitesse ahurissante et força Iain à se déporter plus que de raison. Gaëlle ne vit plus que le précipice au-dessous delle. Une poussière chaude et étouffante sengouffra par les fenêtres ouvertes de la Mustang et les fit tousser tous les deux. Mais ils continuèrent à monter, encore et encore. Gaëlle, incapable den supporter davantage, finit par fermer les yeux, adossée à son siège.


  Ça y est! annonça Iain au bout de quelques minutes. Cest fini.


  Gaëlle rouvrit les yeux. Elle était entourée de collines, qui rendaient toute chute impossible. Si elle avait toujours la nausée, sa sensation de vertige se dissipa aussitôt. Ils arrivèrent dans un petit village, bâti autour dune place tranquille.


  Nous sommes à Anapoli, dit Iain, avant de se garer devant une épicerie. Je vais essayer den savoir plus sur Petitier. Restez là. Les gens se confieraient sans doute moins en présence dune étrangère.


  Vous aussi, vous êtes un étranger, fit remarquer Gaëlle.


  Jhabite ici depuis dix ans et je parle grec. Cela fait une grosse différence, croyez-moi.


  Encore perturbée par le trajet, Gaëlle ninsista pas. Elle se regarda dans le rétroviseur, essuya son visage couvert de poussière, se recoiffa rapidement et descendit de voiture. Anapoli faisait partie de ces jolis petits villages où les mêmes familles cultivaient les mêmes champs depuis des centaines dannées, où les mêmes noms fleurissaient encore et toujours dans les cimetières. Il y avait un café près de lépicerie; la porte vitrée était grande ouverte. Gaëlle sapprocha. Un canari pépiait dans sa cage. Des peaux de chèvre étaient tendues sur les murs. Un aigle empaillé semblait sur le point de prendre son envol. Des bûches fendues étaient empilées à côté dun poêle ventru, près duquel quatre hommes jouaient paisiblement aux cartes. Trois des joueurs regardèrent Gaëlle avec une indifférence courtoise. Le quatrième la salua en levant son verre. Elle lui sourit et retourna à la voiture.


  Cinq minutes plus tard, Iain ressortit de lépicerie avec deux sacs en plastique débordants de provisions et deau.


  Les renseignements ne sont pas gratuits à ce que je vois, observa Gaëlle, tandis quil rangeait les sacs dans le coffre de la Mustang.


  Ils valent chaque centime que jai dû débourser, assura-t-il. La femme a tout de suite reconnu Petitier sur la photo. Il venait vendre ses produits une fois par mois.


  Mais vous a-t-elle dit où il habitait?


  Oui, elle me la dit!


  II


  En dautres circonstances, Édouard aurait sans doute apprécié de boire un café devant le site dÉleusis. Il faisait beau et de nombreuses familles se promenaient pour profiter du soleil printanier. Mais il était hanté par la conversation quil avait eue avec sa femme et se demandait inlassablement ce quil allait pouvoir faire.


  Hé, patron! sexclama Zaal en faisant un signe de tête en direction de la grille du site, quun homme était en train de franchir. Cest Knox, non?


  Oui, cest lui, confirma Mikhaïl.


  Il se leva, puis se ravisa. Il y avait tant de monde, y compris les membres de la sécurité du site, que même lui dut se rendre compte que lendroit était mal choisi pour un enlèvement. En outre, sil les repérait, lui et ses hommes, Knox se souviendrait immédiatement de les avoir vus dans lascenseur de lhôtel. Ils attendirent donc à lintérieur du café quil monte dans sa voiture et sorte du parking. Puis ils jetèrent quelques billets sur la table et se précipitèrent vers leurs Mercedes.


  III


  Knox neut pas de difficultés à regagner le centre dAthènes. Malgré les doutes de Nico quant à la police de la circulation, il ny avait plus aucune trace du carambolage qui avait eu lieu en début de matinée. Il quitta le littoral, traversa une zone boisée et rocailleuse et arriva au sommet dune colline.


  Nico avait essayé de joindre Antonius, son ancien collègue, à plusieurs reprises, mais sans succès. Il avait fini par sinquiéter, car celui-ci ne vivait pas seulement en reclus mais souffrait dune véritable agoraphobie, qui lempêchait de sortir de chez lui, même pour aller faire des courses. Son inquiétude avait gagné Knox, qui lui avait proposé de se rendre chez Antonius pour sassurer que tout allait bien. Il lui avait affirmé quil naurait aucun mal à trouver la maison de son collègue; elle était juste à côté du stade olympique.


  Le stade, vous ne pouvez pas le rater, avait-il dit. Il est immense, blanc et étincelant. On le voit de loin.


  Pas de si loin, apparemment. Knox se pencha sur le côté et ouvrit la boîte à gants de sa voiture de location. Il prit la carte dAthènes qui se trouvait à lintérieur, la déplia sur le volant et essaya de la lire tout en conduisant, un œil sur la route et lautre sur litinéraire à suivre.


  Tout à coup, une Mercedes noire surgit de nulle part et lui fit une queue de poisson avant de piler juste devant lui. Il tourna le volant en enfonçant brusquement la pédale de frein et fit crisser les pneus sur lasphalte. Sa voiture heurta simultanément le trottoir et le pare-chocs de la Mercedes. Sa ceinture de sécurité le cloua sur place. Un Klaxon retentit; il ne sut pas lequel. Puis il reçut une autre secousse par-derrière. Il se retourna: une seconde Mercedes lavait pris en étau. Des hommes émergèrent des deux véhicules. Il les reconnut aussitôt. Il voulut déboucler sa ceinture, mais elle était bloquée. Il essaya de senfermer à lintérieur de sa voiture, trop tard. Sa portière souvrit. Lhomme de lascenseur lui montra le fusil à canon scié quil cachait sous son trench-coat en cuir. Puis il tendit le bras calmement et retira la clé du contact.


  Vous venez avec nous, décréta-t-il.


  La ceinture de Knox finit par céder. Elle senroula furtivement comme un chien honteux préférant se défiler.


  Qui êtes-vous? demanda Knox en sefforçant de dissimuler sa peur. Quest-ce que vous voulez?


  Lhomme désigna sa Mercedes du menton.


  Vous allez bientôt le savoir.


  Chapitre 20


  I


  Iain et Gaëlle sortirent dAnapoli et sengagèrent sur un chemin étroit et sinueux, complètement désert, à lexception dun troupeau de moutons, qui leur barra longuement la route malgré leurs coups de Klaxon. Ils franchirent une profonde gorge sur un petit pont de bois, dont les planches tremblotèrent sur leur passage. Partout autour deux, sétendaient de vastes oliveraies. Des filets noirs étaient accrochés aux branches des arbres et de longs tuyaux dirrigation senroulaient autour des troncs comme des serpents mythiques. La Mustang longea des champs, des bois et des prairies, jusquà un minuscule hameau de montagne, Agios Georgios, dont lentrée était condamnée par une barrière en métal.


  Je suppose que nous sommes au bout du chemin, dit Iain. Vous allez ouvrir la barrière?


  Est-ce quon a le droit? sinquiéta Gaëlle.


  Bien sûr, cest juste pour empêcher les chèvres de se sauver.


  Un doberman, attaché à un piquet, sommeillait de lautre côté de la barrière. Il se réveilla brusquement et se mit à japper, déclenchant aussitôt un concert daboiements dans tout le village. Gaëlle sempressa de refermer la barrière derrière Iain et de remonter en voiture. Déchaîné, le doberman se jeta contre la vitre de la Mustang dès que celle-ci fut à sa portée et laissa une traînée marron sur le verre.


  Je déteste ces sales bêtes, maugréa Iain, pâle comme un linge.


  Il traversa la place du village et déboucha dans une allée truffée de nids-de-poule. Une mule leva brièvement la tête et se remit à brouter de lherbe. Quelques mètres plus loin, une rangée de pierres délimitait la frontière du village. Iain se gara à lombre de quelques arbres, dont les troncs blancs sortaient de terre comme les bras de zombies.


  On va devoir y aller à pied, annonça Iain, avant de descendre de voiture.


  Comment Petitier rapportait-il ses provisions? demanda Gaëlle en le rejoignant. Vous croyez que cette mule était à lui?


  Possible.


  Iain ouvrit le coffre, rempli de matériel de camping.


  Eh bien! sexclama Gaëlle. Vous avez tout prévu.


  Scout un jour, scout toujours! récita Iain. Je ne sais jamais quand lopportunité dexplorer ces montagnes va se présenter.


  Il mit les provisions quil avait achetées à lépicerie dans son sac à dos et enfila des chaussures de marche.


  Et moi? senquit Gaëlle en lui montrant ses tennis peu résistantes. Je ne suis pas chaussée pour marcher.


  On verra. Nous serons sans doute de retour dans quelques heures, avant la nuit.


  Et sinon?


  Jai une tente, des sacs de couchage, des provisions, tout quil nous faut, affirma Iain en tapotant sur son sac plein à craquer.


  Il sortit du coffre un sac de voyage vide.


  Prenez tout de même quelques vêtements de rechange, au cas où, suggéra-t-il.


  Gaëlle regarda la montagne sélever à pic jusquà une lointaine crête rocheuse. Elle était là pour Augustin, et ce nétait pas le moment de flancher. Elle mit quelques vêtements et sa trousse de toilette dans le sac de voyage, quelle passa autour de sa tête pour le porter en bandoulière.


  Prête? demanda Iain en hissant son sac à dos sur ses épaules.


  Je ne peux pas faire mieux.


  II


  Comme il marchait vers la Mercedes, Knox sentit le fusil senfoncer au creux de ses reins comme un aiguillon à bétail. Il vit le géant ouvrir la portière arrière et lui faire signe de monter. Il regarda les voitures, les camions et les motos passer à toute vitesse en lui crachant leurs gaz toxiques au visage. Il envisagea de senfuir, de sélancer au milieu du trafic ou dappeler à laide. Mais le géant le prit par le bras et, le courage lui manquant, il baissa la tête pour monter en voiture.


  Tout à coup, il entendit le rugissement dun vieux moteur, des coups de Klaxon assourdissants. Il se retourna et vit une vieille Volvo rouillée sarrêter à côté de lui dans un crissement de freins. Le conducteur, penché sur le volant, se cacha le visage derrière son avant-bras. Côté passager, une femme agenouillée sur son siège se pencha pour ouvrir la portière arrière.


  Montez! cria-t-elle.


  Knox nhésita pas une seconde. Il se libéra de létreinte du géant, poussa le canon du fusil et sauta la tête la première sur les sièges arrière.


  Foncez! ordonna la femme.


  Le conducteur appuya sur laccélérateur. Knox sentit une main lattraper par la jambe et le tirer en arrière. Il parvint à se dégager, mais ses pieds, ses chevilles et ses genoux traînaient par terre. Laccélération de la Volvo lui rabattit la portière sur les hanches, tandis quil se cramponnait désespérément aux sièges, les ongles plantés dans le tissu. La femme cria au conducteur de ralentir. Elle saisit Knox par le bras et laida à se hisser à lintérieur.


  Deux volées de plombs ricochèrent sur la carrosserie de la Volvo et laissèrent des impacts sur le pare-brise arrière. Knox ferma la portière en regardant derrière lui. Son agresseur, debout au milieu des voitures qui le contournaient, rechargeait son fusil pendant que ses hommes couraient vers leurs Mercedes.


  Il est armé! gémit le conducteur. Nom de Dieu! Il est armé!


  Quest-ce qui se passe? demanda Knox. Qui êtes-vous?


  Ils nous suivent! se lamenta le conducteur, les yeux rivés sur son rétroviseur. Nom de Dieu! Cest pas vrai!


  Qui êtes-vous? insista Knox.


  Jallais vous poser la même question, répondit la femme avec un sang-froid impressionnant.


  Pourquoi me suiviez-vous si vous ne savez pas qui je suis? sétonna Knox.


  Ce nest pas vous quon suivait, expliqua la femme en montrant lécran GPS de la Volvo. Cest eux!


  Bon Dieu! sexclama le conducteur. Ils se rapprochent!


  Knox se retourna. La première Mercedes était encore à deux cents mètres, mais gagnait rapidement du terrain. La vieille Volvo nallait pas pouvoir la semer sur une route comme celle-ci. Le conducteur, qui avait dû sen rendre compte, tourna brusquement à droite et fit crisser les pneus en donnant aussitôt un coup de volant à gauche pour enfiler une petite ruelle, derrière un concessionnaire automobile.


  Alors? demanda la femme en attachant sa ceinture. Qui êtes-vous?


  Daniel Knox, répondit larchéologue, toujours tourné du côté du pare-brise arrière. Et vous?


  Nadia. Et lui, cest Sokratis. Pourquoi les Nergadze vous poursuivent-ils?


  La première Mercedes surgit dans la ruelle. Puis la seconde. Knox jura à voix haute.


  Les Nergadze? répéta-t-il.


  Vous ne les connaissez pas?


  Non. Ils étaient à mon hôtel hier soir, mais à part ça...


  Une canalisation avait éclaté dans la ruelle et la chaussée était trempée. Au virage suivant, la Volvo dérapa de tout son long. Knox seffondra sur les sièges arrière.


  Qui est-ce? demanda-t-il.


  Lhomme armé est Mikhaïl Nergadze, dit Nadia. Cest le petit-fils dIlya.


  Voyant que Knox ne réagissait pas, elle secoua la tête de dépit.


  Vous navez jamais entendu parler dIlya Nergadze? linterrogea-t-elle.


  Qui?


  Cest un des plus riches oligarques de la Géorgie. Il brigue la présidence de notre pays.


  Je ne savais même pas quil allait y avoir des élections en Géorgie.


  Le président en exercice a été contraint dorganiser un nouveau scrutin. Il a subi de fortes pressions depuis le fiasco de lOssétie du Sud. Ça, ça vous dit quelque chose, tout de même?


  Oui, vous avez essayé de récupérer cette république séparatiste, mais les Russes avaient dautres plans.


  Ils passèrent à toute allure devant un entrepôt de meubles. Les employés regardèrent bouche bée les traces de caoutchouc laissées par la Volvo sur le parking en béton.


  Cest à peu près ça, convint Nadia.


  Un camion traversa un carrefour au bout de la ruelle. Sokratis pila si brusquement que Knox fut projeté contre le siège de Nadia et que la Volvo cala. Il tourna la clé avec une insistance frénétique, mais la voiture refusa de redémarrer. Les deux Mercedes se rapprochèrent dangereusement. Enfin, le moteur toussa. Sokratis se précipita entre deux files de voitures, qui se croisèrent en barrant la route aux Mercedes.


  Mais quest-ce quils me veulent? demanda Knox.


  La Volvo traversa un terrain vague, encombré de tracteurs, de moissonneuses-batteuses et autres machines agricoles, et fonça dans une autre ruelle. Secouée par les nids-de-poule, elle négocia un virage à gauche sur deux roues. La route principale était toute proche, mais laccès était bloqué par une rangée dacacias et de gros bacs de jacinthes.


  Merde! cria Sokratis, fou de colère.


  Sortons de là! sexclama Nadia.


  En laissant ma voiture? Pas question. Ils retrouveraient ma trace aussitôt.


  Sokratis passa la marche arrière mais constata, sur lécran GPS, que la Mercedes se rapprochait rapidement.


  Nom de Dieu! se lamenta-t-il.


  Il y avait un magasin de mobil-homes sur la gauche, avec un parking. Trois caravanes délabrées étaient alignées devant le mur du magasin, à côté dune grosse benne à ordures à roulettes, qui débordait de détritus. Knox sortit de voiture et déplaça la benne à ordures, doù émergea un chat noir, qui senfuit en miaulant vers les caravanes. Sokratis se gara en marcha arrière et heurta si fort le mur en brique du magasin que son pare-chocs tomba sur le bitume. Knox poussa la benne à ordures devant le capot de la Volvo juste avant que la première Mercedes ne surgisse.


  Nadia lui fit signe de remonter en voiture, au cas où ils devraient reprendre leur course folle. Il lâcha la benne et essaya de se faufiler entre la dernière caravane et la Volvo, mais le parking était légèrement en pente. La benne se mit à rouler en dévoilant leur cachette. Il plongea sur les graviers et la rattrapa in extremis par une roue, avant de la bloquer de son autre main, la poitrine écorchée et les doigts crispés sur le plastique rigide.


  Sous la benne, il vit passer le châssis dune Mercedes noire, qui sarrêta devant les bacs à fleurs. La seconde Mercedes rejoignit la première, à un mètre cinquante de Knox. Les suspensions de la Volvo crissèrent légèrement. Sokratis et Nadia avaient dû bouger sur leur siège. Des portières souvrirent et se refermèrent. Des bottes et des chaussures en cuir se rassemblèrent pour une discussion enflammée dans une langue inconnue. À plat ventre sur le bitume, Knox sentait de petits cailloux senfoncer dans sa cage thoracique mais nosait pas bouger un muscle. La benne à ordures lui paraissait de plus en plus lourde. Il avait les biceps endoloris par leffort.


  III


  Un vieux chemin serpentait jusquau sommet, mais Iain navait pas la patience de faire des détours. Il partit tout droit en arpentant la colline à grandes enjambées. De temps à autre, il se retournait et attendait ostensiblement Gaëlle. Malgré tout, celle-ci apprécia cette randonnée improvisée. En altitude, lair était frais. Et le paysage était absolument splendide. Penchés au-dessus dun lac artificiel, des saules se miraient dans leau immobile. Sur les troncs, des lézards se prélassaient au soleil. Un peu plus loin, un sonnailler indiquait la présence dun troupeau. Iain et Gaëlle atteignirent une clairière parsemée de ruches colorées et grouillantes dabeilles, qui vrombissaient comme un appareil électrique défectueux.


  Cest du bon miel? demanda Gaëlle pour obliger Iain à ralentir.


  Le meilleur! déclara Iain en se retournant avant de revenir sur ses pas. Depuis toujours. On raconte même quAlexandre le Grand à été embaumé dans du miel crétois. Quen dites-vous? Maintenant que vous avez retrouvé son corps?


  Vous croyez que jaurais dû le lécher?


  Non! sexclama Iain en riant. Nous ne le saurons donc jamais. Dommage!


  Alexandre est mort à Babylone. Pourquoi les Babyloniens auraient-ils eu recours à du miel de Crète?


  Comme vous le savez, à lépoque, les meilleurs embaumeurs venaient dÉgypte. Les généraux dAlexandre ont donc fait appel à eux et ceux-ci ont apporté tout le matériel dont ils avaient besoin. Or, le miel égyptien ne valait pas grand-chose. Tout est affaire de saisons, vous comprenez. Les abeilles ne produisent pas du miel pour le plaisir. Si le pollen vient à manquer, les ruches meurent. Par conséquent, lidéal, pour lapiculture, cest une terre où la floraison est permanente.


  Comme la Crète.


  Exactement, confirma Iain en montrant dun geste circulaire les anémones, les iris, les orchidées, les asphodèles, les coquelicots et autres fleurs sauvages entourées dune haie naturelle dajoncs et de gainiers, dont les boutons roses étaient prêts à éclore, à environ mille mètres au-dessus du niveau de la mer. La première boisson alcoolisée qui ait été fabriquée à Héraklion est lhydromel. Dionysos est généralement considéré comme le dieu du Vin, mais il a probablement dabord été le dieu de lHydromel. En réalité, les tout premiers mythes qui lui sont associés pourraient bien être des recettes de brassage.


  Vraiment?


  Bien sûr, lhydromel est dangereux lorsquil est mal dosé. Les Anciens devaient disposer dun moyen de mémoriser et de transmettre les recettes. Il ny a quà regarder la structure de certaines légendes et leur usage des nombres.


  Ils traversèrent un bosquet. Le sol était encore tapissé de feuilles de lannée précédente, daiguilles et de pommes de pin, ainsi que de déjections danimaux. Au-dessus du sentier, des araignées avaient tissé dimmenses toiles, dont les fils étincelants comme de largent affiné se prenaient dans les cheveux et les doigts de Gaëlle. De lautre côté, le paysage était tout à fait différent. La pente était plus raide et hérissée de roches grises. Gaëlle eut de plus en plus de mal à suivre Iain, mieux entraîné et dont les chaussures étaient beaucoup plus adaptées à un terrain irrégulier et glissant. Dans ses tennis, elle ne cessait de déraper et ses chevilles furent bientôt couvertes décorchures et decchymoses.


  Elle sortit sa bouteille deau, réchauffée par le soleil, en but quelques gorgées et sen versa un peu sur le front, avant de ramener ses cheveux en arrière. Maintenant quelle sétait arrêtée, elle sentait la raideur de ses mollets, un tiraillement indiquant quelle était au bord du claquage. Elle regarda avec envie un rocher habillé de mousse.


  Vous voulez souffler un peu? demanda Iain.


  Ça va, mentit-elle, mais si vous avez besoin de repos...


  Il rit avec un mélange damusement et de compréhension.


  Merci, dit-il en posant son sac à dos. Je crois que jen ai bien besoin.


  Chapitre 21


  I


  Un convoi de camions militaires passa sur la route principale, chargé de soldats, qui regardèrent dans la direction des Mercedes. Édouard jeta instinctivement un coup dœil au fusil de Mikhaïl, mais celui-ci avait eu la prudence de le cacher sous son trench-coat. Ils attendirent que le dernier camion soit hors de vue, puis Mikhaïl se tourna vers Davit et le poussa du bout de lindex.


  Je croyais que vous aviez dit quils étaient passés par là! sétrangla-t-il.


  Cest la vérité, monsieur, murmura Davit. Je les ai vus.


  Alors où sont-ils, nom de Dieu!


  Je ne sais pas, monsieur.


  Vous ne savez pas?


  Non, monsieur.


  Ils se sont peut-être enfuis à pied, suggéra Édouard .


  Cest ça, ricana Mikhaïl, en emportant leur Volvo avec eux, je suppose.


  Il secoua la tête avec mépris et sadressa de nouveau à ses hommes.


  Qui étaient-ce? demanda-t-il. Doù venaient-ils?


  Les hommes gardèrent le silence. Personne nosait parler.


  Cétaient peut-être simplement de bons Samaritains, risqua Zaal au bout dun moment.


  De bons Samaritains! sétouffa Mikhaïl. Alors pourquoi nous auraient-ils suivis?


  Ils ne nous suivaient pas, dit Boris. Ils étaient derrière nous sur la route. Cest juste une coïncidence.


  Ils nous suivaient, martela Mikhaïl. Regardez sous les voitures.


  Zaal trouva lémetteur, larracha du châssis de la seconde Mercedes et le tendit comme un trophée à Mikhaïl. Celui-ci le soupesa un instant et se tourna vers Édouard .


  Cest votre voiture, nest-ce pas? lui fit-il remarquer.


  Cest une voiture de location, répondit Édouard. Je lai prise à laéroport.


  Vous les avez conduits jusquà moi. Vous les avez conduits jusquà ma maison!


  Non, bredouilla Édouard en reculant. Jai...


  Mikhaïl fit un pas vers lui.


  Comment avez-vous pu être aussi stupide? vociféra-t-il. Vous avez compromis toute cette opération. Et vous mavez compromis, moi!


  Non, répéta Édouard .


  Son mollet heurta un des bacs à fleurs. Il le contourna et continua à reculer vers la route. Mikhaïl le suivait à chaque pas, envahissait son espace. Édouard esquissa un sourire soumis et posa la main sur son bras dans lespoir détablir un contact. Mikhaïl baissa les yeux avec un air incrédule.


  Vous mavez touché? linterrogea-t-il.


  Je voulais juste...


  Mikhaïl fit un pas de plus en avant, le visage menaçant. Par réflexe, Édouard recula sur la route. Un camion klaxonna en lévitant de justesse. Mais il accrocha la roue arrière dune moto qui le doublait. Après un long dérapage, le motard parvint à se redresser. Édouard sauta sur le trottoir, le cœur battant à tout rompre.


  Quest-ce quon fait maintenant? demanda Boris.


  On retrouve cette Volvo, exigea Mikhaïl, qui ne sintéressait déjà plus à Édouard.


  Comment?


  Aucun dentre vous na eu lintelligence de noter le numéro dimmatriculation?


  Tous les hommes baissèrent la tête. Mikhaïl soupira et regarda lémetteur.


  Cette saloperie doit bien appartenir à quelquun, dit-il. Trouvez-en le propriétaire. Et apportez-moi sa tête sur un plateau.


  Mais comment allons-nous...


  Sur un plateau! cria Mikhaïl. Ou ce sera la vôtre.


  Il consulta sa montre.


  Vous avez trois heures, ajouta-t-il. À votre place, je les utiliserais à bon escient.


  II


  Tandis quelle poursuivait son ascension derrière Iain, Gaëlle entendit un bruit qui lui évoqua celui dune rivière en crue. Elle avança péniblement pendant encore quelques minutes, les jambes endolories et tremblantes de fatigue. En réalité, cétait le passage du vent à travers un col étroit, entre deux immenses sommets. Des nuages gris sétaient accumulés à lentrée du col, comme des fantômes aux portes du purgatoire, impatients dentrer.


  Il se mit à faire froid. Gaëlle sentait le vent lui fouetter le visage, sengouffrer dans sa chemise, rabattre son pantalon autour de ses chevilles. Ses frissons se transformèrent en tremblements. Elle aurait donné nimporte quoi pour un pull et une veste chaude. La visibilité se détériorait également. Par endroits, les nuages étaient épais comme une nappe de brouillard. Iain et Gaëlle arrivèrent à une clôture en barbelés, dont les piquets en bois étaient ridiculement surmontés de crânes de chèvres, des fétiches vaudous destinés à éloigner les indésirables.


  Vous êtes sûr quon peut entrer? demanda Gaëlle.


  Ne vous inquiétez pas, répondit Iain.


  Il abaissa le fil barbelé supérieur de la clôture et fit pencher vers lui les deux pieux qui lencadraient.


  Croyez-moi, dit-il en aidant Gaëlle à franchir lobstacle, je connais bien ces montagnes. Ceux qui vivent ici apprécient la compagnie, à condition quon sache se conduire correctement. Et puis, nous devons être dans la propriété de Petitier et il nen a plus rien à faire maintenant.


  Le sol, jonché de pierres éboulées, était traître. Gaëlle devait faire attention à chaque pas. Dans le brouillard opaque, elle perdit Iain de vue et pensa quil avait pris de lavance. Mais au bout de quelques minutes, elle lentendit lappeler sur un ton inquiet.


  Gaëlle, où êtes-vous?


  Ici, pourquoi? senquit-elle.


  Faites attention, je crois que nous sommes près du bord.


  Du bord de quoi?


  Une bourrasque, qui dispersa momentanément le brouillard, apporta la réponse. Quelques mètres plus loin, le col se terminait en un précipice vertigineux. Gaëlle sarrêta net et fit un pas en arrière.


  Ça alors! sexclama-t-elle. Vous êtes médium ou quoi?


  Iain se guida à sa voix et surgit près delle.


  On sent ces choses-là quand on fait beaucoup de randonnée en montagne, déclara-t-il.


  Il lentraîna sur la gauche, loin de laxe central du col. Le vent décrut aussitôt, puis le nuage se dissipa et disparut pour laisser passer les rayons chauds du soleil et faire apparaître le paysage que Gaëlle avait brièvement aperçu. Ils se trouvaient au bord dun amphithéâtre naturel de pierre, semblable à la caldeira dun volcan éteint. Tout au fond, un grand cercle fertile denviron deux ou trois kilomètres de diamètre était divisé en champs et bordé dune vaste mer jaune dajoncs au nord. Au centre de cette plaine, trônait une ferme. Bien quelle fût trop éloignée pour quils puissent la voir dans le détail, ils discernèrent néanmoins un château deau noir sur le toit et léclat de panneaux solaires. Deux de ces vilaines serres en polyéthylène avaient été montées un peu plus loin.


  Alors? demanda Gaëlle, découragée par la barrière naturelle que formaient les parois rocheuses escarpées.


  Il doit y avoir un sentier quelque part, affirma Iain. Si Petitier peut monter et descendre avec une mule, nous aussi!


  Je ne crois pas...


  Faites-moi confiance, insista Iain. Ça va aller.


  «Faites-moi confiance», songea Gaëlle avec une pointe damertume. Cétait tout ce quil savait dire...


  III


  Incommodé par la puanteur de la benne à ordures, Knox était toujours couché sur le bitume et ne sentait plus ses muscles. Le chat quil avait effrayé quelques instants auparavant réapparut et se mit à miauler en le fixant depuis le toit de la caravane la plus proche.


  Dans la ruelle, un homme criait et sen prenait aux autres. Soudain, un des Géorgiens se mit à genoux et tendit la main sous la Mercedes. Il trouva un émetteur, fixé par des bandes adhésives noires. Sil sétait retourné, il aurait aussitôt repéré Knox. Par chance, il ne lavait pas fait. La discussion reprit et sembla aboutir à une décision. Les hommes remontèrent à bord des Mercedes et repartirent en marche arrière.


  Knox attendit environ trente secondes, se releva en sépoussetant et alla jeter un œil au bout de la ruelle. Ses poursuivants avaient disparu. Il poussa la benne à ordures sur le côté afin que Sokratis puisse sortir et la remit en place avant de remonter à larrière de la Volvo. Sokratis remonta prudemment la ruelle. Sa chemise bleu clair était foncée de sueur; il sentait presque aussi mauvais que la benne à ordures.


  Je croyais que ce type était votre mari! sindigna-t-il.


  Ah bon? dit Nadia dun air innocent.


  Je ne file pas les truands, bordel! Je moccupe des divorces, cest tout.


  Cest loccasion délargir vos activités.


  Vous trouvez ça drôle? Vous mavez menti!


  Je ne vous ai pas menti. Vous avez fait des suppositions.


  Je ne travaille pas pour des personnes qui me mentent. Descendez de ma voiture. Tout de suite!


  Ne soyez pas ridicule. Vous avez mes bagages. Conduisez-moi au moins à mon hôtel. Ensuite vous ferez ce que vous voudrez, si vous navez pas le cran dassumer ce genre de boulot.


  Je nai pas ses bagages, à lui, fit remarquer Sokratis en désignant Knox du pouce.


  Contentez-vous de conduire, rétorqua Nadia. Ou rendez-moi mon argent.


  Elle se retourna vers Knox.


  Où est-ce quon vous dépose? linterrogea-t-elle.


  Il était inutile quil retourne à sa voiture, puisque Mikhaïl lui avait pris la clé.


  À une station de métro, suggéra-t-il.


  Vous avez entendu? demanda Nadia à Sokratis.


  Le détective privé lui lança un regard furieux, mais il nétait pas de taille à lui tenir tête. Il conduisit avec méfiance jusquà la route principale et se pencha en avant le plus loin possible, les yeux écarquillés de façon presque comique, à laffût des Mercedes noires.


  Vous me parliez des Nergadze, rappela Knox à Nadia.


  En effet, dit-elle.


  Elle regarda Sokratis du coin de lœil. De toute évidence, elle navait plus confiance en lui.


  Vous parlez français? demanda-t-elle.


  Oui, répondit Knox.


  Elle passa donc sans difficulté au français.


  Ilya Nergadze possède plusieurs raffineries de gaz et de pétrole, comme la plupart des oligarques; mais on raconte quil a bâti sa fortune en troquant des armes en Afghanistan contre de lhéroïne.


  Je vois...


  Les Américains ont incité le gouvernement géorgien à engager des poursuites contre lui, mais les familles comme les Nergadze sont très unies. On ne peut pas arrêter une seule personne sans provoquer un conflit. Larrestation simultanée de tous les membres de la famille a été programmée, mais il y a eu des fuites. Ils se sont enfuis à Chypre. Ils ont plusieurs propriétés là-bas, sans parler de leur immense yacht et de la majeure partie de leurs liquidités. Mais Ilya nétait pas fait pour lexil, même dans le luxe. Les négociations pour son retour naboutissaient pas, alors il a fondé son propre parti politique afin de gagner des sièges et il en a remporté suffisamment pour devenir la bête noire du président.


  Et il a été autorisé à revenir au pays, je suppose.


  Exactement. Tout le monde pensait que, après avoir obtenu ce quil voulait, il se retirerait du monde politique. Mais apparemment, il y a pris goût. Il faut dire que la Géorgie est une des grandes lignes de faille du monde moderne. Elle sépare ceux qui ont du gaz et du pétrole de ceux qui en ont besoin, lex-Union soviétique de lOTAN, lIslam du christianisme, et les drogues et leurs marchés. La Géorgie est un territoire stratégique.


  Et Nergadze veut en prendre le contrôle?


  Oui, il sest présenté aux élections présidentielles de 2008, mais il est arrivé péniblement en troisième position. Laffaire aurait dû être réglée pour plusieurs années, mais cétait sans compter le conflit avec lOssétie du Sud. Nergadze et les autres leaders de lopposition en ont profité pour exiger de nouvelles élections. Ilya Nergadze est parvenu à incarner le changement. Étant donné limpopularité de notre président actuel, cela devrait être un jeu denfant pour lui. Seulement, il se heurte à un obstacle majeur: il semble relativement proche des Russes. Or, les Géorgiens détestent les Russes. Non seulement ils les détestent, mais ils les craignent. Mais sil promet de restaurer nos relations avec Moscou sans mettre notre indépendance en péril, Nergadze remportera les élections. Cest pourquoi il truffe ses discours de propos nationalistes et dépense une fortune pour faire rapatrier des œuvres dart et des artefacts géorgiens. Il fait tout ce quil peut pour se présenter comme le plus grand des patriotes.


  Knox sadossa aux sièges arrière. Il comprenait désormais pourquoi Mikhaïl Nergadze était ici, à Athènes. Mais pourquoi le poursuivait-il?


  Oh! non, murmura-t-il au bout dun moment.


  Quoi? linterrogea Nadia.


  Ils veulent la Toison dor, déclara-t-il, abasourdi. Et ils croient que cest moi qui lai.


  Chapitre 22


  I


  Nina navait pas eu besoin que Kiko lui raconte ce qui sétait passé la nuit précédente. La promenade à cheval lavait suffisamment renseignée. Après avoir aidé Kiko à monter sur son poney avec la plus grande sollicitude, Ilya Nergadze avait avancé à ses côtés en plaisantant avec lui et en lui passant la main dans les cheveux. Bref, il sétait conduit en parfait prétendant, avide dimpressionner lobjet de son désir.


  Édouard nallait certainement pas pouvoir intervenir avant le lendemain, et encore! Il avait trop de problèmes à régler de son côté. Nina ne pouvait donc compter que sur elle-même pour mettre Kiko et les jumelles en sécurité. Elle y parviendrait. Ils se trouvaient dans un château, après tout. Certes, le pont-levis était levé et ils ne pouvaient pas quitter lîle, mais il y avait des tas dendroits où se cacher. Elle emmena ses enfants dans sa chambre, leur ordonna dy rester jusquà son retour et se mit en quête dune cachette. Il y avait trop danimation dans le donjon. Elle commença donc par les dépendances. Malgré la forte odeur des chevaux, les écuries étaient propres et spacieuses. Malheureusement, toutes les stalles étaient occupées ou bien trop inconfortables.


  Deux palefreniers entrèrent en riant, mais se turent et baissèrent les yeux avec déférence dès quils virent Nina, croyant quil sagissait dune invitée de marque. Elle séloigna deux et franchit une porte qui ouvrait sur un garage abritant plusieurs 4x4 noirs et une Lamborghini rouge. Une odeur de brûlé provenait dune autre porte, qui ouvrait sur lextérieur. Nina fut gagnée par la curiosité. Elle aperçut une forge rougeoyante, des pinces, des marteaux et une hache suspendus à ses parois, ainsi que des fers à cheval, des charnières, des socs, des épées, des outils de jardinage et autres produits de lart. Sandro et Ilya Nergadze se tenaient devant lenclume avec deux autres hommes et sentretenaient en consultant des documents. Sandro se baissa pour prendre une coupe dorée dans une caisse en plastique bleue. Nina reconnut immédiatement lobjet, qui faisait partie du trésor turkmène dont son mari avait négocié lacquisition.


  Lindignation faillit lui faire commettre une imprudence, mais la raison lemporta. Nina se redressa et sadossa au mur, à côté de la porte. Puis elle retira ses chaussures et les garda à la main, avant de séloigner silencieusement sur la pointe des pieds.


  II


  La Toison dor! sexclama Nadia. Vous êtes fou?


  Jaimerais bien, répondit Knox.


  Il lui parla de Petitier et des sceaux de pierre que celui-ci avait découverts, avant de lui résumer lhistoire de la Toison dor en faisant le lien avec Éleusis et la Crète. Lorsquil eut terminé, Nadia le regarda dun air stupéfait.


  Vous croyez quelle existe vraiment? demanda-t-elle.


  Cest possible. Cela aurait-il un impact sur les élections?


  Vous plaisantez? Les Géorgiens sont extrêmement fiers de leur patrimoine et très superstitieux, surtout dans les périodes dincertitude. Si Nergadze rapporte la Toison dor en Géorgie, sil sagit bien delle, il deviendra un héros national et remportera les élections les doigts dans le nez.


  Nadia secoua la tête, comme si cette perspective lui était insupportable.


  Ce serait catastrophique, comprit Knox.


  Cest un trafiquant de drogue et darmes.


  Mais en quoi est-ce votre problème?


  Cest mon boulot, soupira Nadia. Je suis journaliste, journaliste politique. Ou plutôt blogueuse.


  Et vous gagnez votre vie avec un blog? sétonna Knox.


  Pas vraiment, mais cest un bon moyen de se faire connaître. Et on gagne sa vie quand on est connu. De toute façon, je nai pas un train de vie fastueux.


  Et vous faites un article sur les Nergadze?


  En quelque sorte.


  Nadia regarda par la vitre en se demandant ce quelle pouvait dire à Knox. Un boucher retirait avec habileté la graisse dun mouton fraîchement abattu à laide dun couteau long comme un sabre.


  Nergadze a donné une conférence de presse il y a environ une semaine, reprit Nadia. Il a fait part de la politique quil avait lintention de mener pour la quinzième fois. Quand on assiste à ses conférences régulièrement, on se rend vite compte que les choses intéressantes se passent hors du champ des caméras. Il y avait un homme adossé au mur, au fond de la salle. Cétait un Nergadze. On finit par les reconnaître. Mais je ne lavais jamais vu auparavant, ce qui est curieux, car tous les membres de la famille ont participé activement à la campagne.


  Cest peut-être un cousin, conjectura Knox.


  Je ne pense pas, vu la déférence avec laquelle les autres le traitaient. Quoi quil en soit, jai eu la curiosité de le suivre lorsquil est parti. Son chauffeur la conduit au terminal privé de laéroport international de Tbilissi et il est monté à bord du jet des Nergadze. Jai appelé mon contact aux Opérations aéroportuaires. Le manifeste faisait état dun seul passager: Mikhaïl Nergadze. Je navais jamais entendu parler de cet homme, mais jai retrouvé son acte de naissance. Il sagit dun des fils de Sandro Nergadze et donc dun petit-fils dIlya. Tous les fils de Sandro ont fréquenté la même école, dans la banlieue de Gori; jai demandé à un ami de consulter leurs dossiers. Mikhaïl y a fait sa scolarité jusquà lâge de quatorze ans, puis il a brusquement été envoyé dans une école publique en Angleterre.


  Et alors?


  Cela ma juste paru étrange, cest tout. Mais javais un pressentiment. Alors, jai passé en revue les journaux locaux. Deux jours avant que Mikhaïl ne soit envoyé à létranger, une fillette de douze ans avait été enlevée dans un orphelinat situé à proximité de lécole.


  Cela ne prouve rien.


  Jai contacté lautre école de Mikhaïl, en Angleterre. Jai prétendu quil avait postulé pour un poste et que je vérifiais ses références. Mikhaïl est resté moins dun an dans cet établissement et seulement deux trimestres dans le suivant. Je me suis inscrite sur un site danciens élèves et jai demandé si quelquun se souvenait de lui. Les membres nont pas été très loquaces. Jai même eu limpression quils avaient peur de lui, même après toutes ces années.


  À cet instant, Sokratis freina dun coup sec et fit crisser les pneus contre le trottoir.


  Votre station de métro, annonça-t-il en se retournant pour ouvrir la portière de Knox. Maintenant, descendez!


  Une minute, exigea Nadia.


  Non, sortez! cria Sokratis. Tout de suite!


  Taisez-vous! lui ordonna Nadia, à bout de patience.


  Elle se tourna de nouveau vers Knox.


  Personne ne savait avec certitude pourquoi Mikhaïl avait quitté ces deux écoles anglaises, reprit-elle, mais il y avait eu toutes sortes de rumeurs abjectes. Après, il a tout simplement disparu. Sur le Net, je nai retrouvé sa trace quà Chypre, où il a mené une vie de gosse de riches en fréquentant les discothèques et les soirées de la jet-set. Jai demandé au type des Opérations aéroportuaires de me prévenir lorsque Mikhaïl reviendrait en Géorgie mais, lorsquil ma appelée, cétait pour me dire que le jet des Nergadze repartait pour Athènes avec quatre membres du personnel de la famille. Je me suis dit quil devait se passer quelque chose dimportant ici. Mais je ne pouvais pas arriver avant eux, alors jai pris contact avec ce valeureux détective grec par le biais de son site Web et je lui ai demandé de les suivre.


  Ça suffit! tonna Sokratis, comme sil avait conscience dêtre insulté. Sortez!


  Knox descendit sur le trottoir mais laissa la portière ouverte.


  Vous voulez quon se retrouve plus tard? demanda-t-il à Nadia. Je suppose quon pourrait saider mutuellement.


  Pas ce soir, répondit-elle. Jai trop de choses à faire.


  Demain matin pour le petit déjeuner, alors?


  Daccord, accepta Nadia en sortant son agenda. Où?


  Knox se méfiait de Sokratis comme de la peste. Il prit lagenda de Nadia et écrivit le nom et ladresse dun café de la Plaka.


  Huit heures et demie? suggéra-t-il.


  Très bien, à demain.


  Une dernière chose: pourquoi vous intéressez-vous tellement à ce type?


  Je vous lai dit. Je suis journaliste.


  Dites-moi la vérité. Personne ne fait ce que vous avez fait uniquement parce quun homme était adossé contre un mur.


  Nadia rit avec amertume. Elle regarda par-dessus lépaule de Knox et sabîma dans ses souvenirs.


  Je lai reconnu, admit-elle. Dès que je lai vu, jai su que javais déjà eu affaire à lui.


  Quand?


  Le regard de Nadia revint se poser sur Knox. Elle trouva la force desquisser un sourire.


  La nuit où mon mari a été tué, répondit-elle.


  III


  Gaëlle accepta volontiers la proposition de Iain de partir à la recherche dun sentier menant à la ferme, dautant quelle avait de plus en plus mal aux jambes. En outre, le peu de végétation qui parvenait à voir le jour à travers les fissures de la roche nue se défendait farouchement avec de redoutables épines. Après en avoir retiré quelques objets fragiles, Gaëlle sassit sur son sac et se reposa un peu. Un cafard avançait lentement entre les cailloux. Elle le regarda jusquà ce quil disparaisse. Une pointe rocheuse attira son attention. Étonnamment lisse, elle ressemblait à une stèle érigée en lhonneur du col. Gaëlle se pencha. À moins que ses yeux ne lui jouent des tours...


  Elle se releva péniblement et sapprocha. Oui, il y avait bien des motifs à la surface de la pierre, deux symboles gravés comme des inscriptions anciennes: un homme marchant, puis une main ouverte. Ils étaient si érodés quils étaient difficiles à identifier. Gaëlle alluma son téléphone portable et prit une photo. La connexion au réseau était faible et deviendrait sans doute impossible dans la plaine où se trouvait la ferme de Petitier. La jeune femme était mal à laise à lidée que personne ne sache où elle se trouvait, bien que Iain ait lexpérience de la montagne. Aussi, elle sapprocha de lescarpement et prit une photo de la plaine et de la ferme. Puis elle retourna le téléphone et se photographia en train denvoyer un baiser. Satisfaite, elle retourna sasseoir pour écrire un texto à Knox. Elle lui fit part de ses dernières découvertes et joignit les photos.


  Cinq minutes plus tard, Iain réapparut.


  Bonne nouvelle! annonça-t-il. Jai trouvé un sentier. Enfin, en quelque sorte.


  En quelque sorte? répéta Gaëlle, la plante des pieds rivée au sol avec une sensation anticipée de vertige. Et si ce nétait pas la maison de Petitier?


  Cest forcément la sienne. La femme de lépicerie ma dit que cétait là. Et puis, qui dautre irait vivre dans un endroit aussi isolé? Les Crétois détestent la solitude. Ici, seuls les étrangers fuient la compagnie.


  Et si la porte est fermée?


  Ce nest pas un problème. Jai ma tente et toutes les provisions nécessaires. Si on fait demi-tour maintenant, nous devrons revenir demain matin. Ne voulez-vous pas innocenter votre ami au plus vite?


  Lévocation dAugustin fut le coup de pouce dont Gaëlle avait besoin.


  Vous avez raison. Allons-y!


  IV


  Sokratis prit la direction du centre dAthènes et conduisit sans dire un mot. Il voulait que Nadia sache quil nappréciait pas du tout la façon dont elle lavait traité. Il ny avait pas beaucoup de circulation; ils ne tardèrent pas à arriver à lhôtel. Sokratis déposa sa cliente devant lentrée, ouvrit le coffre afin quelle puisse prendre son sac de voyage et son ordinateur portable, puis sen alla sans un dernier regard.


  En réalité, sa colère nétait quune façade destinée à dissimuler son sentiment de culpabilité. Il fit le tour du pâté de maisons et se gara à environ deux cents mètres de lhôtel. Il avait eu raison davoir des soupçons. Un taxi sarrêta devant la porte dentrée et Nadia réapparut avec ses bagages. Elle jeta un regard furtif dans la rue et descendit le perron en boitant.


  La garce! Il savait quelle allait tenter quelque chose!


  Il lui laissa un peu davance, car elle était sur ses gardes. Le taxi se dirigea vers la Plaka, un quartier touristique dont les rues étroites sentrecroisaient au pied de lAcropole, et sarrêta devant un autre hôtel. Un porteur vint chercher les bagages de Nadia, qui paya le chauffeur et entra dans le hall.


  Une fois sa décision prise, Sokratis éprouva une pointe de honte, quil sefforça de refouler. Un toit au-dessus de sa tête, de quoi manger et un peu dargent pour passer du bon temps avec une femme à loccasion, cétait tout ce quil demandait. Et puis, son site indiquait clairement quil était spécialisé dans les affaires de divorce. Cétait la faute de cette femme sil se retrouvait dans une situation aussi intolérable. Oui, tout était sa faute.


  Chapitre 23


  I


  Knox était appuyé contre les portes du métro lorsquune femme en vêtements de deuil noirs passa parmi les passagers, la main tendue. Un enfant blotti contre la hanche, elle récitait sa litanie sans conviction et semblait ne pas attendre ni recueillir daumônes. Ils se trouvaient sur une voie à ciel ouvert, qui offrait une belle vue sur la ville. Nico avait raison: on voyait le stade olympique de loin. Les arches dun blanc étincelant contrastaient avec les immeubles des bas quartiers, enlaidis par les graffitis et les antennes paraboliques.


  Knox descendit à Irini, prit lescalier et, après être passé entre deux bassins ornementaux, arriva sur un parvis balayé par le vent. Une fanfare martelait des airs de Sousa en marchant sur place, comme si les musiciens ne pouvaient pas encore jouer et se déplacer simultanément. Une mini-tornade tourna les pages dun vieil annuaire abandonné, qui semblait applaudir. Des sacs en papier et des emballages de bonbons se mirent à tourbillonner en décrivant de minuscules cercles, comme des rubans de gymnastes.


  Knox sortit le papier sur lequel Nico avait noté ladresse dAntonius et se renseigna auprès des passants, jusquà ce que quelquun lui indique la direction à prendre. Il traversa un grand parking, presque vide, à lexception des voitures des usagers de la piscine, quil entendait crier et sébattre dans leau. De lautre côté de la route principale, il croisa une femme qui promenait son chien. Elle lui montra du doigt une rue longée de maisons mitoyennes assez somptueuses, précédées de policiers endormis, de voitures briquées et de quelques bennes à ordures remplies de moquette arrachée. Mais il ny avait aucune trace de cet embourgeoisement devant la maison dAntonius, qui avait lair dune dent gâtée au milieu dun sourire parfait. Le jardin était une véritable jungle; les murs étaient couverts de lierre. La propriété semblait repliée sur elle-même, comme son propriétaire.


  Knox sonna. Pas de réponse. Il colla son oreille à la porte, mais les voisins étaient en pleins travaux. Avec les coups de marteau et le vrombissement des perceuses, il était impossible dentendre quoi que ce soit. Il frappa à la porte, puis regarda par les fenêtres du rez-de-chaussée. Aucun signe de vie. La boîte aux lettres, fixée sur le portail dentrée, débordait de prospectus. Cétait de plus en plus inquiétant. Antonius était peut-être parti à cause du bruit des travaux mais, après la mort de Petitier et sa brève rencontre avec Mikhaïl Nergadze, Knox avait des raisons de craindre le pire.


  Une petite allée étroite longeait le côté de la maison. La peinture, qui avait cloqué, était balafrée comme si elle avait perdu un combat au couteau. Knox repéra une fenêtre à guillotine entrouverte. Il essaya de la soulever et y parvint sans difficulté. Sil était parti pour quelques jours, Antonius laurait sans doute fermée. Knox regarda autour de lui pour sassurer que personne ne pouvait le voir et se faufila à lintérieur. Il y avait une odeur aigre dans la maison, une odeur de décomposition.


  Il y a quelquun? cria Knox.


  Toujours pas de réponse. Il enfila un couloir qui menait à la cuisine. Les volets des fenêtres de derrière étaient fermés; la porte était bloquée par des piles de caisses et de cartons. Un croûton de pain à moitié mangé avait rassis sur une assiette et pris une couleur verdâtre.


  Knox regarda de lautre côté du couloir. La moquette des toilettes était trempée. Il continua à avancer et arriva dans une pièce obscure, meublée dune table et de quelques chaises en pin, dont les jointures étaient grossièrement enduites darchipels de colle blanche. Les murs étaient si humides que le vieux papier peint se décollait. Le soleil de laprès-midi perça à travers les stores à lamelles et projeta une grille lumineuse sur le tapis marron, à moitié recouvert denveloppes déchiquetées et de documents dispersés: factures, injonctions, réclamations, courriers virulents de fournisseurs. Une vie qui tombait en lambeaux.


  Chez les voisins, les coups de marteau devinrent si violents que les murs se mirent à vibrer. Des grains de poussière se détachèrent de toutes parts et vinrent irriter la gorge de Knox, qui toussa discrètement.


  Quelques livres étaient empilés sur la table, comme si Antonius les avaient consultés récemment. Knox regarda le dos des couvertures: Robert Graves, Apollonios et quelques autres. Ils avaient tous un point commun: la Toison dor. Il y avait également une série de documents imprimés sur Internet. Knox les feuilleta et découvrit divers articles à propos de milliardaires qui raflaient les œuvres dart du monde entier. Certains noms étaient surlignés. Finalement, il tomba sur un papier commentant lachat par Ilya Nergadze dun trésor géorgien découvert au Turkménistan.


  Un voyant vert clignotait sur le répondeur. Knox appuya sur la touche lecture avec larticulation de son index pour ne pas laisser dempreintes digitales. Il entendit plusieurs bips entrecoupés de silences, certains correspondants nayant pas laissé de message, puis une femme qui criait des insultes, un homme exigeant dêtre payé, et enfin la voix anxieuse de Nico, qui demandait à Antonius de le rappeler. La bande arriva au bout et se rembobina. Le fort pressentiment de Knox se transforma en fatalisme. Arrivé au bout du couloir, il tourna en direction de lescalier et découvrit ce quil sattendait presque à trouver.


  II


  Mikhaïl, de retour chez lui, était de plus en plus en colère. Dune part, Olympia nétait pas encore arrivée, malgré les instructions claires quil lui avait données la veille, et, dautre part, ses hommes navaient toujours pas retrouvé le propriétaire de la Volvo. Les bras croisés en haut de lescalier, il les regardait passer des coups de fil et consulter Internet en se demandant sur qui il allait passer ses nerfs. Après tout, il avait proféré des menaces. Il était temps de montrer que ce nétaient pas des paroles en lair.


  À cet instant, on sonna à la porte. Cétait sans doute Olympia. Mikhaïl savait quelle finirait par venir. Les putains de son espèce ne pouvaient pas sen empêcher. Il alla lui ouvrir, mais ne trouva quun adolescent aux cheveux raides, assis à califourchon sur un vélomoteur.


  Mikhaïl Nergadze? demanda le gamin, qui tenait un sac en papier kraft. Jai quelque chose pour vous.


  De la part de qui?


  Dun type, répondit le porteur en faisant un geste vague pardessus son épaule. Il ne ma pas donné son nom. Juste ce paquet et vingt euros.


  Je suis Nergadze.


  Si vous le dites.


  Le sac était fermé à laide dagrafes. Mikhaïl le déchira et constata quil contenait un téléphone portable.


  Vous pouvez y aller, dit-il au porteur.


  Et mon pourboire? réclama le gamin.


  Jai dit: vous pouvez y aller.


  Mikhaïl attendit quil soit hors de vue et alluma le portable, qui se connecta au réseau et émit un bip indiquant la réception dun message. Il sagissait dun numéro de téléphone. Mikhaïl le composa aussitôt.


  Vous ne me connaissez pas, déclara le correspondant, qui avait décroché presque instantanément. Jétais au volant de la Volvo tout à lheure.


  Mikhaïl entendit dans sa voix une peur quil trouva gratifiante.


  Vous mavez suivi, affirma-t-il.


  Cest la femme! Je ne savais pas ce quelle avait derrière la tête. Je le jure! Elle ma dit que vous étiez son mari.


  Qui est-ce?


  Je ne connais que son prénom: Nadia. Elle ma contacté par le biais de mon site Web hier. Elle ma demandé de vous suivre depuis laéroport lorsque je vous verrais arriver et cest ce que jai fait. Cest mon boulot. Dans les affaires de divorce, pas dans ce genre dembrouilles! Et puis ce matin, je suis allé la chercher à laéroport, mais cest tout.


  Décrivez-la-moi.


  Je ne peux pas, je vous le jure! Elle portait un foulard et des lunettes de soleil quelle na pas quittés. Tout ce que je sais, cest quelle a une quarantaine dannées et quelle est petite et mince. Elle boite légèrement quand elle marche.


  De quel côté?


  Lhomme réfléchit un instant.


  Droit, je crois, je ne suis pas sûr. Les deux jambes paraissent bizarres chez les gens qui boitent. Mais je sais à quel hôtel elle est descendue.


  Je vous écoute.


  Vous ne vous en prendrez pas à moi si je vous le dis? Promettez-le-moi.


  Je ne men prendrai pas à vous. Pas si vos informations sont exactes.


  Elle est à lAcropolis View, dans la Plaka. Elle a essayé de me baiser, la salope!


  Et lhomme que vous avez emmené?


  Je lai déposé au métro Sepolia. Je crois quelle a prévu de le revoir, mais je ne peux pas laffirmer avec certitude. Ils parlaient en français.


  Merci. Ne dites pas un mot de cette histoire et quittez la ville immédiatement.


  Je suis sur le départ.


  Si jamais je vous revois...


  Vous nentendrez plus jamais parler de moi. Je le jure!


  Mikhaïl raccrocha et réfléchit un instant. Il se demanda qui était cette femme qui agissait pour son propre compte. Elle seule pouvait le remettre sur la piste de Knox. Mais elle connaissait la Mercedes noire et la Ferrari couleur or nétait pas très discrète. Il retourna à lintérieur de la maison et fit signe à Zaal dapprocher.


  Trouvez-moi une fourgonnette, ordonna-t-il. Discrète, avec suffisamment de place à larrière.


  Oui, patron, dit Zaal.


  Une femme prénommée Nadia, qui marchait en boitant et avait pris lavion depuis la Géorgie pour le suivre... Lespace dun instant, Mikhaïl fut pris dun agréable vertige. La vie commençait à devenir intéressante.


  III


  Antonius était pendu à une corde attachée à la base de la balustrade. Ses pieds nétaient quà un centimètre ou deux de la dernière marche. Il aurait presque pu latteindre en étirant les orteils, mais il était trop tard depuis longtemps. Sil avait déjà vu la mort de près, Knox nen avait jamais eu une vision aussi laide. Antonius était un vieil homme sec. La rigidité cadavérique figeait déjà ses membres dans des positions grotesques en faisant remonter les manches de sa veste bleue. Une bosse dans son pantalon gris témoignait dune érection post mortem. Ses pieds étaient si incroyablement enflés que les lacets de ses chaussures éraflées étaient défaits dun côté et serrés comme une ficelle autour dun rôti de lautre. Knox vit un papier plié en deux sur la deuxième marche. Il louvrit avec précaution, du bout des ongles, juste assez pour lire le mot qui y avait été griffonné. Cétait évidemment lexpression simple et directe des regrets du défunt. Mais après la mort de Petitier et lintervention de Mikhaïl Nergadze, ce message nétait guère convaincant.


  Knox était bouleversé. Outre la tristesse quil éprouvait pour Antonius, il sinquiétait aussi pour lui-même, conscient de sêtre fourré dans un horrible guêpier. Il ne pouvait pas laisser ce pauvre type pendu là, mais nosait pas couper la corde, car il se trouvait peut-être sur le lieu dun crime. Et sil prévenait ses amis de la police dAthènes, ils profiteraient de sa présence ici pour laccabler davantage. Il avait besoin dun intermédiaire.


  Chez les voisins, le bruit avait repris de plus belle et lempêchait de réfléchir. Il sortit comme il était entré, franchit le portail et séloigna un peu, avant dappeler Charissa. Il lui raconta ce qui sétait passé depuis le matin, sa rencontre avec Nergadze et Nadia, puis la découverte du cadavre dAntonius.


  Vous alors, vous avez un don pour vous mettre dans le pétrin! sexclama-t-elle.


  Je crois que je commence à comprendre ce qui sest passé, déclara-t-il. Votre beau-frère a envoyé des photos des sceaux à de nombreuses personnes, dont Antonius. Celui-ci a dû déchiffrer les inscriptions et comprendre quil détenait une information capitale. Il avait besoin dargent. Vraiment besoin. Alors il a essayé de trouver quelquun à qui il puisse vendre cette information. Malheureusement, il sest adressé à la famille Nergadze.


  À lhomme qui sen est pris à vous tout à lheure?


  Oui, celui-ci fait partie de la famille.


  Et vous croyez quil a assassiné Antonius?


  Ce nest pas exclu.


  Quelle histoire..., murmura Charissa.


  Vous pouvez appeler la police? Je ne tiens pas à expliquer aux flics que jai trouvé un deuxième cadavre. Et ce serait bien de prévenir Nico aussi. Antonius était son ami.


  Je men occupe. Faites attention à vous.


  Ne vous en faites pas pour moi.


  IV


  Lescarpement était si abrupt que Gaëlle était mal à laise, y compris lorsque le sentier était large et le sol relativement sûr. Or, certains passages étaient si glissants quelle devait se laisser descendre sur les fesses. Iain et elle aperçurent une chèvre couchée sur le sol. La bête semblait endormie, mais elle avait une traînée de sang au coin de la bouche. Lorsquils sapprochèrent, une nuée de mouches senvola. Cela ne rassura pas Gaëlle de voir que même les chèvres pouvaient tomber et se tuer sur ces falaises... Elle enjamba le cadavre en détournant les yeux avec dégoût. Mais ce nétait rien à côté de ce qui lattendait. Un arbuste qui poussait à lhorizontale dans une fissure bloquait la majeure partie du sentier. Iain lempoigna et en fit facilement le tour, comme sil navait pas conscience du vide au-dessous de lui.


  Rien de plus facile, assura-t-il. Ça va aller.


  Je ne peux pas, décréta Gaëlle.


  Bien sûr que si! Si les branches résistent à mon poids et à celui de mon sac à dos, elles résisteront au vôtre.


  Il y a forcément un autre sentier. Petitier ne peut pas être passé par ici avec une mule.


  Peut-être, mais cest le sentier sur lequel nous nous trouvons.


  Iain tendit la main à Gaëlle.


  Venez, lencouragea-t-il. Je ne vous laisserai pas tomber, promis.


  Elle hésita un instant et lui prit la main. Il avait la peau dure et sèche, mais une poigne solide et rassurante. Elle saccrocha à larbuste de sa seconde main et sélança de lautre côté. Il la lâcha, le regard pétillant.


  Vous voyez! dit-il.


  Jai le vertige, cest tout, se défendit-elle.


  Je sais, mais on ferait bien de ne pas traîner, conseilla-t-il en regardant le sentier. Nous mettons plus longtemps que je pensais.


  Je fais de mon mieux.


  Je nen doute pas une seconde.


  Ils poursuivirent leur chemin. Par chance, le sentier devint plus praticable. Lorsquils arrivèrent dans la plaine, le soleil était blotti contre les collines occidentales et projetait une lumière crépusculaire. Ils traversèrent un petit bois de noyers et débouchèrent dans le cœur fertile du plateau. Les champs étaient délimités par des murs de pierre effondrés, marbrés de mousse et de lichen. Des vignes, de lorge, des tomates, des orangers et des citronniers, avec leurs grandes feuilles vertes et leurs fruits encore jeunes, étincelaient comme autant de bijoux. Gaëlle ne sentait plus ses jambes et ce fut avec un immense soulagement que, malgré lobscurité grandissante, elle discerna la ferme devant elle.


  Un chien surgit de nulle part. Il avait dû dormir jusquà ce que les deux randonneurs arrivent à sa hauteur. Il se leva brusquement et se précipita vers eux. Cétait un berger allemand noir et feu. Il avait les yeux rivés sur Gaëlle. Sans hésiter une seconde, Iain fit demi-tour et prit la fuite, abandonnant Gaëlle à son sort. Celle-ci poussa un cri de terreur et leva les bras pour se protéger le visage et la gorge. La bête prit appui sur ses pattes arrière et sauta vers elle, la gueule grande ouverte.


  Chapitre 24


  I


  La nuit était tombée à Athènes. Les jeunes sétaient apprêtés pour sortir. Les filles bavardaient, loreille collée à un portable ultrafin. Les garçons, en veste de cuir, étaient assis sur leur scooter et faisaient rugir le moteur lorsquils les voyaient, comme des élans pendant la saison du rut.


  Knox prit un gyros de poulet dans un fast-food et le mangea debout à une table, le menton et les avant-bras dégoulinants de jus. Quallait-il faire maintenant? Il nosait pas rendre visite à Augustin, de peur que les Nergadze ou la police ne lui tendent une embuscade à lhôpital. Mais il fallait quil raconte à Claire ce qui sétait passé. De plus, il avait hâte davoir des nouvelles de son ami. Il téléphona et demanda lunité des soins intensifs.


  Il dort encore, annonça Claire lorsquelle prit la communication. Mais cest normal. Les médecins lont mis dans le coma pour que son cerveau cesse denfler. Ça a marché, je crois. Et les résultats du scanner ne sont pas aussi alarmants quils auraient pu lêtre. Il ny a aucun fragment dans le tissu cérébral, ce qui signifie quil na pas besoin dêtre opéré pour linstant.


  Cest une excellente nouvelle! se réjouit Knox.


  Il ne va pas mieux pour autant, prévint-elle en sefforçant de tempérer son espoir autant que celui de Knox.


  Peut-être, mais il va pouvoir commencer à se rétablir.


  Je suppose.


  Écoute, Claire, il y a du nouveau de notre côté.


  Knox informa la jeune femme du départ de Gaëlle pour la Crète et lui parla de son intervention au congrès, dAntonius, de Nadia et des Nergadze. Il lui recommanda dêtre vigilante et de ne quitter lhôpital quen cas de nécessité. Elle sembla un peu abasourdie lorsquil eut terminé son récit, comme si elle découvrait que la terre continuait de tourner en dehors de lunité des soins intensifs.


  Daniel, murmura-t-elle, je tai dit des choses hier...


  Cest sans importance.


  Jétais bouleversée. Je ne pensais pas ce que je disais.


  Je sais.


  Tu ne le diras pas à Augustin, hein? Quand il sera rétabli?


  Bien sûr que non.


  Il ne me le pardonnerait jamais.


  Claire, tu plaisantes! Il te pardonnerait nimporte quoi. Et puis, tu avais raison. Jaurais dû réagir plus vite. Jai été tellement surpris. Je narrivais pas à y croire.


  Je sais.


  Lorsquil raccrocha, Knox se sentit à la fois soulagé et régénéré. Mais quallait-il faire de ce regain dénergie? Il avait besoin de réfléchir et de sorganiser. Il ne pouvait pas retourner à son hôtel, car Nergadze le connaissait. Tout à lheure, il avait vu un cybercafé ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, animé comme une galerie de jeux vidéo et rempli de joueurs qui sauvaient leurs mondes électroniques dans un vacarme guerrier. Il sy rendit et choisit un box isolé, depuis lequel il voyait la porte. Il ouvrit un navigateur et décida de faire des recherches sur les Nergadze. Ses découvertes le plongèrent dans une consternation grandissante: pouvoir démesuré, richesse obscène, mépris total de la loi. Il trouva des photos deux posant devant leur château et leur hôtel particulier de Tbilissi, montant à bord de leur jet privé, arrivant en hélicoptère sur leur super yacht.


  Mais si Ilya et quelques autres Nergadze étaient des personnages publics, Mikhaïl était aussi insaisissable que lavait laissé entendre Nadia. Knox persista malgré tout et eut lidée de modifier lorthographe de son nom. À sa grande surprise, lorsquil essaya «Michael Nergadse», il trouva des centaines de liens vers des sites de journaux et des blogs de Floride, qui relayaient une tragédie survenue récemment.


  


  Arrestation dans laffaire de la collégienne portée disparue.


  Un homme de vingt-neuf ans a été arrêté pour son implication présumée dans la disparition de Connie Ford, une collégienne de Fort Lauderdale. La jeune fille de treize ans, dont on est sans nouvelles depuis plus de six semaines, a été vue pour la dernière fois à un arrêt de bus, à Oakland Park.


  Lhomme qui vient dêtre arrêté, Michael Nergadse, est originaire de la république de Géorgie. Etudiant en MBA à luniversité dEtat de Floride depuis plus de deux ans, il na été vu à aucun cours depuis des semaines. Nergadse est également associé à un incident survenu plus tôt le même jour. Il aurait tenté de convaincre une autre collégienne de monter dans sa voiture et se serait enfui lorsquun coursier DHL, ayant remarqué la détresse de la jeune fille, se serait arrêté pour lui demander si elle avait besoin daide.


  


  Affaire de la collégienne disparue: le suspect est relâché.


  Michael Nergadse, arrêté le mois dernier pour son implication présumée dans la disparition de Connie Ford, la collégienne de treize ans originaire de Fort Lauderdale, a été libéré de la prison du comté de Broward pour absence de charges. Les preuves ont été jugées insuffisantes pour une condamnation et le resteront probablement tant que Connie Ford ne sera pas retrouvée.


  Lavocat de Nergadse a annoncé quil sopposerait farouchement à toute tentative de révocation du visa de son client, ainsi quà son expulsion. Il confirme néanmoins que Nergadse a lintention de quitter le pays de son propre chef Interrogé sur le suspect, un assistant du procureur a déclaré: «Jai moi-même une fille de quatorze ans et je ne la laisserai pas sortir tant que ce monstre vivra dans notre pays.»


  


  Suicide dune psychologue.


  La psychologue criminologue Suzanne Mansfield, âgée de trente et un ans, a été retrouvée pendue dimanche dans son appartement de Fort Lauderdale. La police na émis aucun soupçon concernant ce décès.


  Suzanne Mansfield était déprimée depuis léchec des recherches menées pour retrouver la jeune Connie Ford et la libération de Michael Nergadse, ex-suspect dans cette affaire. «Le savoir en liberté la rendait malade, a déclaré Mitch Baird, un de ses anciens collègues. Elle était persuadée quil frapperait de nouveau. Elle sen voulait de ne pas être parvenue à lui arracher des aveux. Mais nous sommes psychologues criminologues. On ne peut pas faire de miracles.»


  Cependant, tout le monde ne croit pas à la thèse du suicide. «Ce nétait pas son genre, a affirmé une voisine. Cétait contraire à sa religion, à ses convictions. Je lai vue laprès-midi même. Elle était gaie, pas du tout déprimée. Elle venait de repérer de magnifiques azalées dans la rue Jackson et se voyait déjà en train den planter chez elle. Cela ne ressemble pas à quelquun qui a lintention de se donner la mort.»


  


  Knox sadossa à sa chaise. Encore une pendaison, comme chez Antonius. Il avait lu quelque part que la strangulation était la méthode favorite des tueurs en série, car cétait une façon pour eux dexercer leur pouvoir sur leurs victimes.


  Quest-ce que je vous sers?


  Knox leva les yeux. Une jeune femme séduisante, malgré une expression boudeuse, se tenait à côté de lui, légèrement déhanchée. Elle avait de belles boucles noires luisantes et portait un plateau chargé de tasses vides et de cendriers. La journée avait été longue, et ce nétait pas fini.


  Un café, sil vous plaît, répondit Knox. Je vous remercie.


  II


  Gaëlle se retourna instinctivement pour se protéger du berger allemand, qui lui sauta au visage, mais sa cheville se déroba sous elle et elle tomba en criant de terreur, sattendant au pire. Le chien sarrêta net de façon inexplicable, comme si une main invisible lavait saisi par la peau du cou; ses pattes voltigèrent et il seffondra sur le dos. Puis il glapit et se redressa péniblement, avant de retourner à lassaut. Debout sur ses pattes arrière tel un cheval effrayé, il battait lair avec fureur à environ un mètre de sa cible, grognait, aboyait et montrait les crocs, la gueule et les bajoues dégoulinantes de bave, et les yeux étincelants de rage. Gaëlle recula à quatre pattes, affolée, sans véritablement comprendre comment elle sen était sortie.


  Il est attaché, murmura Iain, qui était revenu après sêtre enfui.


  Gaëlle plissa les yeux dans la faible lumière du soir et vit autour du cou du chien un collier clouté, auquel était fixée une cordelette noire qui disparaissait dans lobscurité.


  Petitier a dû le laisser ici pour quil garde la maison, dit Gaëlle dune voix tendue.


  Je déteste les chiens! sexclama Iain.


  Jai remarqué, répliqua Gaëlle sèchement.


  Elle essaya de se relever, mais une douleur lancinante à la jambe gauche lobligea à se rasseoir aussitôt.


  Ma cheville, se plaignit-elle.


  Elle retira sa chaussure et sa chaussette. Son pied était sale et couvert de cloques, mais il ny avait heureusement pas de blessure grave. Elle sefforça de se lever, grimaça de douleur et se rassit. Le chien, déchaîné et impuissant, qui aboyait quelques mètres plus loin, donnait à la scène quelque chose de surréaliste.


  Je me suis foulé la cheville en tombant, annonça Gaëlle.


  Iain posa son sac à dos et sortit une trousse de secours. Il prit une bande et la déroula autour de la cheville de Gaëlle, avant de la maintenir en place à laide de quelques épingles de sûreté.


  Ça va mieux? demanda-t-il.


  Oui, répondit Gaëlle, mais quest-ce quon fait maintenant?


  Vous attendez ici. Je vais explorer les lieux.


  Gaëlle retrouva un rythme cardiaque normal. Le chien aboyait toujours en tirant sur sa laisse avec la même férocité. Elle était consternée de constater quon puisse lui vouloir autant de mal. Mais personne ne pouvait exprimer une telle agressivité indéfiniment, même cette créature infernale. Enfin, la bête se calma un peu et se mit à arpenter le terrain de long en large, aussi près de Gaëlle que sa laisse lui permettait dapprocher, sans cesser de grogner et de montrer les crocs.


  Hé! appela Iain. Je suis là!


  Gaëlle leva les yeux et discerna sa silhouette sur le toit de la ferme.


  Jai une bonne nouvelle et une mauvaise, annonça-t-il. Je ne trouve aucun moyen dentrer dans la maison, mais nous allons pouvoir dormir sur le toit. Et il y a une barrière là, en bas. Nous allons pouvoir tenir ce sale chien à distance, même sil parvient à se détacher.


  Et votre tente? sinquiéta Gaëlle. Comment allez-vous enfoncer les piquets?


  Cest une tente autoportante. Pas besoin denfoncer des piquets. Bon, je descends vous chercher et, ensuite, je nous fais cuire des pâtes. Nous les aurons bien méritées. Pour le reste, on verra demain matin, quand il fera jour.


  III


  Nadia consulta sa messagerie électronique et posta quelques articles sur son blog, car il ne fallait pas rester dans lombre, même une journée. Elle avait lintention de communiquer les dernières informations quelle avait dénichées concernant la mort suspecte dun avocat défenseur des droits de lhomme, mais le cœur ny était pas. Elle ferma son ordinateur portable. Tout bien considéré, la journée avait été fructueuse, assez pour justifier la récompense quelle avait reportée la veille. Elle ouvrit le minibar, mais les mignonnettes, ce nétait pas son style. Elle se changea et descendit au bar de lhôtel. Malheureusement, il était vide et toutes les lumières étaient éteintes. Elle sortit sur le perron, puis regarda dun côté et de lautre. Il y avait une rangée de voitures, mais pas de Mercedes noire. Elle remit son foulard et ses lunettes de soleil afin de garder lanonymat et se rendit dans la Plaka à pied pour se mettre en appétit. Ou plutôt justifier sa soif.


  Cétait le début de soirée. Les lumières des cafés, des restaurants et des boutiques nocturnes commençaient à briller dans lobscurité, mais pas assez pour créer lambiance chaude de la nuit. Un lampadaire salluma en vacillant. Nadia serra son manteau contre elle et enfouit sa tête dans le col. Elle frissonnait. Pourtant, malgré le vent qui soufflait en rafales, il ne faisait pas si froid. Elle sombra dans ses souvenirs. Cétait arrivé une nuit comme celle-ci, sauf quelle nétait pas seule, bien sûr, lorsque tout avait commencé.


  Elle arriva sur une place, où quelques groupes de touristes intrépides dînaient al fresco. Elle fit demi-tour et poursuivit son chemin dans lautre sens. Elle avait plus que jamais besoin dun verre. La vue de familles réunies lui faisait souvent cet effet-là.


  Elle était au journal depuis trois semaines seulement. Rédactrice pour un magazine de mode, elle avait été débauchée par le patron, qui voulait pimenter un peu son journal. Albert venait de rentrer après avoir passé un mois éreintant à Samegrelo, où il avait couvert la guerre civile. Et à son retour, il avait appris que son article de fond sur le suicide de Gamsakhourdia avait été tronqué pour faire de la place à un papier sur les maillots de bain. Sa dispute avec le rédacteur en chef avait été dune violence interminable.


  Mais bien sûr! avait-il hurlé. Pourquoi pas? Notre pays est en train de tomber en lambeaux, écrivons sur les bikinis!


  Nadia sétait sentie à la fois honteuse et pleine de colère. Et cétait la colère qui lavait emporté. Elle était allée dans le bureau dAlbert avec lintention de lire son article et de le déchirer en morceaux. Mais au bout de deux paragraphes, elle avait été totalement captivée par son récit. Dans la mesure du possible, elle évitait toujours de lire les reportages sur la guerre, qui la déprimaient trop. Alors cela avait été une véritable découverte pour elle. Elle avait été profondément émue par les horreurs qui avaient lieu dans son propre pays, par les exactions commises par les Géorgiens envers dautres Géorgiens. Arrivée au bout de larticle, elle avait senti une présence derrière son épaule.


  Alors cest toi? avait maugréé Albert. Cest toi qui écris sur les bikinis?


  Elle sétait retournée, prête à sentendre dire ses quatre vérités, ce qui lui avait semblé mérité. Mais dès quil avait vu ses yeux brillants de larmes, il sétait radouci. Il était impossible pour un homme de se mettre en colère contre une belle femme qui pleurait en lisant ce quil avait écrit. En tout cas, cétait ce quil avait dit le lendemain matin en passant le bras au-dessus delle pour attraper son paquet de cigarettes. Culte du héros du côté de Nadia; luxure du côté dAlbert. Ce nétait pas la meilleure recette pour un mariage mais, malgré leur différence dâge, ils avaient construit une relation durable, à laquelle ils tenaient tous les deux.


  Albert navait jamais craint de poser les questions que les autres nosaient pas poser, ni de parler sans langue de bois des crimes quil connaissait. Aussi, ils avaient toujours su quils en paieraient peut-être le prix un jour. Un soir, un homme coiffé dune casquette de base-ball, le visage caché derrière une écharpe, leur avait tendu une embuscade. Il avait attendu quils entrent dans la maison pour sortir de lombre, puis il avait jeté Albert à terre, avant de refermer la porte derrière lui.


  Bien sûr, le premier réflexe dAlbert avait été de se relever et de se battre, tout en criant à Nadia de senfuir. Et lhomme lui avait donné un coup de couteau dans le ventre, puis un autre en plein cœur. Après avoir essuyé la lame sur sa manche, il lui avait tranquillement fait les poches jusquà ce quil trouve son portefeuille. Puis il avait avancé vers Nadia. Elle avait eu envie de crier, mais le son était resté bloqué dans sa gorge. Elle avait simplement reculé jusquau mur. La lame de son couteau contre sa gorge, il avait laissé courir sa main libre de ses seins à son ventre, avant de lui palper lentrejambe comme on tâte un fruit pour sassurer quil est mûr. Et si son visage avait été presque entièrement dissimulé par son écharpe et sa casquette, ses yeux dun bleu acier étaient restés gravés dans la mémoire de Nadia.


  La police navait pas cru à un meurtre prémédité. Tbilissi était une ville violente, avait dit lofficier; les agressions et les cambriolages étaient monnaie courante. Nadia avait fait sa fausse couche une semaine plus tard. Elle navait même pas eu le temps de se rendre compte quelle était enceinte. À partir de ce moment-là, elle sétait désintéressée de la mode. Et lorsque le journal avait refusé denquêter à ses frais sur le meurtre dAlbert, elle avait démissionné et décidé de travailler en indépendante pour avoir le temps de le faire elle-même. Ses recherches navaient abouti à rien, mais elle avait découvert beaucoup dautres choses, quaucun journal naurait accepté de publier. Elle avait donc créé un blog.


  Le vent lui rabattit la pluie au visage. Ce nétait plus un simple crachin qui sengouffrait entre les pans de son manteau. Quelques parapluies se retournèrent et se cabrèrent comme des chevaux sauvages. Elle détourna les yeux des baleines pointues. Une musique assourdissante lattira dans un bar. Cétait un endroit anonyme; léclairage était faible; de nombreux recoins permettaient aux buveurs de sadonner en toute discrétion à leur vice. Un grand serveur en nœud papillon accueillit Nadia à la porte et laccompagna dans lombre.


  Une vodka, commanda-t-elle.


  Ce soir, le vin ny suffirait pas. Le serveur hocha la tête dun air compatissant avant de sen aller, comme sil pouvait lire en elle comme dans un livre ouvert et savait que ce verre serait le premier dune longue série.


  Chapitre 25


  I


  Cétait une belle soirée. Le ciel était clair, lair légèrement parfumé dune odeur de lavande et de chèvrefeuille. Iain et Gaëlle, assis au milieu de leurs restes de pâtes et de sauce tomate, admiraient la voûte étoilée. Des geckos gris-vert faisaient de brèves apparitions sur les murs blafards, tandis que les criquets stridulaient dans les champs environnants.


  Quelle magnifique soirée, murmura Gaëlle.


  Les nuits comme celles-ci nous rapprochent de notre passé, dit Iain. Un de nos archéologues est allé vivre sa retraite sur le plateau de Lassithi. Javais entendu dire quil était un peu souffrant en début dannée, alors je suis allé le voir pour massurer que tout allait bien. Heureusement, il était en bonne santé, mais une tempête de neige dune force incroyable sest abattue sur nous. Ça arrive vite par ici. Bref, jai été bloqué chez lui pendant presque une semaine. Une véritable aubaine pour moi! Il ma raconté des histoires fantastiques. Et surtout, il avait un télescope sur le toit. Nous avons vu une extraordinaire pluie de météorites. Imaginez que les Minoens aient été témoins dun tel phénomène! Quune météorite soit tombée ici! Vous ne trouvez pas que cet endroit ressemble à un vaste cratère dimpact?


  Je ny avais pas réfléchi, mais cest vrai.


  Je ne dis pas que cen est un, mais cest possible. Et si Petitier a vraiment trouvé quelque chose ici, cest peut-être pour cette raison. Pour les Minoens, le fer était sacré car, à lépoque, il nétait pratiquement issu que des météorites.


  Iain étendit la jambe; son pied effleura la cheville de Gaëlle. Elle sécarta en se demandant sil sagissait dun geste délibéré.


  Dans un chantier de fouilles, à Anemospilia, continua Iain, on a retrouvé le corps dun jeune homme, sacrifié pour apaiser la colère des dieux. Apparemment, ça na pas marché, car le toit sest effondré au milieu de la cérémonie et le prêtre a été tué, ainsi que ceux qui lassistaient dans sa tâche. Eh bien, figurez-vous quil portait un anneau de fer. Le prêtre, je veux dire, pas ce pauvre type quil a sacrifié.


  Il secoua la tête avec un air amusé.


  Tout le monde pense que les Minoens étaient très civilisés parce quils vénéraient des déesses et ornaient leurs palais de belles fresques pleines de lys et doiseaux, reprit-il. Mais ils ne létaient pas tant que ça. Nous avons trouvé un ossuaire denfants à Cnossos. Et daprès les marques de couteau observées sur les ossements, ces enfants ont visiblement été abattus comme on abat du bétail aujourdhui pour le cuisiner.


  Quelle horreur!


  Les Minoens nétaient pas pires que les autres. Toutes les civilisations ont fait ça. Ils ressemblaient bien plus aux peuples environnants que nous avons tendance à le croire. Cest dailleurs le postulat de base de mon livre.


  LEgée pélasgienne et minoenne: un nouveau paradigme?


  Lui-même! sexclama Iain en riant.


  Il prit quelques pierres éparpillées sur le toit et se mit à les lancer et à les rattraper machinalement.


  Vous voyez, poursuivit-il, le peuple qui vivait dans lEgée prémycénienne a aujourdhui différents visages. Pour les Grecs, il sagissait des Pélasgiens. Pour sir Arthur Evans, il sagissait des Minoens. Est-ce le même peuple? Et celui-ci avait-il un quelconque rapport avec les Philistins, les Peuples de la mer ou les Hyksos? Dune manière plus générale, le bassin méditerranéen abritait-il des civilisations isolées qui navaient aucun lien entre elles ou bien était-il beaucoup plus homogène que la plupart des chercheurs ne veulent ladmettre? Pour ma part, je défends la seconde hypothèse.


  En dépit des indices archéologiques?


  Au contraire, en raison de ces indices! De nombreuses découvertes archéologiques étayent mon point de vue. Du reste, lorsquil existe des différences entre les cultures, elles sont tout à fait logiques. Prenez la Crète et lÉgypte, par exemple. Au premier abord, ces deux pays nont rien en commun en termes de religion et de culture. Lun ne peut pas avoir subi linfluence de lautre. Mais il ne faut pas oublier que la religion dun peuple est façonnée par son environnement. Imaginez que vous viviez sur le...


  Iain laissa tomber une de ses pierres, jura dans sa barbe et la ramassa.


  Imaginez que vous viviez sur le versant dun volcan en activité, reprit-il. Vous auriez des dieux différents de ceux qui vivent près dun fleuve comme le Nil, dont la crue inonde les terres une fois par an, non?


  Bien sûr.


  Les prêtres égyptiens se sont efforcés de calculer le lever héliaque de Sirius, parce que lobservation de cette étoile permettait de prédire la crue, qui marquait de façon naturelle le début de lannée égyptienne. Les Minoens, en revanche, navaient aucune raison de fixer le début de lannée au moment du lever de Sirius, ni même dattacher une importance particulière à cette étoile. Et pourtant, cest ce quils ont fait. Sirius a même fait partie intégrante de la religion grecque dans le cadre des mystères dÉleusis.


  Où voulez-vous en venir?


  Et si des Égyptiens entreprenants étaient venus sétablir ici, pour y fonder un comptoir, par exemple? La Crète est le pivot de la Méditerranée, après tout. Dans ce cas, ils auraient certainement apporté leur religion et leur mythologie avec eux, car tous les peuples lont fait. Mais ils auraient sans doute fini par troquer leurs dieux fluviaux et solaires contre des dieux sismiques et volcaniques.


  Deux chauves-souris surgirent de lombre et fondirent sur des mouches, avant de disparaître aussi vite quelles étaient arrivées.


  Théra était en activité bien avant son éruption finale, rappela Iain. Les chercheurs saccordent à dire que le volcan a régulièrement connu de petites éruptions, événements qui ont dû exercer une grande influence sur la cosmogonie minoenne. Alors voici ma théorie: dans les mystères dÉleusis, lorsque Perséphone a été enlevée par Hadès, il y a eu une lumière aveuglante et un vacarme épouvantable, comme si la terre se fendait en deux. Cela ne vous évoque rien?


  Gaëlle se redressa un peu, intriguée par cette idée.


  Vous ne pensez tout de même pas que les mystères dÉleusis célébraient léruption de Théra?


  Pourquoi pas? Daprès le mythe, après lenlèvement de Perséphone, Déméter, sa mère, a maudit la terre et la rendue infertile. Et ce nest pas un hiver exceptionnellement long qui a eu lieu, mais une famine de plusieurs années. Cependant, lorsque Perséphone a enfin été rendue à Déméter, la terre est devenue plus féconde que jamais.


  Iain laissa de nouveau tomber une pierre. Cette fois, il ne la retrouva pas et, contrarié, jeta toutes les autres.


  La cendre volcanique est extrêmement riche en nitrates, expliqua-t-il. Cest pour cette raison que les hommes vivent près des volcans, malgré le danger auquel ils sexposent. Allez à Bali, si vous ne me croyez pas. Vous ne verrez jamais daussi beaux légumes que là-bas. Mais revenons à Théra. À chaque éruption mineure, les îles environnantes devaient être couvertes de cendres. Certes, les cultures de lannée étaient détruites et impossibles à renouveler pendant peut-être deux ou trois ans. Mais lorsque les champs se remettaient à produire, les récoltes devaient être prodigieuses. Comme dans le mythe dÉleusis. Jusquà léruption finale.


  Vous imaginez ce que ça a dû être de voir le volcan exploser depuis la Crète! sécria Gaëlle en appuyant la tête contre le parapet en pierre.


  Les Crétois ont été aux premières loges pour assister à lévénement le plus spectaculaire de lhistoire de lhumanité. Cette éruption a dû avoir des répercussions dans lensemble du monde connu. Cent kilomètres cubes de roches sont retombés en pluie pendant les jours qui ont suivi. Des tsunamis ont détruit les flottes et les côtes. Le soleil a été invisible pendant des mois. La mer nétait plus quune boue de cendres. Quant aux survivants, ils savaient que, même sils résistaient à la famine, leur empire était condamné. Il a fallu des années aux Mycéniens pour conquérir la Crète, mais cest sans doute parce quils avaient, eux aussi, subi les ravages de léruption de Théra.


  Et un terrible traumatisme. Il a dû leur falloir du courage pour retourner en mer après une telle catastrophe.


  Cest vrai. Lensemble de la civilisation de la Méditerranée orientale a été brisé en éclats par la même catastrophe naturelle. Et bien que nous ayons retrouvé beaucoup de pièces du puzzle, nous ne savons toujours pas avec certitude comment les agencer, parce que limage qui se trouve sur la boîte est erronée. Elle a été dessinée par des spécialistes de la Grèce, des spécialistes de lÉgypte, des spécialistes de lAsie Mineure, mais pas par des spécialistes de la Méditerranée. En revanche, si on jette la boîte et quon recommence en considérant la Crète et Santorin comme le centre dun empire à la fois vaste et très avancé, alors toutes les pièces se mettent en place à la perfection. Et grâce à Platon, nous avons déjà une idée de ce à quoi cette image pouvait ressembler.


  LAtlantide reconstituée..., souffla Gaëlle.


  Absolument!


  II


  Il était encore trop tôt pour dormir. Aussi, Knox resta connecté à Internet et téléchargea les photos que Gaëlle avait envoyées à son adresse électronique, avant de les ouvrir une à une. Dans son message, Gaëlle indiquait quelle se trouvait à Agios Georgios, près de la côte méridionale. Il repéra le village sur une carte de Crète, puis ouvrit Google Earth. Le débit était élevé par rapport à celui auquel il avait été habitué en Égypte. Il zooma sur la Méditerranée, la Crète et son littoral méridional. Il trouva le port dHora Sfakion, la ville dAnapoli, puis Agios Georgios.


  Vu du ciel, le paysage semblait montagneux et austère. Le calcaire gris était couvert de broussailles éparses, doù émergeaient quelques arbres sous la forme de cercles verts. Knox zooma sur des bâtiments isolés, mais aucun ne correspondait à la maison de Petitier. Il élargit sa recherche dans lespoir de discerner lamphithéâtre de roche quil avait vu sur les photos de Gaëlle. Ce voyeurisme facile le troublait: il ny avait plus dintimité nulle part. Il finit par trouver un candidat potentiel et zooma jusquà ce quil voie la maison et ses deux serres en polyéthylène.


  En voyant cette image, il eut une pensée attendrie pour Gaëlle. Il se demanda si elle était encore en colère contre lui et sil allait devoir faire amende honorable. Cette perspective le fit sourire. Avait-elle appris quelque chose à propos de Petitier? En tout cas, sil y avait quoi que ce soit à découvrir, elle le découvrirait. Il était profondément agacé par les médias, qui lui attribuaient tout le mérite des découvertes associées à Alexandre le Grand et à Akhenaton, alors que cétait en grande partie à elle quil revenait.


  Il ferma Google Earth et lança une recherche sur Roland Petitier, même sil ne sattendait pas à trouver grand-chose dautre que des articles de journaux relayant son meurtre. Larchéologue avait disparu vingt ans auparavant, bien avant lère dInternet. Mais à sa grande surprise, Knox tomba sur une série de liens vers lindex en ligne dune obscure revue archéologique. Apparemment, Petitier avait publié un article dans cette revue et provoqué une discussion animée. Mais ce nétait pas son nom qui avait le plus frappé Knox, ni même le titre de larticle, pourtant intrigant, lui aussi.


  Non, le plus incroyable, cétait le nom du coauteur de cet article.


  III


  Après cette longue journée, Gaëlle était épuisée et impatiente de dormir. Elle prit sa trousse de toilette et une bouteille deau, puis se dirigea vers le bord du toit, avant de mettre un peu de dentifrice sur sa brosse à dents.


  Iain la rejoignit. En boxer et en tee-shirt, il lui tendit sa brosse à dents pour avoir de leau. Elle en versa un peu en leur éclaboussant les pieds. Côte à côte au bord du toit, ils sadonnèrent à un brossage énergique, qui rivalisait avec la stridulation des criquets. Ils larguèrent au même moment deux bombes de dentifrice, qui laissèrent des taches claires sur le sol obscur.


  Iain souleva le rabat et éclaira lintérieur de la tente à laide de sa torche. Il y avait assez de place pour deux, mais juste un sac de couchage. Gaëlle entra et regarda autour delle dun air perplexe.


  Cest pour vous, annonça Iain.


  Vous êtes sûr?


  Absolument! Jai des pulls et une veste.


  Le sol était dur et Gaëlle était trop fatiguée pour débattre la question. Elle quitta ses chaussures et ses chaussettes, se glissa dans le sac de couchage, puis dégrafa son soutien-gorge avant de le retirer sous son tee-shirt. Puis elle ôta son pantalon et le plia pour sen servir comme oreiller. Le faisceau lumineux de la torche séloigna. Gaëlle entendit Iain saffairer, étendre des vêtements en guise de matelas et enfiler un tee-shirt supplémentaire. Elle dormait presque lorsquelle le sentit taper sur son épaule.


  Je suis désolé, dit-il, je ne pensais pas que ce serait aussi inconfortable.


  Quoi? demanda-t-elle.


  Poussez-vous, jarrive.


  Elle ne sut pas quoi dire. Cétait le sac de couchage de Iain, après tout. Il ouvrit un peu la fermeture Éclair et elle sentit son genou contre son dos, son pied froid contre son mollet, comme celui de Knox la nuit précédente. Sétait-il vraiment passé si peu de temps depuis?


  Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, déclara-t-elle.


  Sil vous plaît. Je nai pas de mauvaises intentions. Pour quel genre dhomme me prenez-vous?


  Il se tourna sur le côté, le torse contre son dos. Ils se tenaient agréablement chaud. Elle se demanda ce que Knox penserait de ça mais, au fond, Iain était son ami.


  Bonne nuit, dit Iain en se blottissant contre elle, le bras autour de sa taille.


  Elle hésita un moment, mais il était trop tard pour protester. Elle posa la tête sur son pantalon plié.


  Bonne nuit.


  IV


  Il était plus de minuit lorsquun taxi finit par arriver devant la maison de Franklin. Vêtu dun smoking, celui-ci en sortit en compagnie de sa femme, très élégante dans une robe vert pâle, rehaussée dune étole en laine. Ils avaient dû dîner au banquet de clôture de Nico. Knox marcha à leur rencontre en ralentissant au fur à mesure quil sapprochait deux pour leur montrer quils allaient avoir affaire à lui. Dès quil le vit, Franklin se sentit menacé.


  Quest-ce que vous faites là? demanda-t-il.


  Vous le savez très bien, répondit Knox.


  Franklin se passa la langue sur les lèvres sans rien dire.


  De quoi sagit-il, Claude? linterrogea sa femme, avec le nasillement des sourds et malentendants. Que se passe-t-il?


  Franklin se tourna vers elle en lui souriant dun air serein.


  Rien, mon amour, la rassura-t-il en sexprimant simultanément à voix haute et dans la langue des signes. Rentre à la maison.


  Mais je...


  Sil te plaît, insista Franklin. Rentre et va te coucher. Tout va bien. Ce monsieur et moi devons simplement avoir une discussion.


  Il regarda sa femme franchir la porte et les lumières sallumer au rez-de-chaussée, puis à létage.


  Alors? senquit-il.


  Je viens de faire des recherches sur Internet concernant Roland Petitier, annonça Knox. Ce nest pas un nom commun. Savez-vous quil a publié un article dans une revue lorsquil faisait partie de la Mission archéologique française? Vous ne devinerez jamais qui a coécrit cet article avec lui.


  Cétait il y a très longtemps.


  Cest vous, docteur Franklin, vous qui mavez dit ce matin même que vous nétiez pas vraiment proche de Petitier, que vous aviez simplement partagé une maison avec lui pendant un certain temps.


  Je vous ai dit la vérité.


  Mais pas toute la vérité. Vous avez coécrit avec Petitier un article intitulé «Les mystères dÉleusis révélés». Mais peut-être navez-vous pas jugé utile de men parler.


  Franklin regarda la rue des deux côtés, comme sil envisageait de senfuir, puis ses épaules saffaissèrent.


  Entrons, proposa-t-il. Je crois que je vais avoir besoin dun verre.


  V


  Nadia traversa dun pas lent la place Psyrri pour retourner à son hôtel. Des gens faisaient la queue devant les discothèques, doù émergeait une musique étourdissante. Ces soirs-là, lalcool aidant, elle navait rien contre les jeunes impertinents qui lui faisaient des avances. Mais il ny avait pas de preneurs ce soir; personne ne la regardait. Elle avait été belle autrefois. Elle avait excité les convoitises, il ny avait pas si longtemps que ça. Mais ces dernières années navaient pas été tendres avec elle.


  Elle arriva dans le quartier plus calme et plus ancien de la Plaka. Des hommes dâge mûr étaient assis sur des chaises en toile autour dune table. Elle passa devant eux, mais ils ne la regardèrent pas non plus. Alors elle fit demi-tour et poussa une des chaises. Mais elle nobtint quun éclat de rire général.


  Elle se tordit la cheville sur les pavés et seffondra de tout son long. Cétait toujours risqué dassocier vodka et talons hauts. Elle se releva et sépousseta, consciente de devoir être embarrassée sans lêtre pour autant. Elle commença à éprouver une douleur à la main gauche. Sa paume était humide et couverte de gravillons, qui lui étaient rentrés dans la peau. Elle regarda avec une curiosité passive les premières gouttes de sang jaillir en lui procurant une sensation aiguë de picotement.


  Excusez-moi, tout va bien? demanda un homme avec un accent allemand.


  Elle se retourna, pleine despoir, mais il était déjà accompagné.


  Ça va, répondit-elle.


  Elle prit sa chaussure entre ses mains et évalua la solidité du talon. Celui-ci étant un peu chancelant, elle retira sa deuxième chaussure et continua pieds nus, sans vraiment savoir dans quelle direction aller.


  Elle avait les pieds de plus en plus froids et mouillés; les rues étaient de plus en plus étroites et vides. Elle finit par arriver à une place quelle connaissait. Elle tourna à gauche et vit lenseigne illuminée qui longeait la façade de son hôtel. Il ny avait pas de Mercedes noire le long du trottoir, juste quelques voitures et une fourgonnette blanche. Elle nétait pas ivre au point de ne pas sen assurer. Elle sarrêta pour remettre ses chaussures, quelle tenait à la main; le concierge était pontifiant et elle navait pas envie quil lui fasse la leçon. En entendant lécho de ses pas, elle constata à quel point les rues étaient devenues désertes.


  La porte de la fourgonnette souvrit. Un homme sortit. Elle comprit aussitôt. Elle tenta de senfuir, mais son talon se cassa et elle tomba lourdement sur le trottoir. Elle ouvrit la bouche pour crier. Trop tard! Une main lui plaqua un mouchoir humide sur le visage. Nadia inspira un produit chimique qui lui brûla les lèvres et sentit toutes ses forces labandonner, malgré sa peur. On la porta jusquà la fourgonnette et la dernière chose quelle vit fut Mikhaïl Nergadze, à genoux à côté delle, qui lui souriait comme sil venait de gagner un pari.


  Chapitre 26


  I


  Franklin conduisit Knox jusquà une pièce faiblement éclairée, dont les murs étaient ornés de toiles expressionnistes sans cadre. Il sapprocha du bar et remplit un verre à liqueur en verre dépoli, quil vida dun trait, avant de se resservir aussitôt.


  Ma femme naime pas que je boive en public, confia-t-il. Je ne sais pas marrêter et, ensuite, je dis des choses embarrassantes.


  Il se tourna vers Knox avec un regard éloquent.


  Elle déteste que je la mette dans lembarras, ajouta-t-il. Alors je fais tout ce que je peux pour éviter ça, parce que je laime.


  Je comprends, dit Knox.


  Franklin remplit un second verre et le lui tendit.


  Vous fumez? demanda-t-il.


  Non, merci.


  Cela ne vous dérange pas que je fume?


  Non, je vous en prie.


  Ils sassirent dans des fauteuils orientés obliquement vers la fenêtre, à travers laquelle ils virent passer quelques voitures et de rares piétons. Franklin alluma son cigarillo, doù émana une fumée aromatique.


  Je suis désolé de ne pas avoir mentionné cet article, dit-il enfin. Jétais censé ne plus jamais en parler. Javais donné ma parole.


  À votre femme?


  Oui, et surtout à son père.


  Votre mentor. Vous lui aviez promis de changer de vie et il vous avait donné une seconde chance.


  Exactement.


  Mais je dois savoir.


  Franklin saffaissa dans son fauteuil et disparut dans lombre. Seul son cigare étincelait lorsquil en tirait une bouffée.


  Cétait lidée de Petitier. Il a exercé beaucoup plus dinfluence sur moi que je ne veux bien ladmettre. Je vous ai déjà raconté son combat contre lhistoire eurocentrique, mais ce nétait pas le seul. Il détestait les institutions de lestablishment, en particulier larrogance et lautorité des tenants de lordre établi. Il avait été élevé dans la religion catholique mais, bien sûr, il sen est détourné. Seulement, il ne pouvait pas en faire abstraction, comme la plupart des catholiques non pratiquants. Il avait lesprit de revanche.


  Une voiture se gara non loin de la maison, dans la rue. Les portières souvrirent et se refermèrent. Knox tendit loreille en se demandant si Nergadze avait pu le suivre jusquici.


  Il est devenu littéralement obsédé par labsurdité de la foi, poursuivit Franklin. Tourner la religion en ridicule faisait partie de ses passe-temps favoris. Cest la raison pour laquelle il sest passionné pour Éleusis, pour ces Grecs brillants et pourtant convaincus quils avaient trouvé quelque chose de sacré et de transcendant. Il était sûr quil parviendrait à déterminer de quoi il sagissait et à en extraire le caractère mystique, afin de discréditer la foi.


  Et alors?


  Il avait écrit son article à loccasion dune série de conférences en France, mais plus aucune revue nacceptait de le publier.


  Franklin se pencha vers le cendrier.


  Moi, en revanche, je navais aucune raison de ne pas être publié, reprit-il. Alors cest moi qui ai soumis larticle. Il fallait une certaine dose de malice, jen conviens. Mais, à lépoque, jétais dhumeur malicieuse. Cet article expliquait les mystères grecs et, de fait, toutes les religions occidentales établies, par le recours à lergot.


  Lergot?


  Un champignon parasite, qui se développe naturellement sur les graminées et les céréales. Il sagit de lancêtre de lacide lysergique diéthylamide.


  Quoi? Du...


  Du LSD, parfaitement.


  II


  Nadia sentit lodeur des sels et reprit connaissance. Elle essaya douvrir les yeux, en vain. Elle ne pouvait que se fier aux sensations que lui procurait son corps. Elle était assise sur une chaise dure. Ses chevilles étaient attachées aux pieds de la chaise et ses poignets, aux montants du dossier. Ses liens étaient si serrés quelle avait des fourmillements dans les doigts et les orteils. Elle avait mal aux articulations. Un bâillon lui couvrait les lèvres et les gencives. Elle avait un torticolis. Soudain, gagnée par la panique, elle se mit à se débattre.


  Du calme! maugréa un homme en géorgien. Comment voulez-vous que jenlève ce truc si vous ne vous tenez pas tranquille?


  Elle inspira profondément par le nez et sefforça de garder son sang-froid. Il y avait un temps pour tout.


  Bien, la félicita lhomme, avant de dénouer et de retirer son bâillon. Criez si vous voulez. Personne ne vous entendra et je naurai quà vous remettre ça sur la bouche.


  Elle passa la langue sur ses lèvres irritées et fit jouer ses mâchoires.


  Je ne vais pas crier, affirma-t-elle.


  Bien.


  Lhomme décolla lextrémité de la bande adhésive qui recouvrait les yeux de Nadia et la retira dun geste brusque. Les sourcils à vif, Nadia cligna des yeux plusieurs fois jusquà ce quelle parvienne à accommoder. Il ny avait personne en face delle. Elle ne vit quun lit à deux places somptueux, orné dun couvre-lit de chintz rouge, et une coiffeuse en acajou avec un miroir à trois faces, sur laquelle étaient posés une bouteille deau et deux verres, un pot-pourri et un vase rempli de lys sculptés dans du bois peint.


  Elle perçut un mouvement dans le miroir. Une porte souvrit et se referma derrière elle. Désormais seule dans la pièce, Nadia tendit la nuque aussi loin que possible et vit une salle de bains à droite et une porte-fenêtre à gauche; une fente entre les rideaux laissait entrevoir la rambarde en fer forgé du balcon, des arbres écimés et un ciel noir, vierge des lumières de la ville. Elle nétait donc plus à Athènes. Elle se trouvait sans doute dans la maison de Mikhaïl Nergadze. Elle se souvint de la description que Sokratis lui en avait faite: cétait une propriété vaste et isolée.


  Derrière elle, la porte souvrit et se referma de nouveau. Elle entendit quelquun respirer. Son cœur semballa aussitôt.


  Qui est là? demanda-t-elle.


  Mais elle le savait déjà.


  III


  Nico dormait sur le côté lorsque la crise commença. Un démon malveillant sinsinua dans sa gorge et dans sa poitrine, avant de semparer de son cœur et de le broyer violemment. Nico poussa un cri et seffondra sur le dos, la main tendue fébrilement vers sa table de nuit. Il chercha à laveuglette ses pilules, son verre deau, mais le démon était trop fort pour lui. Cloué au matelas, le cœur pétri de douleur, il fut traversé de part en part par une secousse si rude quil sarqua dans son lit. Le souvenir de son heure de gloire lui revint à lesprit: il était au championnat national dhaltérophilie dAthènes et tenait tête à des hommes alors quil navait que quinze ans. Ce souvenir se mêla à la réaction suscitée par lintervention de Knox au congrès, à ce magnifique moment de silence qui avait précédé les applaudissements, lapprobation gratifiante de tout un auditoire debout.


  Limage se dissipa. Nico saffaissa, épuisé. Une heure de gloire dans sa vie! Il avait été prêt à tout pour ça. Et maintenant, il aurait donné nimporte quoi pour vivre vieux dans lanonymat. Les minutes passèrent. Sa sueur se refroidit et lui donna des frissons. Son cœur retrouva un rythme normal. Le tunnel séloigna.


  Pas cette fois. Pas encore. Mais ce serait pour bientôt.


  Nico poussa un long soupir, laissa pendre ses jambes sur le côté du lit et sassit, la tête dans les mains. Il vivait seul et les affres de la mort langoissaient, mais lidée dêtre retrouvé comme ce pauvre Antonius le terrorisait encore plus que la mort elle-même. Il avait besoin de quelquun qui laime, qui veille sur lui et soit à ses côtés le moment venu. Cétait une charge quil ne pouvait pas imposer à ses amis ou à ses collègues, ni même à son frère et à Charissa. Seuls les parents, les conjoints et les enfants pouvaient assumer ce rôle. Or, il nétait pas marié et navait pas denfants.


  Il sallongea de nouveau et résolut dappeler le lendemain matin. Mais cétait une résolution quil avait déjà prise des centaines de fois, et il était toujours seul.


  Chapitre 27


  I


  Mikhaïl Nergadze entra dans le champ de vision de Nadia dans un bruit de papier froissé. Il lança un caramel dans sa bouche et jeta lemballage sur la moquette. Il suça le bonbon avec avidité pour inonder sa bouche de salive sucrée, avant de le pousser derrière ses dents du bout de la langue afin de pouvoir parler plus distinctement. Il tenait le portefeuille de Nadia. Il louvrit et examina les cartes de crédit une à une.


  Nadia Ludmilla Petrova, dit-il. Jespérais bien que ce serait vous. Quand jai appris que jétais poursuivi par une femme qui boitait, une certaine Nadia, jai immédiatement pensé à vous.


  Nadia navait aucune idée de ce quil savait delle. Il valait donc mieux partir du principe quil ne savait rien pour ne rien lui révéler.


  Poursuivi? répéta-t-elle. De quoi parlez-vous? Qui êtes-vous?


  Cest un honneur pour moi, sincèrement. Je suis un de vos plus grands fans. Vous voyez, jai vécu aux États-Unis ces dernières années et les Américains croient que la Géorgie est lÉtat de léquipe de base-ball des Atlanta Braves. Jétais privé dinformations concernant mon pays. Cest pourquoi je dévorais votre blog. Tous les médias prétendument sérieux ne font que reproduire les communiqués de presse officiels, mais pas vous. Il ny a quune personne en Géorgie qui ait les couilles de dire les choses telles quelles sont, et cest une femme. Classique!


  Quest-ce que vous voulez?


  Vous savez ce que je veux, Nadia. Je veux savoir pourquoi vous tenez absolument à vous mettre en travers de mon chemin. Je veux savoir pourquoi vous avez demandé à un détective dattendre mes hommes à laéroport hier soir et de les suivre jusque chez moi. Je veux savoir pourquoi vous nous avez ensuite suivis jusquà Éleusis et pourquoi vous mavez empêché davoir une discussion avec Daniel Knox. Et ne vous donnez pas la peine de nier. Votre détective ma appelé tout à lheure et ma tout raconté de sa propre initiative. Je vous conseille de faire appel à des personnes plus fiables la prochaine fois.


  Quel salaud, ce Sokratis! Elle aurait dû se douter quil allait la trahir. Elle essaya de se rappeler ce quil avait pu entendre et transmettre.


  Jenquête sur les différentes campagnes, déclara-t-elle. Vous devriez le savoir, puisque vous lisez mon blog.


  Quel rapport avec moi? Je ne participe à aucune campagne.


  Ce nest pas pour vous que je suis là, mais pour Boris Dekanosidze. Cest un des conseillers les plus proches dIlya Nergadze, vous savez.


  Ah bon? ricana Mikhaïl. Très bien, alors pourquoi le suivez-vous?


  Parce que la première chose quon apprend dans ce métier, cest quon nobtient jamais un scoop en suivant les candidats. Ils bénéficient dune bien trop grande protection. Ce sont toujours les bras droits qui fournissent les vraies informations.


  Ah! cest le secret de votre succès! La meute traque les leaders en vain; mais vous, vous flairez la piste du consigliore!


  Cest ce qui ma conduit jusquà vous...


  Et en quoi est-ce une issue favorable? Quel intérêt puis-je bien présenter à vos yeux?


  Nadia regretta sa fougue. Elle allait devoir être plus maligne si elle voulait sen sortir.


  Je ne sais pas encore.


  Vous mentez. Vous savez très bien qui je suis. Vous le saviez avant de venir à Athènes. En fait, cétait moi que vous cherchiez.


  Je vous assure que...


  Ne me mentez pas, Nadia, sinon vous le regretterez.


  Je ne mens pas. Cest la vérité. Javais besoin dune info coup de poing sur Ilya Nergadze. Mes lecteurs commencent à maccuser dêtre dans son camp.


  Cétait à cette conférence de presse, nest-ce pas? À la façon dont vous mavez regardé, jai compris que nous nous étions déjà rencontrés quelque part, mais je ne parvenais pas à vous situer. Ce nest que lorsque nous vous avons retrouvée tout à lheure que je vous ai remise. Vraiment, ce nest pas de chance! Je passe à peine deux jours en Géorgie et je tombe sur une de mes veuves!


  Une de vos veuves! sindigna Nadia.


  Cette insensibilité lui fit un tel choc quelle en oublia de jouer la comédie.


  Vous êtes un monstre! sécria-t-elle. Quest-ce que mon mari vous avait fait?


  Vous ne le savez pas? Il a fourré son nez dans les affaires de ma famille. Nous avons dû nous exiler à Chypre à cause de lui.


  Il navait rien à voir là-dedans. Cest à cause des Américains que...


  Des Américains! Et à votre avis, qui les a prévenus? Malheureusement pour votre mari, nous avions un mouchard à la Justice.


  Mikhaïl secoua la tête avec fatalisme.


  Nous devions réduire votre mari au silence, expliqua-t-il. Il devait être puni. Jétais à Chypre à ce moment-là. Jétais le seul membre de ma famille à ne pas être sous surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Alors mon grand-père ma demandé de revenir en Géorgie. Je suis doué pour ce genre de choses.


  Vous êtes un sale menteur!


  Du calme, du calme, dit Mikhaïl en souriant. Ce nest pas le moment de lancer des insultes. Je ne tue que lorsque jy suis obligé, surtout les personnes que jadmire. Et je vous admire beaucoup, Nadia. Alors, à votre place, je ne compromettrais pas cet atout.


  Il se mit à marcher autour de Nadia en lobservant attentivement.


  Dites-moi, êtes-vous gauchère ou droitière? demanda-t-il.


  Quoi?


  Il sortit une pince de sa poche.


  Je vous le demande pour votre bien, précisa Mikhaïl dans lespoir dobtenir une réponse. Vous ne dites rien? Bon. Vous portez votre montre au poignet gauche. Jen déduis donc que vous êtes droitière. Nhésitez pas à me corriger si je me trompe.


  Il prit le pouce gauche de Nadia, lécarta des autres doigts et le plaça entre les mors de la pince.


  Non! supplia Nadia en se tortillant sur sa chaise. Je vous en prie!


  Il lignora et commença à serrer. Elle se crispa et ferma les yeux, comme si cela allait la soulager. Mais elle ne pouvait pas fermer les oreilles. Elle entendit le craquement de los et le bruit écœurant des nerfs broyés et tordus. Puis la douleur lui parvint au cerveau. Elle avait limpression quon lui enfonçait des clous dans le bras. Elle sarqua et remua sur sa chaise en poussant des hurlements incessants, car hurler était la seule chose quelle puisse faire. Enfin, elle atteignit le paroxysme de la douleur, qui amorça ensuite sa descente à un degré toujours intense mais gérable. Elle ne put sempêcher de regarder sa main. Son pouce nétait plus quun horrible amas de chair mutilée, qui devenait déjà violette, puis noire. Longle, poussé par lafflux de sang, était bombé et bordé dun arc de cercle sanguinolent. Elle sut avec certitude quelle ne pourrait plus jamais se servir de ce doigt.


  Mikhaïl saccroupit en face delle, les mains sur les genoux, et lexamina avec la curiosité dun zoologiste confronté à une espèce inconnue. Il sortit un mouchoir de sa poche. Puis il essuya les yeux de Nadia et sourit de façon presque compatissante avant de lui prendre lindex gauche.


  Je vous en supplie, sanglota Nadia, transie de peur. Je ferai tout ce que vous voudrez, je le jure! Dites-moi ce que vous voulez!


  Mikhaïl la regarda, un peu déçu par son manque de discernement.


  Je veux vous faire du mal, dit-il.


  II


  Vous devez connaître les théories à ce sujet, présuma Franklin. Pourquoi des hommes aussi avertis que Sophocle et Aristote auraient-ils été captivés par les mystères dÉleusis à moins davoir fait lexpérience de quelque chose de véritablement transcendant? Et quelle est lexplication la plus simple? Un coup de théâtre fulgurant? Une réalité philosophique qui nous a toujours échappé depuis? Ou une bonne dose dacide dans une boisson? Après tout, une des rares choses que nous sachions à propos dÉleusis, cest que les initiés buvaient un breuvage à base dorge appelé kykeon. Or, cest sur lorge que pousse lergot, utilisé dans la fabrication du LSD. Et le recours aux drogues pour faire lexpérience du divin a toujours été très courant. Pensez au soma hindou, par exemple. Et il y a également eu le peyotl au Mexique, le cannabis en Allemagne.


  Le lotus bleu en Égypte, suggéra Knox.


  Exactement. Les Aztèques désignaient les champignons à psilocybine sous le nom de teonanacatl, ce qui signifie littéralement «chair des dieux». Chez les Grecs, les champignons venaient de Zeus, car ils poussaient souvent après les orages. Cétait la pluie, bien sûr, qui favorisait leur développement, mais les Anciens pensaient quils étaient apportés par la foudre.


  Un homme et une femme passèrent devant la fenêtre. Enlacés, ils se parlaient en se regardant dans les yeux.


  Zeus était le dieu de la Foudre, continua Franklin. Par conséquent, cétait lui qui plantait les champignons. Et lorsquon en mangeait, on avait sans aucun doute un aperçu de ce qui était considéré comme le divin. Petitier aimait à dire que leucharistie catholique était à lorigine une simple Amanita muscaria  le fameux champignon au chapeau rouge et blanc.


  Une amanite tue-mouches?


  Absolument. De nombreux indices, comme les magnifiques fresques de la chapelle de Plaincourault, montrent que ces champignons étaient sacrés au sein de lEglise primitive. Bref, pour Petitier, le corps du Christ était un champignon hallucinogène.


  Je commence à comprendre pourquoi vous avez eu des problèmes.


  Cétait un pavé dans la mare, mais cette théorie présentait plusieurs points faibles.


  Franklin tira une dernière bouffée de son cigare et lécrasa dans le cendrier de verre en dispersant de minuscules braises.


  Pour commencer, on ne peut pas prévoir le développement de lergot, déclara-t-il. De plus, il pousse rarement en grande quantité. Lextraction de LSD est une procédure complexe à lissue incertaine. Les expériences auraient été extrêmement disparates. Certains initiés seraient tombés malades ou décédés; dautres nauraient rien remarqué du tout. Par ailleurs, les Grecs connaissaient très bien les drogues et leurs effets. Ils ajoutaient toutes sortes dherbes puissantes à leur vin. Ils consommaient régulièrement du chanvre et des opiacés. Par conséquent, est-il possible que tant dhommes aussi intelligents et expérimentés aient été défoncés sans sen rendre compte? Et sils sen étaient rendu compte, auraient-ils vraiment considéré cette expérience comme la grande révélation sacrée de leur vie?


  Les opiacés et le chanvre procurent des sensations très différentes du LSD, fit remarquer Knox.


  Vous raisonnez comme Petitier, murmura Franklin en souriant. De son point de vue, il ny avait quune seule question à se poser: comment les officiants dÉleusis préparaient-ils leur potion avec la technologie dont ils disposaient? Et il était certain quil trouverait la réponse.


  Knox se leva. Il prit son verre ainsi que celui de Franklin et alla les remplir au bar.


  Alors cest pour ça que vous étiez dans le pétrin? demanda-t-il en se retournant vers Franklin. Petitier et vous cherchiez le secret du kykeon?


  Franklin acquiesça en prenant son verre.


  Nous avons tout essayé: LSD, LSA, LSM et autres dérivés de lergot, mélangés aux opiacés, à la marijuana, aux champignons magiques et Dieu sait quoi dautre, énuméra-t-il. Pour nous, il sagissait de recherches universitaires sérieuses. Nous étions convaincus dêtre des pionniers!


  Il éclata de rire.


  Après, on prenait des notes, se souvint-il. Petitier y tenait beaucoup. Cétait du charabia, bien sûr. On se racontait des histoires. En réalité, on était jeunes et on prenait du bon temps. Beaucoup trop.


  Trop?


  Franklin leva son verre et fit mine de porter un toast.


  Je suis devenu accro, avoua-t-il. Le LSD ne provoque pas de dépendance, le chanvre non plus, mais dautres ingrédients de nos cocktails créaient une forte addiction. Ma main gauche sest mise à trembler. Ma capacité de concentration sest réduite. Je me suis désintéressé de tout ce qui me passionnait auparavant. Jétais conscient de tout cela, mais je ne savais pas quoi faire pour y remédier.


  Il leva les yeux vers le plafond.


  Cest là que jai rencontré Maria, confia-t-il. Cest sans doute en partie pour cette raison, par instinct de survie, que je suis tombé si amoureux delle. Elle a été ma bouée de sauvetage.


  Son regard se perdit dans le vague.


  Est-ce quil y a une personne à laquelle vous teniez vraiment dans votre vie? demanda-t-il. Quelquun pour qui vous seriez prêt à faire nimporte quoi?


  Oui, répondit Knox.


  Gardez-la bien.


  Cest bien mon intention.


  Knox posa son verre.


  Donc, résuma-t-il, vous avez rencontré votre future femme et arrêté de vous droguer. Et Petitier? Si on était au courant de votre toxicomanie, je suppose que la sienne nétait un secret pour personne.


  La Mission archéologique française na pas pu lignorer plus longtemps, pas après la scène quil a faite à la conférence sur Evans, parce quil était ivre mort à ce moment-là. Il est donc parti. Et, ironie du sort, ses idées ont gagné du terrain depuis. Je crois quaujourdhui la plupart des chercheurs admettent que le kykeon contenait une drogue. Les initiés ont décrit leurs expériences en termes physiologiques: ils étaient en sueur; ils avaient des crampes. Ils donnent limpression que cétait autant une épreuve quun moment dextase. Cest exactement leffet provoqué par lacide. Vous pouvez me croire sur parole. Cétait comme si votre âme était arrachée à votre corps. Dans «toxicomanie», il y a «toxique». La drogue est un poison, à plus faible dose.


  Ça a dû être un choc pour vous de voir réapparaître Petitier, après tous les efforts que vous avez faits pour enterrer votre jeunesse tumultueuse.


  Oui, admit Franklin.


  Quelque chose dans son ton intrigua Knox, qui le regarda avec perplexité.


  Oui, ça a été un choc! insista Franklin. Mais jy ai beaucoup réfléchi ces derniers temps et jaurais peut-être dû men douter.


  Quentendez-vous par là?


  Vous savez, quand on est archéologue en Grèce, on est sans cesse harcelé par des agriculteurs et autres propriétaires terriens qui sont persuadés que de magnifiques trésors sont enterrés dans leur propriété et sont prêts à les céder à un prix très raisonnable.


  Cest la même chose en Égypte, affirma Knox en souriant. Il est bien rare quon trouve quoi que ce soit dintéressant sur de bonnes vieilles terres agricoles.


  Je ne vous le fais pas dire! Mais Petitier prenait la peine de répondre à ce genre de courrier. Parfois, il rapportait des lettres à la maison pour nous faire rire. Mais il explorait souvent la Crète et nhésitait pas à aller jeter un coup dœil sur place lorsquune piste semblait plus prometteuse quune autre. Et je me souviens quun jour il a fait un héritage. Sa grand-mère était morte; il a fêté ça au Champagne.


  Quel homme charmant... Donc, vous pensez quune de ces lettres la mis sur la piste dun véritable site minoen et quil la acheté grâce à son héritage?


  Cest possible, non? Il avait coupé les ponts avec le monde universitaire; il ne se verrait plus jamais confier la moindre mission. Il a donc pu disparaître et faire le vœu de ne jamais revenir, du moins, tant quil ne serait pas en mesure de prouver quil avait raison et que tous ses détracteurs avaient tort.


  III


  Édouard faisait les cent pas au rez-de-chaussée. Chaque hurlement de Nadia lui faisait leffet dune décharge électrique. Cétait un lâche. Il en avait la certitude maintenant. Il lavait toujours soupçonné, bien sûr, bien quil se soit plu à se considérer comme un de ces hommes flegmatiques, sous-estimés, dont lhéroïsme ne transparaissait quau moment crucial. Mais ce moment était arrivé et son héroïsme faisait cruellement défaut.


  Nadia hurla encore une fois. Il éprouva de la compassion pour elle, pour cet être humain en souffrance. Combien de temps cela allait-il durer? Les cris finirent par se dissoudre dans les sanglots et les supplications. Il ne savait pas ce qui était le plus dur à entendre. Mais une chose était sûre: il préférait lentendre que de lendurer.


  Contre toute attente, il avait fait preuve daudace un peu plus tôt, avant que la torture ne commence, bien sûr. Il avait vu Mikhaïl poser le téléphone que le coursier lui avait apporté sur le bras du canapé. Impatient de pouvoir faire quelque chose pour sa famille, il avait empoché le portable avant daller senfermer aux toilettes. Puis il avait envoyé à son frère un texto dans lequel il lui avait demandé le numéro de son ami Viktor. Il avait craint que Mikhaïl nait remarqué la disparition du téléphone. Au lieu de le remettre à sa place, il avait donc caché celui-ci derrière un coussin, où il aurait pu tomber sans que personne ne sen aperçoive.


  La porte de la chambre souvrit. Zaal sortit et se pencha au-dessus de la rambarde de la mezzanine.


  Hé! appela-t-il. M. Nergadze veut une bouteille de vodka et quelques verres.


  Édouard le regarda, langoisse au ventre.


  Vous voulez que je monte là-haut?


  À moins que vous ne puissiez vous téléporter...


  La porte se referma. Édouard se rendit à la cuisine, prit une bouteille neuve dans le réfrigérateur et plusieurs verres dans le placard. Un autre hurlement retentit. Il ferma les yeux et attendit en silence. Dans quelle sordide affaire avait-il été impliqué? Il ne pourrait jamais se racheter. Son âme serait entachée à tout jamais.


  Ah! quand même! maugréa Zaal lorsque Édouard apporta la bouteille de vodka. Ça donne soif.


  Posez-la sur la coiffeuse, ordonna Mikhaïl.


  Édouard ne put sempêcher de regarder Nadia. Elle avait le teint cireux, les joues luisantes de larmes, et la bouche et la poitrine couvertes de vomissures. Lorsquil vit sa main, lodeur aidant, il fut secoué par une remontée de bile. Il lâcha aussitôt les verres et la bouteille et se précipita sur la mezzanine, puis vers les toilettes les plus proches, mais ne fut pas assez rapide. Lécume acide se répandit sur le sol, la lunette et lextérieur de la cuvette. Il eut un deuxième, puis un troisième spasme. Les vomissures coulaient sur son menton et ses vêtements. Il sessuya la bouche du revers de la main.


  Des rires éclatèrent derrière lui. Il se retourna et vit Mikhaïl et Zaal dans lembrasure de la porte.


  Nom de Dieu, ça pue! sexclama Mikhaïl.


  Édouard se sentait faible, mais il se redressa.


  Je ne suis pas fait pour ce genre de choses, se lamenta-t-il.


  Nettoyez ça, exigea Mikhaïl, et vos vêtements aussi.


  Il secoua la tête avec dégoût.


  Vous navez vraiment aucun amour-propre, lâcha-t-il.


  Édouard était épuisé davoir vomi, mais cela lui avait vidé la tête.


  Il constata non sans un certain étonnement quil nétait plus, pour le moment en tout cas, paralysé par langoisse. Était-ce cela, le courage? Labsence de peur? Il resta un instant sans bouger, sattendant presque à ce que cette sensation passe, mais elle perdura. Presque par curiosité, lorsquil descendit chercher un seau et un balai-éponge à la cuisine, il récupéra subrepticement le téléphone portable en passant. Il remonta à létage, senferma dans la salle de bains et ouvrit les deux robinets du lavabo. Son front se couvrit de sueur, sa poitrine se serra, un frisson le parcourut. Sa fenêtre de lancement se réduisait. Cétait maintenant ou jamais.


  Il alluma le téléphone et le pressa contre sa poitrine pour en étouffer les sons. Son frère lui avait envoyé le numéro de Viktor. Le portable avait à peine assez de crédit pour des appels locaux. Un appel international était donc exclu. Mais Édouard connaissait par cœur les chiffres de sa carte téléphonique à paiement différé. Il les saisit, puis composa le numéro de Viktor, conscient plus que jamais du risque quil prenait. Les Nergadze finiraient par découvrir sa trahison et la lui feraient payer. Pour eux, ce serait une question dhonneur.


  Viktor à lappareil.


  Édouard Zdanevich, murmura Édouard, qui craignait dêtre entendu malgré les robinets ouverts. Nous nous sommes rencontrés un jour, chez mon frère Tamaz.


  Oui, il ma dit que vous alliez mappeler, déclara Viktor. Que puis-je faire pour vous?


  Il semblait tout à fait éveillé. Pourtant, il était plus de minuit en Géorgie. Édouard hésita un instant, ne sachant pas par où commencer.


  Cest à propos de ma femme et de mes enfants, répondit-il. Ils sont en danger.


  De votre femme et de vos enfants? Cest pour ça que vous mappelez?


  Les Nergadze les ont pris en otages.


  En otages? Dans quel but?


  Édouard entendit des bruits étranges à lautre bout de la ligne, des déclics, un bourdonnement sourd, des murmures, les indices dune activité clandestine et frénétique. Des personnes écoutaient; dautres étaient réveillées et brièvement mises au courant.


  Jai pu parler à ma femme ce matin, annonça Édouard après avoir pris une profonde respiration. Elle a dit quils étaient tous allés faire du cheval avec Ilya. Et ensuite elle a dit que Kiko en avait déjà fait avec Nicoloz Badridze.


  Je ne vous suis pas.


  Badridze est un pédophile. Ma femme a essayé de me dire quIlya Nergadze... faisait des trucs avec mon fils.


  Vous dites quils sont allés faire du cheval. Ce nest pas un acte de pédophilie, que je sache.


  Je vous en supplie! Vous devez faire quelque chose.


  Vous croyez quon peut délivrer un mandat contre un homme comme Nergadze sur la base daccusations comme celles-ci? Vous êtes dingue?


  Vous devez le faire.


  Non, rien ne nous permet de le faire.


  Mais mon fils...


  Alors donnez-moi quelque chose de concret. Je sais que vous en avez les moyens. Vous êtes bien placé; cest pour cette raison que jai pris contact avec vous. Avec une accusation concrète, jobtiendrai un mandat. Nous sortirons votre famille de là et Dieu sait ce que la perquisition révélera. Mais si vous navez rien de concret...


  Nadia se remit à hurler si fort que Viktor lentendit malgré leau qui coulait dans le lavabo.


  Quest-ce qui se passe? demanda-t-il.


  Édouard hésita à lui répondre. Sil disait la vérité à Viktor, celui-ci contacterait peut-être la police grecque. Les Nergadze identifieraient aussitôt le traître et la famille dÉdouard en paierait le prix.


  Ils regardent un film en bas.


  Ah!


  Vous voulez un motif pour obtenir un mandat? Très bien. Alors écoutez ça: Sandro et Ilya Nergadze sont en train de détruire des artefacts dune valeur inestimable, qui appartiennent à la nation géorgienne.


  Édouard résuma la conversation quil avait eue avec Sandro et expliqua à Viktor que le fils dIlya avait lintention de fondre le trésor turkmène pour fabriquer une Toison dor.


  Et ce trésor nappartient pas aux Nergadze? linterrogea Viktor. Vous en êtes sûr?


  Ils en ont fait don à la nation devant je ne sais combien de caméras de télévision. Jai les documents au musée, si vous voulez vérifier.


  Édouard entendit un clic dans le téléphone.


  Vous êtes prêt à témoigner? demanda une voix féminine, encore enrouée de sommeil. Sous serment?


  Qui est à lappareil?


  Contentez-vous de répondre à la question, dit Viktor.


  Oui, affirma Édouard, je suis prêt à témoigner sous serment.


  Bien, alors vous avez votre mandat, déclara la femme.


  Merci, dit Viktor. Bon, alors écoutez-moi bien, Édouard. Ne parlez de ça à personne, pas même à votre femme. Ne faites rien qui attire lattention sur vous ou qui éveille les soupçons. Tant que nous ne serons pas intervenus. Tant que je ne vous en aurai pas donné lautorisation explicitement. Cest compris?


  Vous allez y aller, alors? senquit Édouard.


  Peut-être.


  Quand? Quand allez-vous intervenir?


  Quand nous serons prêts.


  Et mon fils? Mon...


  Viktor avait déjà raccroché. Édouard éteignit le portable et le rangea dans sa poche. Il était temps. Des bruits de pas se rapprochèrent et on frappa à la porte. Il entrouvrit.


  Vous navez toujours pas fini? demanda Zaal.


  Presque, répondit Édouard.


  Mikhaïl nous conseille de dormir un peu. La journée va commencer tôt demain matin.


  Pourquoi? Que sest-il passé?


  Elle a craqué, annonça Zaal fièrement. Si vous laviez vue! Quel carnage! Mais tout est vrai, à propos de la Toison dor. Elle a tout avoué. Cest bien Knox qui la. Il a rendez-vous avec la fille dans quelques heures pour le petit déjeuner. Du moins, cest ce quil croit!


  Il éclata de rire.


  Le pauvre! sexclama-t-il. Il va regretter davoir voulu la revoir.


  Chapitre 28


  I


  Gaëlle sentit Iain lui secouer doucement lépaule.


  Il est temps de se lever, murmura-t-il.


  Elle sassit en cramponnant le sac de couchage et regarda par le rabat ouvert de la tente. Le soleil ne sétait pas encore levé. Cependant, les collines environnantes nétaient plus noires, mais grises et vert foncé.


  Déjà? demanda-t-elle.


  Il faut quon entre dans la maison, expliqua Iain.


  Elle attendit quil sen aille et sortit du sac de couchage. Il faisait froid; elle sempressa de remettre ses vêtements et ses chaussures. Sa cheville la faisait toujours souffrir, mais ce nétait pas trop grave.


  Iain était assis au bout du toit, les pieds dans le vide, une corde sur lépaule et une barre métallique à la main. Il posa un doigt sur ses lèvres et fit signe à Gaëlle dapprocher, avant de lui montrer le berger allemand, encore endormi.


  Regardez sa laisse, chuchota-t-il.


  Gaëlle sappuya sur les mains et se pencha en avant. La lumière était encore si laiteuse quelle dut plisser les yeux. Le chien était attaché à laide dune corde noire de plusieurs mètres de long, reliée à un piquet en métal qui était planté dans le sol à côté de la porte. Il pouvait donc garder lentrée et les murs latéraux de la maison. Gaëlle recula un peu.


  Quest-ce quil y a? murmura-t-elle.


  Jai trouvé ça dans une remise. On va pouvoir le neutraliser.


  Cest un chien de garde! protesta Gaëlle. Il fait son travail.


  Je nai pas lintention de lassommer, à moins dy être obligé.


  La barre, cest pour la porte dentrée. Mais il faut dabord quon écarte ce foutu chien de notre chemin.


  Comment?


  Iain sautorisa un petit sourire.


  Justement, cest là que vous entrez en scène.


  II


  Caché à lorée de la forêt, Viktor observait le château des Nergadze à travers ses jumelles. Il avait lesprit un peu embrumé; il nétait plus tout jeune et supportait moins bien les nuits blanches.


  Il naurait jamais pu imaginer, lorsquil avait obtenu son mandat, cinq heures auparavant, que tout allait se passer aussi vite. Mais il avait sous-estimé lavantage davoir une ligne directe avec le palais présidentiel. Il avait oublié lefficacité des forces spéciales lorsquelles étaient déployées.


  Le château, incroyablement romantique dans la lumière du matin, semblait sorti tout droit dun film. Le pont-levis était relevé et personne ne bougeait, à lexception des gardes, qui faisaient leur ronde sur les remparts. Des nappes de brume flottaient dans les vallons. Des cygnes sauvages glissaient sur le lac et, quelque part, une huppe poussa son cri. Lendroit était extraordinairement paisible.


  Pas pour longtemps.


  Il existait différents moyens de démolir un homme aussi puissant quIlya Nergadze. Lhumiliation en faisait partie. Il aurait suffi de le filmer en train de faire quelque chose de honteux pour quil soit fini politiquement. Cétait le plan de Viktor au départ. Le penchant dIlya pour les jeunes garçons était bien connu, même si le filmer en flagrant délit était plus facile à dire quà faire. Mais la mission de Viktor ne sarrêtait pas là. Elle avait pour objectif de détruire lensemble de la famille afin dempêcher toutes représailles. Il avait donc mis au point dautres approches. Il était prêt depuis des semaines. Il ne lui manquait quun prétexte pour intervenir.


  Nikortsminda était la forteresse des Nergadze. Mais cétait aussi leur talon dAchille. Ils se considéraient à labri ici, inattaquables. Tous les membres du clan se rassemblaient souvent au château, alors quils nosaient pas le faire à Tbilissi. Sur leur fief, ils se croyaient au-dessus des lois. La dernière fois quun policier était venu, il avait été chassé à coups de fusil.


  Lorsquil avait appris ça, Viktor sétait promis de sen souvenir.


  À travers ses jumelles, il voyait des bâches sur les remparts. On racontait quelles abritaient des canons destinés à défendre le château en cas dattaques au sol ou aériennes. Il navait pas eu la possibilité de vérifier cette rumeur, mais il en tiendrait compte. Larrogance dont il allait devoir faire preuve pour mettre son plan à exécution navait dégale que celle des Nergadze dans leur propriété de Nikortsminda. Il eut un picotement dans la poitrine, accentué par le gilet pare-balles quil portait sous son vieil uniforme de police.


  Où en est le système découte? demanda-t-il.


  Il est prêt, répondit Lev.


  Et les antennes mobiles?


  Prêtes.


  Les équipes sont en place?


  Affirmatif. Elles létaient déjà il y a cinq minutes.


  Cétait la rapidité avec laquelle tout sétait organisé qui inquiétait Viktor. Dans la précipitation, on risquait toujours doublier quelque chose. Même lorsquon avait rassemblé une force considérable, il valait mieux profiter de leffet de surprise. Or, le jour sétait déjà levé. Mais les élections approchaient et le chef de Viktor devenait irritable.


  Lorsquil était entré dans la police, Viktor avait été animé dun véritable désir de servir son pays. Il navait pas cherché à faire carrière. Mais avec le temps, lambition lavait rattrapé. Si cette opération échouait, sa carrière était fichue. Mais sil réussissait...


  Bien, dit-il. Allons-y!


  III


  Franklin avait eu lamabilité dhéberger Knox pour la nuit. Le lendemain, il avait insisté pour le déposer à la station de métro la plus proche en vue de son petit déjeuner avec Nadia. Knox arriva sur le quai en même temps que le métro. Il se faufila dans un wagon bondé en regrettant dêtre encore vêtu de sa chemise de la veille.


  Il descendit à Monistariki. Devant lui, une femme perchée sur des talons extraordinairement hauts saisit la rampe de lEscalator et sy cramponna comme un patineur sur glace débutant. Knox arriva sur la place. Le temps était couvert; des marchands ambulants exhibaient leurs dernières babioles, tandis que dautres étalaient leurs sacs contrefaits et leurs DVD piratés sur des couvertures. Knox regarda le marbre blanc du Parthénon et vit scintiller les flashs des touristes matinaux. Un gamin soufflait des bulles de savon, qui, emportées par la brise légère, accompagnèrent Knox le long dune petite rue bordée de restaurants et de boutiques. Un groupe de Japonais surgit sur le trottoir. Knox se fondit dans la masse en étouffant un bâillement. Il émergea sur une petite place. Les façades étaient émaillées de taches de peinture fraîche; lendroit était trop touristique pour que les graffitis soient tolérés. Plusieurs scooters étaient enchaînés contre le mur dun des nombreux sites historiques du quartier, que Knox et Gaëlle avaient en partie visités au cours de leur séjour.


  Soudain, un homme qui scrutait la foule se mit à crier dans son téléphone portable, une main sur loreille pour sisoler du bruit. Knox lentendit sans le voir. Il sagissait sans doute du géant qui lavait agressé la veille. Il tourna les talons instinctivement et se fraya un chemin parmi les touristes, la tête dans les épaules, en priant pour que sa chance ne labandonne pas. Arrivé à langle de la rue, il risqua un coup dœil derrière lui. Le géant le poursuivait et bousculait les passants en criant dans son portable. Knox se mit aussitôt à courir, même sil nétait pas facile de se déplacer rapidement dans les rues grouillantes de monde.


  Il déboucha de nouveau sur la petite place et vit, en face de lui et sur sa droite, deux des Géorgiens de la veille converger dans sa direction. Ils le repérèrent et se précipitèrent vers lui, lobligeant à enfiler une ruelle pavée sur la gauche. Un homme coupait les branches dun arbre à laide dune tronçonneuse à essence. Dans un moment de folie, Knox envisagea de la lui arracher des mains et de tenir ses poursuivants à distance le temps que la police arrive. Mais les Géorgiens étaient déjà trop près. Et un quatrième marchait vers lui à grandes enjambées. Il y avait une ruelle étroite sur la droite. Au moins était-elle déserte. Il pourrait courir à toutes jambes et distancer les Géorgiens. Mais il tourna si abruptement quil glissa sur les pavés usés et sécrasa contre une façade, avant de tomber en sécorchant les paumes des mains. Il se releva aussitôt et courut à perdre haleine.


  Il prit un autre virage. Cette fois, il ralentit un peu et regarda où il posait les pieds. Mais lorsquil releva les yeux, il vit une fourgonnette blanche garée juste devant lui. Les portes arrière grandes ouvertes, elle bloquait le passage en totalité. Tandis que ses poursuivants le rejoignaient, il aperçut Mikhaïl Nergadze appuyé contre le mur, les bras croisés, visiblement satisfait de la facilité avec laquelle il avait piégé son rat de laboratoire dans le dédale dAthènes.


  IV


  Viktor se rendit seul jusquau château au volant de la vieille Lada banalisée quil avait prise au commissariat. Cétait exactement le genre de voiture quun policier du bas de léchelle pouvait posséder. Il sefforça de se mettre dans la peau de son personnage en prenant un air pontifiant, zélé et stupide, le profil idéal pour agacer les Nergadze. Le pont-levis était relevé, mais il y avait une cabane en bois devant les douves. Deux hommes montaient la garde à lextérieur. Le premier, les pieds sur une table basse en rotin, avait un étui de pistolet autour de la taille, et le second, appuyé contre la paroi de la cabane, portait un fusil à lépaule.


  Police! annonça Viktor en baissant sa vitre. Jaimerais parler à Ilya Nergadze.


  À cette heure? grommela le premier garde sans prendre la peine de retirer les pieds de la table. Vous plaisantez?


  Non, je ne plaisante pas.


  Revenez dans quelques heures. La soirée sest terminée tard hier.


  Je suis en mission et jexige de voir Ilya Nergadze. Immédiatement.


  Exigez tout ce que vous voulez, ça ne changera rien.


  Viktor descendit de la Lada et claqua la portière.


  Alors veuillez lui faire savoir que je suis là et que jai un mandat de perquisition.


  Très bien, soupira le garde.


  Il se leva, entra dans la cabane et, après une brève conversation à lInterphone, revint sasseoir dehors.


  Des hommes apparurent sur les remparts en exhibant leurs armes. Viktor se pencha en arrière afin de les filmer à laide de la caméra miniature quil portait à la boutonnière. On navait jamais trop dimages. Le pont-levis, télécommandé depuis le château, sabaissa lentement. Viktor sattendait à ce que les portes principales souvrent, mais Alexei Nergadze surgit dune petite porte située au pied dune des tourelles. Vêtu dun simple jean coupé au-dessus du genou, il bombait fièrement le torse.


  Quest-ce que vous foutez là? demanda-t-il en traversant le pont-levis. Qui êtes-vous?


  Police! déclara Viktor.


  Vous nêtes pas dici, remarqua Alexei, qui se réchauffait les mains autour dune tasse de café. Je connais la police locale.


  Je fais partie du département des Antiquités, affirma Viktor avec force solennité. Je viens de Tbilissi.


  Des Antiquités! sesclaffa Alexei. Quest-ce que cest que ces conneries? Je ne savais même pas que ça existait.


  Eh bien, vous le savez maintenant.


  Vous navez pas réussi à devenir un vrai flic, cest ça?


  Je suis un vrai flic. De plus, jai un vrai mandat de perquisition pour fouiller cette propriété.


  Donnez-le-moi. On va bientôt être en rade de PQ_


  Je ne plaisante pas, insista Viktor sur un ton guindé. Nous avons des raisons de penser que vous détenez ici des artefacts de valeur, qui appartiennent à la Géorgie et risquent dêtre détruits.


  Mais vous êtes malade ou quoi? sécria Alexei, qui nétait brusquement plus dhumeur badine. Vous savez à qui vous avez affaire?


  Vous êtes un citoyen de la république de Géorgie et devez vous soumettre à ses lois, au même titre que nimporte lequel dentre nous.


  Ça suffit! Jen ai assez entendu. Cassez-vous!


  Jai un mandat, rappela Viktor en poussant Alexei pour sengager sur le pont-levis. Et je vais mener mon enquête, que cela vous plaise ou non.


  Vous nallez rien faire du tout! tonna Alexei en lattrapant par lépaule pour le retenir. Vous êtes dans une propriété privée.


  Agression dun policier dans lexercice de ses fonctions, constata Viktor avec arrogance. Alexei Nergadze, je vous arrête pour...


  Le coup de tête le prit totalement par surprise. Couché sur le dos, abasourdi, il porta la main à son nez et regarda ses doigts couverts de sang. Alexei sapprocha de la cabane, prit le fusil du garde et vint se poster au-dessus du policier.


  Vous disiez? senquit-il avant de boire une gorgée de café.


  Il y avait beaucoup de raisons pour lesquelles Viktor navait pu faire aucun autre métier que le sien, mais la plus importante était celle-ci: dans quel autre secteur aurait-il eu autant de pouvoir sur les puissants de ce monde? Il appuya sur lémetteur caché sous sa veste.


  Officier à terre! cria-t-il. Demande renfort immédiat!


  V


  Viens, le chien! appela Gaëlle en gardant ses distances. Par ici.


  Le berger allemand ouvrit un œil, puis lautre. Il la regarda dun air las pendant un instant, comme sil navait pas envie que sa journée commence de cette façon, puis le sens du devoir lemporta. Il bondit sur ses pattes et sélança vers elle. Elle avait beau savoir quelle se trouvait hors de sa portée, elle fit un pas en arrière et sappuya douloureusement sur sa cheville. Le chien atteignit le bout de sa longe et sarrêta net, avec toutefois moins de violence que la veille, comme sil avait retenu la leçon. Il se cabra sur ses pattes arrière, tel un des quatre chevaux de lApocalypse.


  Derrière lui, Iain apparut de lautre côté de la maison. Pendant que Gaëlle faisait diversion, il savança doucement avec sa corde, fit un nœud coulant autour de la laisse du chien, à lendroit où celle-ci était attachée au piquet, et recula hors du périmètre dangereux. Cétait désormais à son tour de se faire remarquer. Le berger allemand se retourna et son regard oscilla entre Gaëlle et sa deuxième cible. Iain fit quelques pas en direction de la porte dentrée, ce qui suffit à attirer le chien de son côté. Il recula aussitôt et tira sur la corde; le nœud coulant remonta le long de la laisse jusquau collier et le chien se retrouva bloqué entre lui et le piquet, comme un cheval sauvage immobilisé par les lassos de deux cow-boys. La corde entre les mains, il se rapprocha lentement comme sil descendait une falaise en rappel, puis marcha vers la gauche en entraînant le chien derrière lui jusquà ce quil atteigne un olivier. Là, il enroula la corde autour du tronc, fit un autre nœud et paralysa le chien entre ses deux laisses.


  Franchir la porte dentrée allait désormais être un jeu denfant. Le jambage en bois était pourri; il se fendit en éclats sous la pression de la barre métallique de Iain. La porte ouvrait directement sur la pièce principale, dont le sol en ciment était simplement recouvert de vieux tapis éparpillés. Devant la fenêtre aux volets fermés, se trouvait un fauteuil usé, contre lequel était posé un fusil de chasse Mauser, accompagné dune boîte de cartouches, comme si Petitier avait eu lhabitude de sasseoir ici et de tirer sur tout ce qui bougeait. Le mur était orné de photos encadrées en noir et blanc, qui semblaient représenter le paysage environnant. Iain se retourna. Le mur den face était entièrement consacré aux étagères, bondées de livres, de classeurs et de magazines. Dautres livres étaient empilés sur un gros bureau en chêne, dans un angle de la pièce.


  Iain huma lair, dans lequel flottait une odeur de vinaigre.


  Poisson frit et frites! lança-t-il. On aurait pu sentendre, lui et moi.


  Gaëlle sapprocha du bureau pour voir quels livres Petitier avait lus juste avant de partir à Athènes. Un dictionnaire décritures minoennes. Un traité sur le disque de Phaistos, ainsi quune réplique du disque à laquelle se référer. Un livre sur la vulcanologie; un exemplaire du Timée de Platon; un article sur lHelladique récent à Akrotiri.


  Regardez ça! sécria Gaëlle en souriant. On dirait quil travaillait lui aussi à reconstituer lAtlantide.


  Et ça! renchérit Iain en se dirigeant vers les étagères.


  Deux rayons étaient remplis de journaux à reliure de cuir, datés au feutre noir sur la tranche. Iain prit celui qui allait de mai à décembre 1995, feuilleta les pages jaunies et les montra à Gaëlle. Chaque page comportait une entrée écrite dans un langage codé, par groupes de cinq hiéroglyphes.


  Cest vous lexperte, vous croyez que vous pouvez déchiffrer ça? demanda Iain.


  Gaëlle haussa les épaules. Sil sagissait dun simple code de substitution à partir de langlais, du français ou du grec, ce ne serait quune question de temps et de persévérance; mais Petitier le savait et avait peut-être élaboré un code plus compliqué.


  Jessaierai, répondit Gaëlle.


  Le mur de droite était percé de trois portes, toutes fermées. La première donnait accès à la cuisine. Quelques assiettes étaient alignées sur un égouttoir. Il y avait des couverts dans les tiroirs, des casseroles usées sur une étagère, un panier de bûches près du poêle à bois. Le réfrigérateur était éteint, vide et sentait mauvais. Le cellier, à linverse, était bien garni. Un jambon fumé, deux grosses saucisses et un faisan plumé étaient suspendus par un crochet au plafond. Gaëlle remarqua également une cuve contenant du café en vrac et une autre dans laquelle un rayon de miel fraîchement récolté dégoulinait dor sucré. Des pots en terre et des bocaux regorgeaient dolives et dhuile dolive, de têtes dail, de tomates et de coulis de tomates, de maïs, doignons, de betteraves et autres légumes macérés dans du vinaigre. Une rangée de bouteilles de vin rouge et blanc non étiquetées était posée sur le sol, entre un sac de blé et un autre de riz.


  La deuxième porte ouvrait sur une chambre. Un drap décoloré était remonté sur un matelas peu épais. Deux oreillers gris sans taie laissaient échapper de minuscules plumes formant une sorte de barbe blanche sur le tissu. Gaëlle se mit à genoux pour regarder sous le lit. Sur une couche de poussière semblable au premier manteau de neige de lhiver, elle ne vit quune chaussure gisant sur le côté et dont la semelle en caoutchouc était trouée. La troisième porte était celle de la salle de bains. Le lavabo était jauni par le temps. La baignoire en fonte, noire de crasse, était bouchée par une pelote de poils. La pomme de douche était rouillée et le rideau, remonté au-dessus de la tringle. Derrière, le mur était couvert de moisissures. Par précaution, Gaëlle tira la chasse des toilettes sans regarder, puis ouvrit les volets de la fenêtre pour faire entrer un peu dair frais. Dehors, le chien avait cessé daboyer. Sans doute avait-il compris que ses efforts étaient vains ou sétait-il simplement fatigué.


  Si on se séparait? suggéra Iain. Vous fouillez la maison et vous essayez de déchiffrer le code. Moi, je vais explorer la vallée et les collines. Si Petitier a découvert un site minoen, ce nest pas ici quon va le trouver. Et avec votre cheville...


  Bonne idée, admit Gaëlle.


  Bien, dit Iain en se frottant les mains. Alors essayons de nous concocter un petit déjeuner et allons-y.


  Chapitre 29


  I


  Alexei Nergadze lâcha sa tasse de café. Des camions bondés de soldats armés sortaient de la forêt et chargeaient en direction du château. Il les voyait, mais ny croyait pas. Ce nétait pas possible. Pas ici. Ces véhicules navaient pas pu arriver au château sans avoir été repérés par les hommes de guet postés dans les villages. À moins quils ne soient pas passés par les villages. Ce qui voulait dire quils avaient été aéroportés par des hélicoptères de transport...


  Tout à coup, il entendit la trépidation dun rotor au loin et vit un couple de cygnes blancs senvoler depuis le lac en ne laissant que son reflet sur la surface ondoyante. Une seconde plus tard, une formation dhélicoptères apparut au-dessus des bois, de lautre côté du lac, et se déploya à toute allure. Cela ne pouvait pas arriver. Et pourtant... Il comprit que leur foutu président avait décidé dagir avant les élections. Et quil venait de lui fournir lexcuse rêvée. Il regarda avec une haine viscérale le policier étendu à ses pieds.


  Vous êtes mort, dit-il en serrant son fusil.


  Il épaula et visa la tête.


  Vous êtes mort, répéta-t-il.


  Il nentendit pas la balle supersonique du sniper. Son fusil tomba avec fracas. Il le rejoignit aussitôt.


  II


  À larrière de la fourgonnette, une bouteille deau vide roulait sur le plancher à chaque virage. Édouard était agacé par ce bruit incessant, mais il ne la ramassa pas, car ce va-et-vient lui donnait un prétexte pour éviter de regarder Knox. Larchéologue avait les poignets attachés dans le dos et ses jambes, maintenues lune contre lautre par une bande de ruban adhésif, lui donnaient lallure dun Triton. Sa bouche aussi était scotchée; apparemment pris dune crise de panique, il respirait vite et difficilement par le nez.


  Ils traversèrent Kifissia et quittèrent lagglomération. Bientôt, le gravier crissa sous les roues de la fourgonnette. Après avoir remonté lallée, le véhicule sarrêta devant la maison de Mikhaïl. Davit vint ouvrir les portes arrière en veillant à ne pas croiser le regard dÉdouard, comme sil se sentait aussi honteux que lui mais ne voulait pas le reconnaître. Il se pencha vers Knox et le jeta sur son épaule. Puis il lemmena à lintérieur et le lâcha devant le canapé.


  Nadia était menottée à un radiateur du rez-de-chaussée.


  Je suis désolée, gémit-elle lorsquelle vit Knox. Je suis désolée.


  Il pâlit en voyant sa main réduite en purée. Il secoua la tête, peut-être pour lui dire quelle ny était pour rien, ou bien pour nier lhorrible réalité à laquelle il était confronté.


  Mikhaïl sassit sur le canapé et sourit poliment à Knox, tel un chirurgien faisant connaissance avec son prochain patient. Il lui arracha le ruban adhésif de la bouche et en fit une boule, quil jeta par terre.


  Je voulais que vous voyiez votre amie Nadia, commença-t-il. Je voulais que vous sachiez quelle vous a trahi. Ce nest pas grave, une trahison, à moins que vous ne soyez pas de cet avis.


  Il avait fait les poches de Knox en chemin. Il exhiba son téléphone portable, sur lequel était affichée la photo que Gaëlle avait envoyée delle depuis la Crète. Puis il ouvrit lécrin en similicuir rouge et montra à tout le monde la bague qui se trouvait à lintérieur.


  Vous étiez sur le point de faire votre demande? senquit-il.


  Rendez-moi mes affaires, exigea Knox.


  À moins que vous ne layez déjà faite et quelle ait refusé.


  Allez vous faire foutre.


  Je comprendrais quelle ait refusé si cest le mieux que vous puissiez lui offrir... Je parie que cest pour ça quelle sest barrée là-bas, à Agios Georgios. Elle a peut-être envie dun autre homme. Jai apprécié notre petit échange dans lascenseur et je pense que cest réciproque.


  Elle vous a pris pour un con.


  Mikhaïl se crispa. Il posa le portable et lécrin sur la table en verre et sempara de la pince.


  Nous allons passer un moment privilégié ensemble, annonça-t-il. Si vous me manquez de respect, si vous me tenez tête ou si vous me posez le moindre problème, ce ne sera pas seulement vous qui paierez, mais votre petite amie aussi. Jy veillerai personnellement.


  Cest inutile. Dites-moi juste ce que vous voulez.


  Quel héros! Pas étonnant quelle ait dit non!


  Mikhaïl sapprocha de Knox.


  À moi, elle dira oui, fanfaronna-t-il. Je parie quelle y pense déjà.


  Il poussa Knox à plat ventre du bout du pied pour avoir accès à ses mains. Puis il sépara le pouce gauche des autres doigts et le plaça entre les mâchoires de la pince. Knox se figea et cria de peur.


  Cétait plus quÉdouard ne pouvait en supporter.


  Non! sexclama-t-il.


  Mikhaïl se retourna et le fusilla du regard.


  Je vous demande pardon? dit-il.


  Réfléchissez, sempressa dajouter Édouard en sexprimant en géorgien, de peur que Mikhaïl ne croie quil cherchait à donner des idées à Knox. Si tout cela est vrai, si ce type et son amie ont vraiment volé la Toison dor, avant de la cacher à laéroport, que se passera-t-il sil ny a pas de consigne automatique, mais seulement un guichet où lon doit présenter une pièce didentité pour récupérer ses affaires?


  Il hocha la tête en direction de Nadia.


  Sil a la main dans cet état-là, on va attirer les soupçons, assura-t-il. La sécurité de laéroport va être alertée.


  Mikhaïl le fixa longuement pour essayer de deviner la véritable intention qui se cachait derrière ses paroles. Puis il sourit. Visiblement, une idée brillante venait de lui traverser lesprit.


  Très bien, je sais ce que nous allons faire, annonça-t-il.


  III


  Nina Zdanevich sétait barricadée dans sa chambre avec ses trois enfants dès la veille au soir. Elle avait poussé une commode devant la porte au cas où quelquun essaierait dentrer au milieu de la nuit, mais personne navait rien tenté. Elle était en train de la remettre à sa place lorsquelle entendit un coup de feu. Les Nergadze et leurs amis devaient tirer sur les oiseaux qui survolaient le lac. Ils aimaient le tir, les Nergadze, surtout lorsquils étaient à labri de toute riposte.


  Mais cette fois, il y eut une riposte.


  Elle se précipita à la fenêtre. Elle ne voyait pas grand-chose, car sa chambre donnait sur la rive du lac et laction se déroulait soit à sa gauche, soit à sa droite, mais elle discerna un hélicoptère, qui volait si bas au-dessus du lac quil en touchait presque la surface. De lautre côté, des véhicules blindés descendaient les collines en zigzaguant pour ne pas être pris pour cibles. Nina mit un moment à comprendre la situation. Etant donné que rien ne sétait passé jusquà cet instant, elle avait pensé que son mari lavait laissée tomber, mais non, Dieu merci, il avait fait quelque chose.


  Quest-ce quil y a? demanda Kiko.


  Nina était sur le point de lui dire quelques paroles rassurantes, lorsque les mitrailleuses lui donnèrent une autre réponse. Les hélicoptères franchirent les remparts du château dans un grondement tonitruant. Puis Nina perçut un bruit sourd quelle dut inconsciemment se souvenir davoir entendu à la télévision, car elle cria et ouvrit les bras pour protéger ses enfants, un millième de seconde avant de sentir le souffle de lexplosion en provenance des remparts. La fenêtre se brisa en morceaux, qui se répandirent comme des éclats dobus dans la pièce. La poussière et le plâtre se mirent à tomber en pluie. Les peintures se détachèrent des murs; leur cadre se fracassa au sol.


  Par ici! cria Nina en courant vers le mur du fond. Couchez-vous!


  Par chance, les enfants obéirent sans broncher. Elle tira le matelas du lit et le hissa au-dessus deux. Ils se mirent à murmurer des prières quils connaissaient tous par cœur en se tenant les mains dans lobscurité. Quelquun ouvrit la porte dun coup de pied. Nina risqua un coup dœil. Un homme armé dun AK-47 courut jusquà la fenêtre, sagenouilla et tira une série de coups de feu. La riposte fut nourrie: un faisceau de balles atteignit les murs et le plafond, et ricocha contre le matelas. Lhomme lâcha son arme et posa les mains derrière la nuque, mais il était blessé. Il fit demi-tour pour senfuir. À cet instant, il croisa le regard de Nina. Ils partagèrent les mêmes sentiments humains de confusion et de peur.


  Les balles continuèrent de pleuvoir dans la chambre. Kiko pleurait. Eliso et Lila étaient pâles et tremblantes. Ils ne pouvaient pas rester là. Les coups de feu cessèrent un moment.


  Suivez-moi! cria Nina. Baissez la tête!


  Elle emmena ses enfants, qui se tenaient encore par la main, jusquau couloir. Là, cétait le chaos. Des hommes et des femmes, dont la moitié était encore en pyjama, sortaient en courant de leur chambre et se heurtaient les uns aux autres, sans vraiment savoir ce qui se passait ni où aller. Une autre explosion retentit et souffla les fenêtres qui donnaient sur la cour, désormais couverte déclats de verre. Nina regarda ses enfants, qui allaient pieds nus.


  Faites attention, dit-elle en rasant le mur intérieur. Marchez dans mes pas.


  À travers une fenêtre ouvrant sur la cour, elle aperçut les grandes portes en bois fracassées, suspendues à leurs gonds, et des véhicules blindés, qui traversaient le pont-levis en direction du château. Un hélicoptère se posa au milieu de la cour; des soldats engoncés dans leur gilet pare-balles descendirent et se postèrent tout autour. Dautres hélicoptères bombardèrent les remparts. Des hommes commencèrent à sortir par les portes, les mains en lair en signe de reddition. Les soldats les couchèrent sur le ventre et leur attachèrent les poignets à laide de menottes flexibles. Nina considéra que cétait là que ses enfants et elle seraient le plus en sécurité. Ils atteignirent la tourelle, descendirent lescalier en colimaçon et croisèrent un homme, un lance-roquettes sur lépaule et le visage déformé par lexultation guerrière. Arrivée en bas de lescalier, Nina sarrêta et jeta un regard furtif dans la cour. Des coups de feu firent voler des éclats de roche dans les airs.


  Il y a des enfants, ici! cria-t-elle.


  Les coups de feu cessèrent aussitôt. Elle regarda de nouveau à lextérieur. Un soldat à genoux lui fit signe dapprocher. Elle leva les mains et sortit, suivie de ses enfants. Lhomme lui montra la pelouse et lui conseilla de se coucher. Kiko pleurait et gémissait; les filles, le teint blafard, avaient les jambes en coton. Nina passa les bras autour deux pour les protéger et les rassurer de son mieux. Le combat reprit de plus belle dans le vacarme des grenades flash et les hurlements des soldats, sur les nerfs depuis trop longtemps. Puis soudain, les déflagrations sespacèrent et tout sarrêta.


  On nentendait plus que les cris plaintifs des hommes, les sanglots des femmes, les hennissements des chevaux, qui donnaient des coups de sabot dans les écuries. Des personnes de premier plan, que Nina avait vues à la télévision, sortirent peu à peu du château.


  Les yeux baissés, elles savaient que leur richesse et leur statut ne leur seraient daucun secours. Ilya Nergadze lui-même fut conduit jusquà un véhicule cellulaire. Lespace dun instant, Nina eut envie de pousser un cri de triomphe. Puis elle vit sur le visage du patriarche une rage meurtrière; elle détourna le regard en priant pour que celui-ci ne lait pas vue.


  Un homme vêtu dun vieil uniforme de police noir traversa la pelouse en tenant un mouchoir ensanglanté contre son nez. Il navait lair de rien, mais tout le monde le traitait avec déférence.


  Vous devez être Nina, dit-il.


  Sa blessure lui donnait une voix nasillarde, comme sil avait un rhume. Il saccroupit et ébouriffa les cheveux de Kiko.


  Et toi, tu dois être Kiko, ajouta-t-il.


  Oui, confirma Kiko en sessuyant le nez et les yeux. Qui êtes-vous?


  Je mappelle Viktor. Je suis un ami de ton père.


  Cest lui qui vous a appelé? demanda Nina.


  Oui, cest lui.


  Tout ça uniquement parce quil vous a appelé? insista Nina, perplexe.


  Viktor éclata de rire.


  Disons quil nous a fourni un prétexte pour intervenir, expliqua-t-il avant de se relever. À propos, je suppose quaucun dentre vous na entendu parler de la fonte dobjets en or.


  IV


  Knox ne savait pas ce que lhomme avait dit pour lui éviter le supplice de la pince, mais il lui en était reconnaissant. Mikhaïl sourit et aboya des ordres en géorgien. Le géant sortit et revint avec un banc de jardin, mouillé par une récente averse.


  Mettez-le là-dessus, ordonna Mikhaïl en parlant de nouveau en anglais, sans doute pour que Knox sache ce qui lattendait. Attachez-le bien. Je ne veux pas quil bouge.


  Knox essaya de se débattre mais, pieds et poings liés, il navait aucune chance. Il se retrouva momifié sur le banc par plusieurs bandes de ruban adhésif. Ses poignets lui rentraient dans le creux des reins. Mikhaïl sen alla brusquement. Knox lentendit gravir lescalier et le vit revenir avec un bâillon-boule en cuir. Il résista aussi longtemps quil put en serrant les mâchoires, en tournant la tête dun côté et de lautre, en respirant par le nez. Imperturbable, Mikhaïl lui pinça les narines et attendit quil ne puisse plus respirer. Puis il lui enfonça le bâillon dans la bouche et le lui attacha derrière la tête en lui sciant les lèvres et les gencives, avant de le serrer encore un peu, simplement parce quil pouvait le faire.


  Laissez-moi partir! implora Knox.


  Mais ses paroles étaient incompréhensibles.


  Davit, allez me chercher une serviette, dit Mikhaïl.


  Quel genre de serviette, monsieur? demanda Davit.


  Une serviette à main, pas trop grande.


  Oui, monsieur.


  Davit prit une serviette verte dans une des salles de bains du rez-de-chaussée.


  Est-ce que ça fera laffaire? demanda-t-il.


  Parfait! sexclama Mikhaïl.


  Il sapprocha de Knox pour lui faire une confidence.


  Quand je vivais aux États-Unis, toute cette polémique sur les nouvelles techniques dinterrogatoire a éveillé ma curiosité, avoua-t-il.


  Il plia la serviette en deux et la posa sur le visage de sa victime. Knox ne vit plus rien, excepté le tissu, que le soleil faisait légèrement rougeoyer. Il entendit des pas séloigner, les placards de la cuisine souvrir et se refermer. Un bruit de casseroles résonna, comme si on en alignait plusieurs sur un comptoir. Le robinet se mit à couler. Leau éclaboussa le métal avec un tambourinement sonore, qui samenuisa progressivement. Un des hommes remplit un récipient, une grosse casserole ou une cocotte à en juger par le temps de lopération. Puis la procédure fut répétée avec une seconde casserole. Enfin, les pas revinrent dans le séjour.


  Knox avait entendu parler de la simulation de noyade, bien sûr, mais il ne sy était pas intéressé dans le détail, car jamais il navait imaginé quil en serait victime un jour. Par conséquent, il ne savait pas ce qui allait se passer ni comment résister.


  Levez-lui les pieds, ordonna Mikhaïl. Il faut quils soient plus hauts que la tête.


  Lextrémité du banc fut soulevée à environ trente centimètres du sol. Cette position était déjà inconfortable en soi. Knox sentait le sang lui monter à la tête, mais ce nétait rien comparé à son angoisse face à ce qui allait se passer. Il prit une profonde respiration et retint son souffle, juste avant que le contenu de la première casserole ne soit versé sur la serviette. Leau dégoulina sur ses joues, mais une grande partie fut absorbée par la serviette et sengouffra dans sa bouche, ouverte par le mors, et sécoula dans sa gorge. Il sefforça de ne pas tousser.


  Il retient sa respiration, observa Mikhaïl.


  Knox reçut un coup de poing dans le plexus solaire, ce qui lobligea à expirer. Il inspira juste au moment où le contenu de la seconde casserole était versé au-dessus de sa bouche. Leau pénétra dans ses poumons. Secoué de convulsions, tout son corps sarqua dans le but unique dobtenir de lair. Il cracha tout ce quil put, inspira de nouveau mais ne fit quaspirer leau retenue par la serviette. Il ne pouvait pas respirer! Le manque dair était insupportable, absolument terrifiant. Il navait jamais rien connu de tel. Il se débattit et se jeta sur le côté avec une telle violence quil faillit se déboîter lépaule, mais il navait toujours pas dair. Sa tête était prête à exploser; son cœur était au bord de la rupture. Il sentit lobscurité le happer et ce fut un véritable soulagement lorsquelle lenveloppa comme un voile et lemporta.


  Chapitre 30


  I


  Le berger allemand aboya furieusement lorsquil vit Iain sen aller mais, après avoir constaté son impuissance, il se mit à pousser des gémissements qui finirent par déconcentrer Gaëlle dans sa tentative de déchiffrer le code de Petitier. La jeune femme sortit et lobserva de loin, ne sachant que faire. Les deux laisses avaient du mou et il pouvait bouger un peu. Il se mit à tourner sur lui-même et elle craignit quil ne sétouffe, mais il sarrêta à temps et tourna dans lautre sens. Une mouche vint bourdonner à loreille de Gaëlle, qui la chassa dun geste de la main. Le mouvement attira lattention du chien. Celui-ci se remit aussitôt à aboyer en tirant sur la corde dans lespoir datteindre lintruse.


  Gaëlle résista à lenvie de rentrer à lintérieur, afin quil ne croie pas quil avait remporté une victoire. Elle fit quelques pas dehors, dans la fraîcheur agréable du matin. La lumière du soleil se reflétait sur deux bols en acier, posés à proximité de la porte, qui devaient habituellement contenir de leau et de la nourriture pour le chien. Ils étaient vides, à lexception de quelques restes secs. Juste à côté, gisait un fémur de chèvre ou de mouton, rogné à lextrême. Gaëlle éprouva de la colère envers Petitier, qui, de fait, lui laissait la responsabilité de son foutu chien. Mais il fallait bien quelle lassume. À ce moment-là, elle remarqua à quel point le berger allemand était maigre. Il avait les côtes saillantes, le poil clairsemé et constellé de plaies et de croûtes. Il avait dû se gratter contre les murs en pierre. En outre, il semblait ne guère sappuyer sur sa patte arrière droite. Et bien quil continue à lui montrer les crocs, elle eut de la peine pour lui.


  Hier soir, Iain et elle navaient pas fini leurs conchiglie. Elle alla chercher les restes sur le toit et les versa dans un des bols en ajoutant un peu deau pour les rafraîchir. Elle agrémenta le tout de quelques lamelles de jambon quelle avait découpées au cellier. Puis elle remplit le second bol deau et sapprocha avec ce repas improvisé. Le chien, dans tous ses états, se jeta vers elle avec une telle violence quelle ne put sempêcher de sursauter en se renversant de leau sur les jambes.


  Stupide animal! cria-t-elle. Jessaie juste de te donner à manger!


  Mais le berger allemand ne se calma pas. Elle haussa les épaules et remit les bols à leur place. Les aboiements cessèrent aussitôt au profit dun cri plaintif. Gaëlle poussa un soupir dexaspération et tenta de nouveau de sapprocher. Cette fois, elle ignora les aboiements et posa les bols aussi loin quelle en eut le courage. Puis elle alla chercher le Mauser et, le tenant par le canon, elle poussa les récipients suffisamment près du chien pour quil puisse les atteindre. Celui-ci ne les regarda même pas. Il continuait daboyer pour défendre son territoire. Gaëlle décida donc de rentrer. Elle rangea le Mauser et sefforça de se concentrer de nouveau sur son travail.


  Elle soupçonnait Petitier davoir élaboré un simple code de substitution. Il avait sans doute fait en sorte de pouvoir consulter ses documents sans procéder à un déchiffrement fastidieux. Les personnes qui inventaient leur propre code le connaissaient si bien quelles le lisaient aussi facilement quun texte non codé. De toute façon, aucun code ne pouvait résister aux techniques de déchiffrement moderne. Par conséquent, Petitier navait sans doute cherché quà décourager les visiteurs importuns  et un code de substitution était amplement suffisant.


  Le mode de déchiffrement le plus simple consistait à trouver des séquences de symboles répétées, qui correspondaient au même mot. Gaëlle ne tarda pas à en repérer plusieurs. Elle émit plusieurs hypothèses concernant ces mots et en substitua les lettres aux symboles utilisés dans le texte. Mais en français, en anglais, comme en grec, elle nobtint que du charabia. Elle changea de méthode et dressa la liste de tous les symboles dans lespoir de découvrir dans quel alphabet le texte non codé était rédigé. Lalphabet grec comportait vingt-quatre caractères, par exemple, tandis que lalphabet français en comptait vingt-six et lalphabet arabe, vingt-huit. Mais elle arriva rapidement à quarante-deux symboles différents, ce qui laissait supposer que le code se composait non seulement de lettres mais aussi de chiffres et de signes mathématiques ou grammaticaux. Elle tenta une troisième approche en observant la fréquence de chaque symbole et combinaison de symboles par rapport aux autres, mais cela ne laida pas beaucoup, puisquelle ne savait pas dans quelle langue elle travaillait.


  Ne sachant plus où donner de la tête, elle posa son crayon. Dehors, tout était silencieux. Ou presque. Elle tendit loreille, se leva et marcha jusquà la porte sur la pointe des pieds. Le chien avait le museau enfoui dans le bol de pâtes. Il releva la tête pour engloutir ce quil avait prélevé de sa gamelle; ce bruit de mastication fut particulièrement doux aux oreilles de Gaëlle.


  II


  Knox navait jamais eu aussi mal aux côtes et à la poitrine. Son estomac aussi était endolori, à cause du coup de poing quil avait reçu. Son cœur lui paraissait usé comme un vieux morceau de caoutchouc et il avait la gorge et les narines irritées, comme si on les lui avait poncées au papier de verre. Il se tourna sur le côté et cracha un mucus liquide, qui dégoulina sur le bâillon et à la commissure de ses lèvres. Il navait plus la notion du temps; son esprit lui jouait des tours. Il ne savait plus combien de séances de torture il avait subies. Quatre? Cinq?


  Ah! sexclama Mikhaïl. Vous revoici parmi nous!


  Il tenait la serviette, encore humide, mais entortillée en spirale comme sil venait de lessorer. Knox fut parcouru de tremblements pavloviens.


  Quest-ce que vous voulez? demanda-t-il.


  Le bâillon-boule rendait toujours ses paroles incompréhensibles. Mikhaïl déroula la serviette et la plia en deux pour la remettre une fois de plus sur le visage de Knox.


  Tenez-lui la tête, ordonna-t-il à Davit.


  Je vous en prie, implora Knox. Arrêtez!


  Il est prêt à parler, estima Davit.


  Levez-lui les jambes, dit Mikhaïl en se tournant vers Zaal.


  Je vous en prie! répéta Knox. Je vous en supplie!


  Mikhaïl posa la serviette pliée sur le visage de Knox. De nouveau, celui-ci ne vit plus rien. Son rythme cardiaque saccéléra; il entendit des pas tourner autour de lui pour faire monter la pression.


  Connaissez-vous le rôle de la torture, Zaal? senquit Mikhaïl.


  Obtenir des informations, monsieur? suggéra lintéressé.


  Non, linformation est le fruit et non le rôle de la torture.


  Je ne suis pas sûr de comprendre, monsieur.


  Lhomme est doté dune conscience de soi, Zaal. Cest ce qui le différencie des animaux. Notre esprit est distinct de notre corps et nos pensées, de nos paroles. Si vous préférez, nous sommes des marionnettistes qui tirons nos propres ficelles. Lors dun interrogatoire ordinaire, cette distance qui sépare notre esprit de notre corps est encore présente. Elle permet aux hommes comme M. Knox de réfléchir à leurs réponses, de dire ce quils pensent devoir dire. Le rôle de la torture est de supprimer cette distinction, afin que le discours du sujet ne fasse quun avec sa pensée.


  De ramener lhomme au stade de lanimal?


  Exactement, Zaal, bien vu. Le problème, bien sûr, cest que cela exige un certain degré de douleur. Or, le sujet ne peut pas parler au-dessous de ce seuil de douleur. Cest physiquement impossible. Il faut donc le soulager avant de passer à linterrogatoire proprement dit. Mais dès que la douleur diminue, lécart de la conscience de soi se creuse de nouveau. Le sujet retrouve en partie le contrôle de ses propres ficelles. Le véritable objectif de la torture est donc déliminer la conscience de soi pour de bon, ce qui sobtient par la terreur, pas par la souffrance elle-même, mais par la peur de souffrir. Regardez.


  Knox sentit ses jambes sélever et entendit leau couler. Il se mit aussitôt à se débattre en criant.


  Vous voyez, reprit Mikhaïl. Je ne lui ai rien fait. Je lui ai simplement soulevé les jambes. Mais maintenant, il va me dire ce que je veux savoir.


  Il retira la serviette et se pencha derrière la tête de sa victime pour retirer le bâillon.


  Nest-ce pas, monsieur Knox? demanda-t-il.


  Oui, gémit Knox.


  Alors, quest-ce que jattends de vous?


  La Toison dor... que je vous donne la Toison dor.


  Parce que cest vous qui lavez, nest-ce pas?


  Mikhaïl plia la serviette et fit mine de la remettre sur le visage de Knox.


  Oui! hurla Knox. Je lai! Je lai! Je lai!


  Vous voyez? dit Mikhaïl en se tournant vers Zaal. Voilà comment la torture fonctionne.


  III


  Gaëlle avait déjà essayé de déchiffrer le code de Petitier en passant par le français, langlais, lallemand et le grec, moderne et classique, mais peut-être devait-elle essayer dautres langues. Petitier était très certainement un linguiste accompli; tous les archéologues létaient, non seulement parce quils travaillaient à partir de langues anciennes, mais parce que toute la littérature archéologique était rédigée en anglais, en allemand et en français.


  Quelles autres langues Petitier pouvait-il connaître? Gaëlle observa ses étagères. Il avait quelques ouvrages en italien et un autre en espagnol. Elle remarqua que beaucoup de ces livres avaient encore une jaquette en excellent état. Du reste, plusieurs dentre eux avaient été publiés récemment. Les ouvrages universitaires de ce genre étaient plutôt chers. Et à en juger par les panneaux solaires dont le toit était équipé et lapprovisionnement du cellier, si Petitier avait eu lintention de révéler ses découvertes au monde entier, ce nétait pas pour largent. Gaëlle retourna à sa chaise, mais son esprit était embrumé par la fatigue et elle savait quelle ne ferait aucun progrès dans ces conditions. Elle serra et ouvrit les poings quinze fois de suite, mais cette vieille astuce détudiant navait apparemment plus aucun effet sur elle. Elle décida de sortir prendre lair et de se dégourdir les jambes.


  Le berger allemand faisait un somme. Cétait déjà ça. Elle fit le tour de la maison et se dirigea vers un enclos, au milieu dune clairière, sans doute destiné au chien lorsquil ne montait pas la garde devant la porte. Cétait un espace de deux mètres carrés, délimité par des fils barbelés, laid, inconfortable, où il ny avait pas dombre et dont le sol était sale, négligé depuis des mois.


  Gaëlle continua à contourner la maison. Derrière, elle découvrit une orangeraie, au bout de laquelle se trouvaient un poulailler et un clapier. Lorsquelle sapprocha, les poules, effrayées, se mirent à glousser en essayant de se cacher les unes derrière les autres. De vieilles gouttières, posées sur des briques, faisaient office de mangeoires, mais elles étaient vides. Gaëlle était de plus en plus en colère contre Petitier. Plus loin, elle vit la remise dont Iain lui avait parlé. Elle ouvrit la porte dans un grincement tourmenté. Un balai à manche long, une bêche, une fourche et dautres outils de jardin étaient adossés contre le mur de gauche. Un sac de grains pour les poules était posé sur la droite. Gaëlle plongea la main dans le sac et jeta une poignée de grains aux poules à travers le grillage. Puis elle prit une bassine deau dans la remise, entra dans le poulailler et la renversa dans labreuvoir. Avant de sortir, elle ramassa onze œufs.


  Les serres se trouvaient juste à côté. La porte en bois de la première racla le sol comme si elle navait pas été ouverte depuis des semaines. Le polyéthylène était sale et il faisait sombre à lintérieur. Il y avait une odeur viciée de végétation pourrie. De part et dautre de lallée centrale, couraient de longues bandes de terre riche, que surplombaient des gouttières en plastique percées de minuscules trous pour un arrosage en pluie. Gaëlle avança un peu dans lallée et examina les plantations, qui avaient souffert dun manque cruel de soins. Il y avait des tomates, des pommes de terre, des aubergines, du maïs, des brocolis, des grenades, des poivrons, des concombres, bien plus quil nen fallait pour nourrir Petitier et sa ménagerie. Sans doute vendait-il lexcédent de sa production à Agios Georgios ou à Anapoli en échange dautres denrées. Gaëlle prit ce dont Iain et elle auraient besoin et sempressa daller respirer lair frais du dehors.


  La porte de la seconde serre était bloquée par un enchevêtrement impénétrable de mauvaises herbes. Gaëlle la poussa de toutes ses forces pour entrer. Là, lintérieur était étonnamment bien entretenu. Elle remonta lallée avec une stupéfaction grandissante. Les plates-bandes étaient couvertes de crocus, de pavots, de marijuana et autres plantes exotiques. Et tout au bout, se cachait une forêt miniature de champignons hallucinogènes à chapeau rouge et blanc, des amanites tue-mouches gorgées de psilocybine. Gaëlle éclata de rire. Petitier était toxico... Elle retourna à la maison. Le chien sétait réveillé. Elle espérait avoir gagné un peu de crédit grâce à la nourriture quelle lui avait donnée, mais constata rapidement quil nen était rien. Maintenant quil avait repris des forces, il était dautant plus déterminé à défendre son territoire. Il gronda, montra les crocs et tira si fort sur les deux cordes que Gaëlle craignit que lune ou lautre ne finisse par céder. Elle rangea les œufs et les légumes dans le cellier et sattela une nouvelle fois au déchiffrement du code de Petitier.


  IV


  Mikhaïl était ravi davoir réussi à faire parler Knox dans les règles de lart. Sûr davoir suscité ladmiration de ses hommes, il se tourna vers Boris mais lui trouva une expression dubitative.


  Oui, vous avez quelque chose à dire? lencouragea-t-il.


  Boris prit un air contrit, sexcusant par avance de ce quil allait dire.


  Je me demandais, commença-t-il, lhomme dont vous avez parlé hier, lhistorien, celui qui avait vu la Toison dor de ses propres yeux, qui lavait touchée, vous vous souvenez?


  Bien sûr que je men souviens, eh bien?


  Vous a-t-il... enfin, vous a-t-il parlé spontanément? Ou avez-vous dû... enfin, vous comprenez?


  Quelle importance? Il ne ma pas menti, si cest ce que vous insinuez. Il ma dit la vérité.


  Oui, jen suis sûr, mais comment pouvez-vous...


  Il a dit la vérité, décréta Mikhaïl. Mettriez-vous mon jugement en doute?


  Non, monsieur. Bien sûr que non.


  Bien.


  Les doutes de Boris avaient néanmoins entamé la bonne humeur de Mikhaïl. Celui-ci allait démontrer à ses hommes quils pouvaient se fier à son jugement. Il baissa les yeux vers Knox.


  Racontez-moi ce qui sest passé, lui ordonna-t-il. Depuis le début.


  Cétait lidée dAugustin! sécria Knox. Je ne voulais pas être mêlé à cette affaire.


  Cétait quoi, son idée?


  Petitier est venu lui demander de laide. Il pensait que quelquun voulait semparer de la Toison dor. Mais Augustin a voulu prévenir les autorités. Il faut le comprendre, la Toison dor est un morceau dHistoire! Petitier est devenu fou. Ils se sont battus et... vous connaissez la suite. Mais Augustin na fait que se défendre.


  Cest ce quil vous a raconté?


  Il naurait jamais fait ça délibérément.


  Bien sûr! ricana Mikhaïl.


  Il était toujours surpris par la naïveté des suiveurs.


  Et que sest-il passé ensuite? demanda-t-il.


  Il ma appelé dans ma chambre. Il était complètement paniqué. Je lui ai promis de laider. On devait aller chercher Claire, sa petite amie, à laéroport. Alors on a fait comme sil ne sétait rien passé, comme si Petitier avait été agressé et volé après notre départ. On a emporté la Toison dor à laéroport et on la déposée dans un casier de la consigne avant larrivée de Claire.


  Où est la clé de ce casier?


  On savait quon serait probablement fouillés à notre retour, alors on la cachée là-bas. Il y a une haie tout autour du parking courte durée. On avait lintention de retourner la chercher quand les choses se seraient calmées.


  Mikhaïl se rassit sur le canapé. Cette histoire était plausible, mais Knox semblait mettre beaucoup dempressement à la raconter. Il se tourna vers Boris.


  Quen pensez-vous? linterrogea-t-il.


  Je ne sais pas, répondit Boris. Cest possible.


  Davit?


  Ne me demandez pas mon avis, monsieur. Je ne suis pas payé pour ça.


  Voilà qui est utile...


  On pourrait lui demander de décrire la Toison dor à Édouard, suggéra Zaal. Lui, il pourra nous dire si ça sonne vrai.


  Excellente idée! sexclama Mikhaïl.


  Il regarda autour de lui et fronça les sourcils.


  Mais où est passé notre cher historien? demanda-t-il.


  Chapitre 31


  I


  Édouard avait vécu dans langoisse toute la matinée. Impatient de savoir si Nina et les enfants avaient été secourus, il navait pas pu passer le moindre coup de fil. Mais dès que les autres sétaient occupés de Knox, il était allé senfermer dans sa chambre avec le téléphone portable. Dans la salle de bains attenante, il avait ouvert le robinet de la douche et téléphoné à Viktor.


  Il lavait appelé quatre fois et, à chaque fois, on lui avait répondu quil nétait pas disponible mais quil le rappellerait. Seulement, il ne pouvait pas attendre quil le rappelle. Lorsquil essaya pour la cinquième fois, il tomba enfin sur lui.


  Ne quittez pas, dit Viktor, je vous passe quelquun.


  Édouard, cest toi? demanda Nina.


  Nina, ma chérie! sécria Édouard, les larmes aux yeux. Tu vas bien? Les enfants vont bien?


  Tout le monde va bien. Grâce à toi.


  Que sest-il passé?


  Cest incroyable! Les Nergadze sont finis. Ilya et Sandro ont été emmenés dans un fourgon de police. Un fourgon de police! Nous naurons plus jamais rien à craindre deux.


  Non.


  Et nous avons aussi récupéré ton trésor, lor du Turkménistan. En fait, on la même en double, car ils avaient déjà fait des copies de toutes les pièces pour pouvoir remplacer les originaux, quils sapprêtaient à fondre. Heureusement, ils navaient pas encore commencé.


  Excellente nouvelle! À lavenir, quand tu me diras de ne pas faire confiance à quelquun, je...


  Édouard entendit des bruits de pas derrière la porte de la salle de bains. Son cœur sembla sarrêter.


  Édouard, quest-ce quil y a? demanda Nina, inquiète. Que se passe-t-il?


  Mikhaïl ouvrit la porte dun coup de pied et apparut dans lembrasure, son fusil à la main. Ses trois hommes se tenaient derrière lui. Édouard se cramponna au portable.


  Je taime, Nina! lança-t-il.


  Édouard! cria Nina. Édouard!


  Dis aux enfants que je les aime! Dis-leur que je pensais à eux!


  Édouard!


  Raccrochez, ordonna Mikhaïl.


  Édouard sexécuta. Il ne pouvait pas laisser Nina entendre ce qui allait se passer.


  Qui était-ce? linterrogea Mikhaïl. À qui parliez-vous?


  Votre grand-père abusait de mon fils, déclara Édouard. Je navais pas le choix.


  Votre fils est mort, annonça Mikhaïl dun ton neutre. Tous les membres de votre famille sont morts. Vous venez de signer leur arrêt de mort. Je vais les égorger un à un et introduire ma main dans leur chair pour leur arracher la langue. Maintenant, dites-moi à qui vous parliez.


  À sa grande surprise, Édouard constata que limminence de sa propre mort ne leffrayait pas autant quil laurait cru.


  Vous êtes finis! annonça-t-il aux hommes en les regardant tour à tour. Tous! Vous êtes tous finis! Et cest grâce à moi, Édouard Zdanevich.


  Il entendit les coups de feu. Pendant un très bref instant, il sentit la force incroyable des impacts contre sa poitrine et sa gorge, puis plus rien.


  II


  Gaëlle était agacée. Le sort du chien la travaillait comme une note de remerciements quelle naurait pas encore écrite. Mais elle ne savait pas quoi faire. Elle sortit avec une cruche deau et dautres lamelles de jambon. Le soleil était haut et lui brûlait la peau. Elle se demanda si le chien, qui navait pas dombre, supportait bien la chaleur. Il était debout, haletant, la langue pendante. Cette fois, il ne sen prit pas à elle. Peut-être est-il épuisé, ou bien aussi indécis quelle quant à lévolution de leur relation.


  Elle ne pouvait pas atteindre ses bols sans se mettre à sa portée. Aussi, elle posa lassiette de jambon et la cruche deau à quelques mètres de lui, en espérant quil nallait pas prendre ce geste pour une provocation, et retourna chercher le fusil, avec lequel elle ramena les bols vers elle. Le chien la regarda en silence mettre quelques lamelles de jambon dans sa gamelle. Elle veilla à ne pas trop lui en donner, car elle ne savait pas ce quil avait lhabitude de manger et ne voulait pas le rendre malade. Elle remplit le bol deau et remit le tout à sa place.


  Cette fois, le chien, visiblement affamé, nattendit pas quelle sen aille. Il dévora le jambon devant elle en lui jetant quelques coups dœil furtifs, comme sil savait quil faisait quelque chose de honteux. Mais il sembla peu à peu accepter la présence de Gaëlle et elle eut limpression quelle pouvait aller un peu plus loin. Elle prit son courage à deux mains et avança à tous petits pas vers lui. Elle vit ses muscles se bander sous son poil, mais il ne bougea pas. Doucement, elle entra dans son périmètre et resta immobile, risquant le pire. Il fit mine de bondir, grogna et montra les crocs, mais ne semblait pas très déterminé. Se refusant à reculer, elle vit son regard sembuer. Il détourna les yeux pour faire semblant de ne plus sintéresser à elle et attendit de voir quel tour elle allait lui jouer. Mais elle demeura parfaitement immobile et silencieuse. Il la regarda de nouveau, sans grogner, cette fois, le regard triste et mouillé. Elle savait quil ne fallait pas projeter des sentiments humains sur les animaux mais, à cet instant, elle perçut chez lui un profond chagrin; il sétait vu confier la garde de la maison, et il avait échoué. Elle saccroupit lentement, la main tendue vers lui et tout bascula. La tête baissée et la queue basse, il la renifla et fourra son museau humide dans sa paume. Puis il retourna aussitôt à ses bols et se mit à laper de leau avec avidité.


  Elle sapprocha avec précaution, en murmurant, pour quil ne la considère pas comme une menace et lui caressa la tête et le dos. Il avait le poil rare et couvert de croûtes, larrière-train enflammé et taché dexcréments. Il termina son jambon et leva les yeux au-dessus de son bol vide. Il ne sembla ni exiger ni attendre davantage, mais simplement espérer. Contre toute attente, Gaëlle éprouva une pointe daffection pour lui. Elle remplit de nouveau sa gamelle, puis alla sasseoir contre un oranger et le regarda se régaler avec satisfaction.


  III


  Mikhaïl vit le corps Édouard se fracasser contre le mur et seffondrer dans la douche en emportant avec lui le rideau de couleur opaline taché de sang. Il sentit des éclaboussures sur son visage et ses mains. Il se regarda dans la glace, au-dessus du lavabo, et sessuya grossièrement.


  Sur le carrelage, le téléphone portable dÉdouard se mit à vibrer en tournant sur lui-même. La sonnerie avait été éteinte, mais quelquun essayait dappeler. Mikhaïl ramassa le portable et décrocha.


  Oui?


  Je souhaite parler à Édouard, déclara une voix dhomme.


  Trop tard.


  Qui est à lappareil?


  Je pourrais vous retourner la question.


  Édouard est sous ma protection. Sil lui arrive quoi que ce soit...


  Comme je vous lai dit, il est trop tard.


  Mikhaïl raccrocha et fit défiler la liste des appels récents. Il ny avait aucun appel local, que des appels vers la Géorgie. Cétait déjà ça. Ils avaient sans doute encore du temps devant eux avant que la police grecque ne débarque ici.


  Boris, appelez mon père à Nikortsminda, lui ordonna Mikhaïl. Prévenez-le que la famille risque davoir des problèmes. Ensuite, appelez notre pilote. Dites-lui de se tenir prêt.


  Il consulta sa montre.


  Décollage dans trois heures, estima-t-il. Nous devons dabord récupérer la Toison dor.


  La Toison dor? répéta Boris. Vous êtes sérieux? Il est trop tard pour sen préoccuper.


  Cest la clé de notre victoire aux élections, rétorqua Mikhaïl. Et cette victoire est la seule façon pour nous de nous en sortir.


  Il fit signe à ses hommes de le suivre sur la mezzanine.


  Il faut brûler la maison, dit-il. Zaal, rassemblez tout ce qui brûle sous la mezzanine. Prenez tout ce que vous trouverez: draps, matelas, chaises, rideaux, tapis, tout! Davit, nous allons avoir besoin de substances inflammables. Allez chercher le sac de charbon de bois qui se trouve à côté du barbecue. Regardez sil y a du white-spirit dans les placards, de lessence à briquet, nimporte quel liquide inflammable. Siphonnez le réservoir des voitures sil le faut.


  Oui, monsieur.


  Et nos invités? senquit Boris en faisant un signe de tête en direction de Nadia et Knox.


  On emmène Knox avec nous, annonça Mikhaïl en dévalant lescalier. Il sait où se trouve la Toison dor.


  Et la femme?


  On sen débarrasse.


  Mikhaïl ouvrit son fusil et fit tomber les deux cartouches vides en savourant lodeur guerrière qui se dégageait de la fumée grise et acre. Puis il se dirigea vers Nadia à grandes enjambées, tout en rechargeant son arme. Elle poussa un cri; ses lèvres arrondies dessinaient la mouche dune cible.


  Ne faites pas ça! cria Knox. Sinon, je vous jure que je ne vous donnerai pas la Toison dor.


  Vous me la donnerez, assura Mikhaïl.


  Si vous la tuez maintenant, jaurai la preuve que vous me tuerez aussi. Alors pourquoi vous donnerais-je ce que vous me demandez?


  Vous voulez refaire un petit tour de sous-marin?


  Cest ça! Restons ici jusquà ce que la police arrive! À moins que vous nayez lintention demmener votre banc et votre seau dans la voiture...


  Mikhaïl hésita. Knox navait pas tort.


  Je narrive pas à joindre votre père, intervint Boris. Il ne répond pas à son numéro de portable.


  Essayez le fixe, dit Mikhaïl.


  Cest ce que jai fait, mais il ny a pas de tonalité.


  Zaal jeta un gros paquet de literie par-dessus la mezzanine. La gravité sépara les oreillers et les couvertures des draps blancs, qui tombèrent sur le sol comme de vieux fantômes blessés. Lespace dune seconde, Mikhaïl revit une image de son enfance: il était debout au-dessus du corps immobile et brisé dune fille et savait que, cette fois, il était allé trop loin. Il sapprocha de Knox et posa le canon de son fusil contre sa tempe.


  Vous me conduirez jusquà la Toison dor si je lui laisse la vie sauve? demanda-t-il en montrant Nadia.


  Oui, répondit Knox.


  Vous me donnez votre parole?


  Oui.


  Davit revint avec un seau à chaque main. Les récipients étaient si remplis que leur anse en métal pliait sous le poids dun liquide épais, qui débordait en répandant une forte odeur.


  Jai pris lessence des voitures, annonça-t-il.


  Apportez-en encore, ordonna Mikhaïl. Et versez-en autour de la Ferrari et dune des deux Mercedes. On va devoir les brûler aussi. On ne gardera que la fourgonnette et la deuxième Mercedes.


  Oui, monsieur.


  Mikhaïl balaya la maison du regard en prenant son temps, pour montrer à ses hommes quil navait pas perdu le contrôle de la situation, ni de lui-même.


  Dix minutes! annonça-t-il après avoir consulté sa montre. Dix minutes pour terminer et rassembler nos affaires. Ensuite, on y va.


  Chapitre 32


  I


  Mikhaïl sentait les vapeurs dessence lui monter à la tête, mais il ne se laissa pas gagner par la migraine. Le flegme face au chaos était une vertu quil admirait.


  Il faut quon y aille, monsieur, déclara Davit en lui tendant une boîte dallumettes à barbecue. Allez-y!


  Mikhaïl jeta un coup dœil au corps ensanglanté dÉdouard, couché comme un héros tombé sur le champ de bataille au sommet du bûcher de meubles et de draps. Il prit la boîte dallumettes; elle était restée dehors trop longtemps et le frottoir, encore humide, était voilé. Après plusieurs tentatives infructueuses, il parvint à enflammer une longue allumette. Il saccroupit et la posa sur un drap imbibé dessence. La flamme grandit rapidement en dégageant une chaleur intense. Lorsquelle atteignit le milieu du bûcher, où toutes les substances inflammables étaient rassemblées, elle jaillit en formant un immense ballon de feu brûlant, qui fit reculer tous les hommes, sauf Mikhaïl. Seul, comme hypnotisé par ce spectacle, celui-ci regarda son lit partir en fumée.


  Il prit son fusil et réfléchit un instant. Lemporter à laéroport était trop risqué. Sil devait labandonner, autant le détruire pour faire disparaître toutes les preuves. Il le jeta dans les flammes, ainsi que les cartouches restantes. Il récupéra la mallette en acier qui contenait des millions deuros et alla chercher dans la cuisine un couteau pointu et bien aiguisé.


  Dehors, la Ferrari était luisante dessence. Il frotta une autre allumette; il avait pris le coup. Il la jeta et regarda avec ravissement lessence senflammer et le cuir brûler en crachant une épaisse fumée noire dans le ciel. Il aimait les belles choses, Mikhaïl, mais il aimait aussi les détruire. Ensuite, il mit feu à la Mercedes, ce qui était déjà moins jouissif... À lintérieur de la maison, les cartouches se mirent à détoner. Le verre de la fenêtre de toit, aspiré par le vide, se brisa en éclats.


  Boris, appela Mikhaïl, Davit et vous allez prendre la fourgonnette et emmener Knox à laéroport.


  Bien, patron, répondit Boris.


  Quand vous serez arrivé, appelez-moi. Je serai dans le secteur avec Zaal et Nadia. Je ne vous en dis pas plus. Allez récupérer la clé avec Knox et retirez la Toison dor de la consigne. On se retrouve au terminal privé de laéroport, si tout se passe bien.


  Et sinon?


  Vous vous occupez de Knox. Et moi de Nadia.


  Mikhaïl se tourna vers Knox et lui posa son couteau contre la gorge.


  Vous serez responsable de sa mort, déclara-t-il. Vous avez compris?


  Oui, répondit Knox.


  Bien, alors partons dici.


  II


  Gaëlle ne pouvait plus appeler le berger allemand «le chien». Ses recherches lui soufflèrent le nom dArgo. Elle le prononça à voix haute et lanimal se retourna avec un air interrogateur, les oreilles tendues.


  Alors, ce sera Argo! dit-elle.


  Il était en plein soleil; il fallait quelle trouve un moyen de le mettre à lombre. Elle pouvait détacher la corde, mais elle craignait quil ne sattaque à Iain lorsque celui-ci reviendrait. Elle alla chercher le balai qui se trouvait dans la remise et balaya son enclos pour le nettoyer le mieux possible. Ensuite, elle se rendit dans la chambre de Petitier. Là, elle sortit un tiroir de la commode en pin bancale, le vida et y jeta une couverture pour faire un panier, quelle alla poser dans un angle de lenclos. Puis elle jeta quelques vieux pulls de Petitier sur le grillage pour créer une zone dombre. Enfin, elle retourna chercher les bols dArgo et les remplit de nouveau, avant de les déposer à lintérieur de lenclos. Ce nétait pas lidéal, mais cétait déjà mieux.


  Elle sapprocha dArgo, saccroupit et ouvrit les bras.


  Viens, mon chien!


  Elle enroula ses bras autour de lui et le serra contre elle pour réinstaurer un climat de confiance avant de le déplacer. Il accepta son étreinte, mais il avait lhaleine si forte et le poil si repoussant quelle ne prolongea pas davantage ce contact.


  Elle alla chercher une paire de ciseaux à ongles et un désinfectant dans son sac. Mais, à la réflexion, elle décida de prendre les choses en main. Elle remplit la bassine deau et la posa à côté dArgo. Puis elle retourna chercher une serviette à la maison, ainsi quun tee-shirt blanc, quelle trouva dans la chambre de Petitier. Elle versa un peu de shampooing à la pomme dans la bassine et remua leau jusquà ce quelle obtienne de la mousse. Argo avait dû comprendre ce qui se préparait, car il avait reculé aussi loin que les piquets de ses deux laisses le lui permettaient. Gaëlle prit la bassine, avança vers lui et en versa un tiers sur son dos, avant de courir hors de sa portée. Elle lui laissa le temps de digérer sa disgrâce, puis saccroupit et baissa les yeux humblement jusquà ce quelle soit sûre davoir obtenu son pardon. Enfin, elle sapprocha de nouveau et lui frotta le poil avec le tee-shirt. Il napprécia guère cette initiative. La queue entre les pattes, il gémit et poussa des cris plaintifs. Voyant que cela narrêtait pas Gaëlle, il se mit à grogner dun air menaçant.


  Elle comprit le message et recula aussitôt. Malheureusement, elle ne pouvait pas sarrêter maintenant. Il était trempé et couvert de mousse. Elle souleva la bassine et la vida au-dessus de lui en veillant à ne pas lui mouiller les yeux. Puis elle retourna chercher de leau à la maison. Il glapit et jappa en sautillant dun côté et de lautre pour essayer déchapper à la douche, mais elle tint bon et le rinça copieusement. Elle sapprocha une dernière fois de lui, la serviette à la main, et commença à le sécher. Au début, elle le sentit frémir dindignation, mais il finit par aimer ça. Il cessa de se débattre et la laissa faire.


  Elle entreprit ensuite de couper tous les nœuds quil avait dans le poil à laide de ses ciseaux à ongles. Puis elle versa du désinfectant sur ses plaies et ses croûtes. Curieusement, il ne protesta pas non plus. Il baissa la tête et posa le museau contre son épaule, sa main et sa joue. Lorsquelle sentit sa truffe humide et sa langue râpeuse et gluante, elle éprouva une grande affection pour lui. Elle lenveloppa de nouveau dans la serviette et le serra fort en posant la tête contre lui et en respirant lodeur fraîche de son shampooing à la pomme. À cet instant, elle sut que, Petitier étant mort, elle ne pourrait plus jamais se séparer de ce chien. Tout ce quelle se demandait, cétait comment Daniel réagirait lorsquil apprendrait que leur futur foyer sétait déjà agrandi.


  Elle détacha la corde du tronc de lolivier. Après avoir enroulé la laisse plusieurs fois autour de son poignet, elle la tint fermement près du collier. Puis elle la détacha du piquet en métal et conduisit Argo jusquà son enclos. Elle sattendait à ce quil résiste, mais il la suivit sans broncher. Peut-être avait-il repéré ses bols. Elle retira la laisse du collier, sortit et referma la porte derrière elle. Elle resta là un moment en se demandant ce quelle pouvait faire dautre.


  Il avait le poil hérissé. Il aurait bien eu besoin dun coup de brosse, mais elle ne pouvait tout de même pas utiliser la sienne. Et elle venait de se servir du balai pour nettoyer lenclos; il était trop sale. Elle retourna farfouiller à la maison. Elle alla voir ce quelle pouvait trouver dans la chambre, la salle de bains, puis se rendit à la cuisine. Là, elle tira brusquement sur un tiroir coincé et vit rouler une ampoule rouge. Quest-ce que Petitier pouvait bien en faire? Ce genre dampoule navait pas trente-six usages, pensa Gaëlle, et il était peu probable que Petitier ait été le tenancier dune maison close...


  Gaëlle retourna dans le séjour et regarda le mur orné de photos en noir et blanc. Le développement et le tirage du noir et blanc avaient pour ainsi dire disparu, dans le commerce. Il ny avait tout simplement plus de demande. Gaëlle observa les clichés de plus près. Sur lun deux, le soleil avait été surexposé pour créer un effet éclatant, une astuce classique chez les photographes amateurs. Il ny avait quune seule explication logique: Petitier avait une chambre noire.


  III


  Nadia ne se donnait pas plus dune demi-heure.


  Elle prit place à larrière de la Mercedes. Mikhaïl avait accepté quelle ait les mains attachées devant elle et non dans le dos en raison de ses blessures. Elle évita de regarder sa chair à vif, car cela ne faisait quaugmenter la douleur. Elle contempla larrière du crâne de Zaal, sa calvitie naissante, la façon dont sa peau sétendait et se plissait de nouveau contre son col lorsquil regardait dans les rétroviseurs, le duvet sombre qui avait poussé depuis sa dernière coupe de cheveux. Cétait étrange de penser que ce serait peut-être la dernière chose quelle verrait.


  Dans vingt minutes, Boris et Davit arriveraient au parking de laéroport. Ils ordonneraient à Knox de leur montrer où il avait caché la clé. Il blufferait pendant un moment, cinq minutes environ. Et Boris finirait par perdre patience. Il ne croyait pas vraiment à cette histoire de clé et de Toison dor, de toute façon. Personne ny croyait, excepté Mikhaïl. Ainsi, dans vingt-cinq minutes, il appellerait pour annoncer la mauvaise nouvelle, ce qui laisserait à Nadia encore cinq minutes, pendant lesquelles Mikhaïl exercerait sur elle une horrible vengeance, avant de la tuer.


  Les pneus de la Mercedes faisaient un bruit de roulement de tambour sur la route couverte de rustines. Le revêtement était tour à tour rugueux et lisse. Nadia trouvait cette alternance rythmée étrangement apaisante. Des hautes herbes, affûtées comme des armes, avaient poussé le long de la route. Mikhaïl posa sur son otage un regard amusé.


  Il y a quelque chose que je nai jamais compris, avoua Nadia.


  Quoi donc? linterrogea Mikhaïl.


  La nuit où vous avez tué mon mari, pourquoi ne mavez-vous pas tuée, moi aussi?


  Vous étiez une jolie fille. Je ne tue jamais une jolie fille. Pas avant de lavoir baisée.


  Vous ne mavez toujours pas baisée, fit remarquer Nadia. Ça veut dire que vous allez me garder en vie?


  Vous nêtes plus une jolie fille.


  Nadia poussa un petit ricanement amer et détourna les yeux. Elle évalua ses chances dévasion. Toutes les portières étaient verrouillées et les vitres teintées empêchaient de voir lintérieur de la Mercedes depuis lextérieur. Elle navait aucune arme à brandir, à part peut-être la mallette en acier remplie de billets, qui était posée à lavant, côté passager. Trop encombrante pour un espace aussi réduit, celle-ci aurait été davantage adaptée pour faire office de bouclier. Nadia pouvait peut-être la jeter sur Zaal, tourner le volant, provoquer un accident. Ou simplement ouvrir la portière et se jeter dehors. Une fracture du bras ou de la jambe, ce nétait quun faible prix à payer.


  Mikhaïl, qui avait dû lire dans ses pensées, se pencha pour sassurer que sa portière était bien verrouillée. Puis il lui sourit et lui montra la pointe de son couteau de cuisine. À ce moment-là, elle réalisa quelque chose: sa vie était déjà finie mais, si elle se débrouillait bien, elle pouvait encore entraîner cet homme dans la mort et enfin venger son mari. Cette perspective la fit sourire.


  Quoi? demanda Mikhaïl.


  Je me demandais juste si vous étiez confiant, répondit-elle.


  Confiant?


  Oui, confiant.


  Mikhaïl garda le silence pour essayer de deviner le sens de cette question, mais il ny parvint pas et la curiosité lemporta.


  À propos de quoi? senquit-il.


  Le roulement de tambour des pneus saccéléra, comme pour suivre le rythme cardiaque de Nadia, de plus en plus rapide. Elle sentit dans les articulations mutilées de ses doigts des élancements encore plus violents. Sa bouche devint pâteuse. Elle sut que cétait le moment.


  La police grecque va facilement remonter jusquà vous, dit-elle.


  Nous serons partis depuis longtemps, rétorqua Mikhaïl.


  Vous serez accusé du meurtre dÉdouard et ferez lobjet dune demande dextradition.


  On ne maura pas comme ça. Je suis un Nergadze.


  Justement. Vous, vous serez à labri, du moins, si vous faites profil bas pendant un certain temps. Mais Boris? Et Davit. Ils savent bien que votre famille va avoir besoin dun bouc émissaire et quils sont tout désignés. Ils doivent déjà être en train de se demander lequel dentre eux risque dêtre sacrifié. Ils ont donc tout intérêt à sauver leur peau. Or, vous venez justement de les envoyer chercher un artefact qui vaut des millions, même sur le marché noir, de quoi sacheter une nouvelle identité et commencer une autre vie.


  Boris est au service des Nergadze depuis vingt ans, fit remarquer Mikhaïl sèchement. Il ne nous trahirait jamais.


  Ah! Dans ce cas, tout va bien.


  Il noserait pas faire ça. Et il a recruté Davit lui-même.


  Bien, vous navez donc pas dinquiétude à avoir. Mais vous, que feriez-vous à leur place?


  Mikhaïl sadossa et sabîma dans ses pensées. Environ dix secondes sécoulèrent avant quil ne se penche pour taper sur lépaule de Zaal.


  Appelez Boris, ordonna-t-il. Dites-lui de se garer et de nous attendre. Nous allons nous rendre à laéroport ensemble.


  Chapitre 33


  I


  Un homme assis dans un fauteuil roulant devant lentrée de lhôpital Evangelismos regardait avec compassion Nico Chavakis monter péniblement les marches du perron.


  Drôle didée de mettre un escalier aussi raide devant un hôpital, hein? lança-t-il.


  Nico avait trop de mal à respirer pour répondre. Il se contenta dacquiescer en souriant. Il entra, vaguement contrarié, en se disant quil aurait mieux fait denvoyer le DVD de Knox par coursier, comme il lavait envisagé dans un premier temps, au lieu de faire tout ce chemin. Mais il savait que si Augustin était en Grèce, et donc à lhôpital, cétait parce quil avait accepté son invitation à participer au congrès. Par conséquent, il était en partie responsable de son sort. Et même sil détestait ce genre dendroit, il se sentait obligé de lui rendre visite.


  Il sépongea le front et la commissure des lèvres, sefforça de reprendre son souffle et remit son mouchoir dans sa poche avant de se diriger vers laccueil. Une femme lui indiqua lunité des soins intensifs tout en le prévenant quil ne serait pas autorisé à entrer. Nico sengagea dans le couloir. Son cœur battait de façon si irrégulière quil commença à craindre darriver aux soins intensifs sur une civière. Cette idée le fit sourire, malgré la gravité de la situation.


  La femme avait raison. Il eut beau insister, les deux policiers postés à lentrée ne le laissèrent pas passer. Cependant, ils finirent par envoyer quelquun chercher Claire. Celle-ci apparut un instant plus tard, visiblement agacée, comme si chaque minute quelle passait loin dAugustin était du temps perdu.


  Excusez-moi, je ne voulais pas vous déranger, sempressa de dire Nico. Je suis Nico Chavakis, lorganisateur du congrès.


  Il haussa les épaules pour montrer quil regrettait le tour quavaient pris les événements.


  Je suis venu voir comment va Augustin, mais ils ne veulent pas me laisser entrer, expliqua-t-il.


  Ils ne laissent entrer personne, déclara Claire.


  Comment va-t-il?


  Mal.


  La jeune femme secoua la tête, comme pour se reprocher son pessimisme.


  Enfin, ça pourrait être pire, admit-elle en souriant.


  Je men réjouis.


  Claire entraîna Nico un peu plus loin dans le couloir et se mit à lui décrire en détail les blessures dAugustin, les soins quil recevait et lévolution du pronostic. Elle parlait vite, avec un accent très marqué, et il avait dautant plus de mal à la comprendre quelle employait des termes médicaux quil ne connaissait pas. Mais il devina que son rôle nétait pas tant de comprendre que découter. Il hocha la tête, claqua la langue de temps à autre et la laissa dire tout ce quelle avait sur le cœur.


  Quinze minutes sécoulèrent avant quelle nen ait terminé. Puis elle se retourna en direction des portes de lunité des soins intensifs avec lair de se demander si quelque chose ne sétait pas passé en son absence. Nico en déduisit que son tour de parler était venu. Il lui donna le DVD et le lecteur de DVD quil avait emprunté à un collègue de luniversité et lui expliqua que Knox voulait quelle sache à quel point les travaux dAugustin avaient été appréciés. Claire sentit les larmes lui monter aux yeux et les sécha rapidement. Il la regarda retourner à sa veillée solitaire et éprouva de nouveau le besoin impérieux davoir dans sa vie quelquun qui ait des sentiments aussi profonds pour lui.


  Lhomme en fauteuil roulant se trouvait toujours devant lentrée de lhôpital. Il avait allumé une cigarette, quil tenait au creux de sa main comme sil sapprêtait à lancer une fléchette.


  Alors cette visite, demanda-t-il, ça sest bien passé?


  Oui, répondit Nico, plutôt surpris. Très bien.


  II


  Mikhaïl sentit ladrénaline monter en lui lorsquils rattrapèrent la fourgonnette, à deux ou trois kilomètres de laéroport, et poursuivirent leur route. Cette sensation navait rien de désagréable. Elle était stimulante, au contraire, comme lexercice physique. Il se tourna vers Nadia en souriant.


  Ne faites pas ça, lui dit-il.


  Quoi? demanda-t-elle.


  Ce que vous projetez de faire.


  Je ne projette rien du tout.


  Il la tira par les cheveux et lui plaqua la tête contre ses cuisses et son sexe. Puis il déboucla sa ceinture et la lui passa autour du cou.


  Alors continuez comme ça, lui conseilla-t-il.


  La circulation commença à ralentir. Des hommes en uniforme, leur arme à portée de main, bavardaient jovialement. Mikhaïl entendit le grondement étouffé dun décollage; un jet de lOlympic Airways apparut au-dessus du terminal principal et sélança dans le ciel sans nuages. Lété approchait. Ce serait agréable de le passer en Géorgie, pour une fois. Mikhaïl en voulait un peu à son père et à son grand-père de lavoir obligé à vivre en exil pendant toutes ces années, mais cette époque était presque révolue. Il reviendrait triomphant, avec la Toison dor, qui allait assurer la victoire de son grand-père. Il deviendrait un héros national et naurait plus quà choisir son ministère. Bien sûr, la Défense rapportait gros, mais il avait un faible pour lÉducation. Travailler avec les enfants savérait toujours profondément enrichissant.


  Ils passèrent sous un autopont et longèrent une longue rangée de deux-roues. Le parking courte durée était sur la gauche. Il pouvait accueillir environ cent cinquante voitures, mais il ny avait plus beaucoup de places libres. Les moutons rentraient tous chez eux pour Pâques! La fourgonnette ralentit et se gara. Zaal trouva une place un peu plus loin. Il serra le frein à main. Mikhaïl lui tendit sa ceinture, qui retenait Nadia par le cou.


  Si elle crée des problèmes, nhésitez pas à prendre les mesures nécessaires, dit-il avant douvrir sa portière.


  Vous savez que vous pouvez compter sur moi, patron, affirma Zaal dun air assuré.


  III


  Laprès-midi était déjà bien avancé. Gaëlle décida donc de commencer ses recherches à lextérieur, pendant quil faisait encore jour. Toutefois, il y avait bien trop dhumidité et de lumière dans les serres et les dépendances pour que celles-ci abritent une chambre noire. Du reste, elle ny trouva aucun matériel de photographie.


  Elle avait tant marché que sa cheville la faisait souffrir. Préférant ne pas aggraver sa blessure, elle résolut de prendre un peu de repos et de raconter toute lhistoire à Iain lorsquil reviendrait; peut-être aurait-il une idée. Néanmoins, lorsquelle rentra dans la maison, elle remarqua de nouveau lodeur de vinaigre quils avaient sentie le matin même. Or, le vinaigre, du moins lacide acétique, était utilisé comme fixateur dans les travaux photographiques. La chambre noire devait donc se trouver à lintérieur de la maison. Gaëlle regarda sil y avait du vinaigre à la cuisine et dans le cellier, puis reprit ses recherches, pièce par pièce. Elle observa les placards et les moindres recoins, retira les livres pour regarder derrière les étagères, tapota sur les murs en écoutant sils sonnaient creux. Rien. Elle était de plus en plus perplexe. Debout au milieu du séjour, les mains sur les hanches, elle regarda autour delle.


  Elle avait toujours mal à la cheville. Découragée, elle se laissa tomber dans le fauteuil. À ce moment-là, elle vit pour la première fois les motifs des tapis jetés négligemment sur le sol, en particulier celui du plus grand dentre eux: décoloré mais encore flamboyant, il représentait Thésée et Ariane, situés de part et dautre dun redoutable labyrinthe et reliés par un fil dor.


  IV


  Couché sur le côté à larrière de la fourgonnette, les mains attachées dans le dos, Knox entendit un avion décoller et sut quils étaient arrivés à laéroport. Le véhicule cahota sur un ralentisseur; le choc lui laboura les côtes, encore douloureuses après lépreuve de la simulation de noyade. Le conducteur sarrêta, passa la marche arrière et se gara. Knox navait pas la moindre idée de la façon dont il allait sen sortir. Lhomme imposant qui le surveillait avait les bras croisés et les yeux résolument baissés. Pour lui, ce nétait visiblement pas une partie de plaisir.


  Côté passager, la portière souvrit. Mikhaïl entra, sagenouilla sur le siège et se retourna pour attraper Knox par les cheveux et lattirer vers lui.


  Je vais retirer votre bâillon, annonça-t-il en posant la lame de son couteau contre la gorge de Knox. Vous nallez faire aucun bruit et me dire très exactement où se trouve la clé. Cest compris?


  Knox acquiesça et, lorsque Mikhaïl desserra le bâillon, il cracha la boule, qui resta suspendue autour de son cou comme un sinistre médaillon.


  Je vous écoute, dit Mikhaïl.


  Knox avait les lèvres sèches et irritées. Il les humecta du bout de la langue.


  Il faut que je voie où nous sommes, déclara-t-il.


  Il se pencha en avant et Mikhaïl sécarta de son champ de vision. Les lignes de métro et de chemin de fer se trouvaient sur la gauche et le terminal, sur la droite. En face, une passerelle couverte pour piétons reliait les deux côtés. Lensemble du parking était entouré dune haie touffue mais bien entretenue, comme dans son souvenir.


  Alors? demanda Mikhaïl.


  Notre voiture était garée de lautre côté, répondit Knox en faisant un signe de tête en direction dune zone où toutes les places étaient occupées.


  Malheureusement, le conducteur dun 4x4 partit juste à ce moment-là et laissa une place libre. Boris alla aussitôt sy garer.


  Alors? répéta Mikhaïl.


  Je ne vois rien dici. Laissez-moi sortir et jirai la chercher.


  Cest ça! sexclama Mikhaïl en enfonçant un peu plus la lame de son couteau. Je vous conseille de retrouver la mémoire rapidement.


  Cest Augustin qui la cachée, pas moi.


  Mais vous étiez avec lui.


  Oui.


  Alors?


  Cest à peu près aux deux tiers de cette rangée de voitures, au pied dun des arbustes. Augustin a gravé ses initiales sur lécorce.


  Et quelles sont ses initiales?


  AGP.


  Allez-y! ordonna Mikhaïl à Davit et Boris.


  Bien, monsieur.


  Knox regarda avec désespoir les deux hommes se lancer dans leurs vaines recherches, tandis quil sentait contre sa gorge le couteau froid comme de la glace de Mikhaïl.


  Chapitre 34


  I


  Gaëlle poussa le fauteuil contre le mur et souleva le tapis. Dans le sol, elle repéra aussitôt une trappe, dont le bois avait travaillé au fil des ans. Elle dut tirer brusquement sur la poignée en corde pour quelle pivote sur ses gonds. Un nuage de poussière séleva dans la pièce en dégageant une subtile odeur de vinaigre.


  Un escalier étroit et raide, couvert de toiles daraignée et de moutons de poussière, disparaissait dans lobscurité épaisse. Gaëlle entendit un animal déguerpir, un rongeur sur le plancher ou, avec un peu de chance, un oiseau contre le plafond. Elle hésita mais se rappela que la maison était éclairée par des lampes électriques, alimentées par les piles solaires. Par conséquent, il y avait sans doute un interrupteur quelque part, mais elle ne le voyait pas dici. Elle descendit marche après marche, les mains à plat contre les murs froids et rugueux. Au pied de lescalier, sur la droite, elle discerna un couloir percé de trois portes. Elle sy engagea à tâtons, ouvrit la première porte à gauche et sentit une ficelle, sur laquelle elle tira. Une ampoule nue salluma et éclaira une petite pièce abritant un évier encastré et deux tables en bois adossées aux murs. Sur lune de ces deux tables, trônait un agrandisseur entouré de tout le matériel que lon pouvait sattendre à trouver dans une chambre noire: bacs de différentes couleurs, assortiment de filtres, produits chimiques, pinces, thermomètres, loupe et boîtes de papier photo. Trois fils à linge étaient tendus dun mur à lautre pour le séchage des photos. Plusieurs pinces y étaient accrochées mais ne retenaient aucun cliché.


  Gaëlle sortit, ouvrit la deuxième porte à gauche et trouva rapidement linterrupteur. La pièce, un peu plus grande que la précédente, était également pourvue dun évier, ainsi que dune table de travail, dun bureau et dune chaise. Des vases à bec, des ballons et des tubes à essai étaient rassemblés en désordre. Tout un éventail de produits chimiques était étalé sur les étagères. Gaëlle vit, en outre, un bec benzène, un four, une balance, des filtres et ce qui lui sembla être une centrifugeuse. Un laboratoire de chimie à domicile.


  Des photos étaient accrochées aux murs. Les plus récentes avaient été scotchées dans les moindres espaces libres et recouvraient en partie les autres, de sorte que Gaëlle voyait clairement lordre dans lequel les différents clichés avaient été tirés, comme sil sagissait des strates dun site archéologique. Les plus anciennes étaient là depuis des années, à en juger par leur décoloration et le jaunissement du ruban adhésif, qui ne collait plus que par habitude.


  Chaque photo représentait une plante ou un champignon dans la nature, dans la serre ou bien dans la cuisine. À chacune était associée une note attachée à laide dun trombone, sur laquelle étaient griffonnées des consignes de préparation et des informations sur les dosages, les expériences effectuées et les antidotes disponibles.


  Il y avait également une étagère de livres: un guide des champignons psychotropes; une brochure sur lethnobotanique africaine; un ouvrage sur les cultes chamaniques païens; Les Portes de la perception, dAldous Huxley; des livres de Wasson, de Ruck. Gaëlle feuilleta un guide sur les hallucinogènes et sarrêta sur une aquarelle évocatrice de Myristica fragrans et une photo magnifique de Galbulimima belgraveana, un narcotique provoquant des visions, employé par les indigènes de Papouasie.


  Elle sortit et franchit le seuil de la troisième pièce, située juste en face. Celle-ci, beaucoup plus vaste, était mieux éclairée. Elle était presque entièrement consacrée à un archivage minutieux. Toutes les boîtes à archives étaient datées et référencées selon le code de Petitier. Les plus anciennes remontaient à plus de dix ans. Gaëlle en ouvrit une au hasard et trouva quatre fragments de sceau de pierre portant une inscription en linéaire A, enveloppés individuellement dans du papier de soie. Elle remit la boîte à sa place et en ouvrit quelques autres. Il y avait là des tessons de poterie sur lesquels étaient peintes différentes espèces de la faune et de la flore, une figurine en terre cuite représentant une femme enceinte, un superbe petit vase polychrome, des fragments de marbre et de grès, et une dague en bronze dont le manche et la lame étaient ornés de motifs.


  Gaëlle prit la dague et alla lexaminer sur la table de travail, où il y avait davantage de lumière. Ses mains tremblaient démotion, mais elle éprouvait aussi de la colère envers Petitier, qui avait gardé tous ces trésors pour lui. Une dizaine de photos était fixée au mur, au-dessus de la table. Elles avaient toutes été prises en extérieur. Chacune représentait une stèle, sur laquelle étaient gravés au moins deux symboles. Gaëlle se rappela les symboles quelle avait vus en haut de lescarpement. Elle les chercha parmi les photos: ils étaient là. À cet instant, une pensée lui traversa lesprit. Elle alla chercher la réplique du disque de Phaistos sur le bureau de Petitier. Cétait bien ça... Bien quagencés différemment, les symboles du disque étaient les mêmes que ceux des stèles. Gaëlle retourna la réplique. Tout à coup, un frisson lui secoua les épaules.


  II


  Zaal sassit de côté sur son siège, dos à la portière, pour mieux surveiller Nadia. Le soleil de la fin daprès-midi, réfracté par les vitres teintées, dessinait un arc-en-ciel un peu flou sur la mallette en acier. Tout cet argent... Zaal simagina, sapé comme un prince, en train de se pavaner devant son yacht, sous le regard admiratif de femmes superbes qui en oubliaient leur mari.


  Il y a combien là-dedans? demanda Nadia.


  Zaal sortit de sa rêverie avec réticence.


  Ça vous regarde?


  Il doit vraiment vous faire confiance.


  Oui. Il sait quil peut.


  Quand même, ça fait un sacré paquet dargent...


  Zaal éclata de rire et secoua la tête.


  Vous me prenez pour un dingue? Vous navez pas idée de ce quil me ferait!


  Il ne pourrait plus rien faire à personne puisquil serait en prison.


  Il nira pas en prison.


  Si, il ira. Vous navez toujours pas compris? Votre ami Édouard la balancé. La police va vous cueillir au moment où vous monterez dans le jet. Ce sera le dernier instant de liberté dont vous jouirez pour les trente années à venir.


  Zaal tira dun coup sec sur la ceinture de sécurité.


  Fermez-la, ordonna-t-il.


  Cest Mikhaïl qui a tué Édouard, insista Nadia, pas vous, ni vos amis. Cest lui. Mais quand il tombera, il aura tout largent dont il aura besoin pour se payer de grands avocats, soudoyer les juges et intimider les jurés. Il prétendra quil est innocent et vous fera porter le chapeau. Les flics ny verront rien à redire. Plus il y a dhommes sous les verrous, plus ils sont contents. Réfléchissez. Vous allez sacrifier le reste de votre vie pour un psychopathe. Vous croyez quil ferait la même chose pour vous?


  Zaal se passa la langue sur les lèvres. Elle navait pas tort, mais Mikhaïl le terrorisait. Cétait un Nergadze.


  Les Nergadze me traqueront, déclara-t-il.


  Là où ils seront, ils ne pourront pas vous traquer. Le président rêvait de les voir se vautrer. Vous croyez quil va laisser passer sa chance? Il va les enfoncer jusquà ce quil nen reste rien.


  Cest ce quon verra, ricana Zaal en tirant de nouveau sur la ceinture de sécurité. Même si tous les Nergadze tombaient, ils auraient toujours de largent et de linfluence. Cela ne les empêcherait pas de se venger. Croyez-moi, je les connais!


  Il faudrait déjà quils vous retrouvent. Or, si vous êtes malin, ils ne vous retrouveront pas. Il y a probablement des millions dans cette mallette, de quoi vous acheter une nouvelle identité, une nouvelle vie. Vivre comme un roi ou moisir dans une cellule de deux mètres carrés, cest une question de cran.


  Je serais mort avant dêtre sorti du parking.


  Pas forcément, pas si vous attirez lattention de Mikhaïl sur autre chose, quelque chose dont il devra impérativement soccuper avant vous.


  Comme quoi?


  Moi.


  III


  Knox attendait le retour de Boris et Davit sans faire le moindre mouvement, car Mikhaïl tenait toujours la lame de son couteau contre sa gorge, comme un rasoir à main. Les deux hommes revinrent au bout de cinq minutes.


  Il raconte des conneries, affirma Boris en montant dans la fourgonnette. Il ny a rien là-bas.


  Rien? répéta Mikhaïl en se tournant vers Knox avec un sourire glacial. Comment expliquez-vous cela?


  Ils ont dû passer à côté sans la voir, répondit Knox.


  Bien sûr.


  Elle est là-bas. Laissez-moi sortir; je vous montrerai.


  Nous avons cherché partout, déclara Boris. Elle ny est pas.


  Vous mavez menti, murmura Mikhaïl en poussant Knox sur le plancher de la fourgonnette pour mieux le menacer de son couteau. Je vous avais pourtant dit ce quil vous arriverait si vous mentiez.


  Jai dit la vérité, insista Knox. Vos hommes ne lont pas vue, cest tout.


  Non, vous avez menti, décréta Mikhaïl.


  Je croyais que vous la vouliez, cette Toison dor! Vous allez abandonner uniquement parce que vos hommes ne sont pas foutus de trouver un graffiti sur un arbuste?


  Il ny a pas de graffiti, dit Boris, catégorique.


  Laissez-moi vous le montrer, implora Knox. Quest-ce que vous risquez? Jai les mains attachées dans le dos.


  Mikhaïl hocha la tête dun air pensif.


  Je voudrais que vous compreniez pleinement la situation, murmura-t-il. Si vous me mentez, vous mourrez et Nadia mourra aussi. Mais ça, vous le savez déjà. Alors permettez-moi dajouter ceci: votre petite amie, Gaëlle, mourra également.


  Non, dit Knox dune voix faible.


  Si. Je la trouverai, je la baiserai et je la tuerai. Vous avez ma parole.


  Elle na rien à voir dans tout ça, protesta Knox.


  Maintenant, si. Grâce à vous. À moins, bien sûr, que vous ne changiez davis et admettiez quil ny a pas de clé.


  Knox garda le silence et sefforça de lutter contre la peur, mais son instinct de survie lemporta. Tout à coup, il ne lui sembla plus inconcevable quil ait regardé Augustin se faire agresser sans réagir. Il était comme ça.


  Elle est là, proclama-t-il, je le jure!


  Très bien, alors détachez-lui les jambes, ordonna Mikhaïl à Davit. Et mettez votre veste sur ses épaules. Je ne veux pas quon voie ses menottes.


  Bien, monsieur, dit Davit.


  Mikhaïl et Boris sortirent et firent le tour de la fourgonnette pour aller ouvrir les portes. Knox descendit avec Davit, qui le tenait par lépaule. Il constata avec étonnement que le crépuscule était déjà là. Autour deux, les lampadaires sallumèrent un à un. Mikhaïl appuya la lame de son couteau contre la cage thoracique de Knox, en direction du cœur.


  Ne songez même pas à appeler au secours, prévint-il. Vous seriez mort avant de pouvoir reprendre votre respiration.


  Ils longèrent une petite bande de pelouse, entre les voitures stationnées et la haie. Les Géorgiens sinterposèrent entre Knox et les quelques personnes quils croisèrent. Mais les voyageurs ne regardaient pas de leur côté; ils étaient bien trop occupés. Un homme embrassait sa femme pour lui dire au revoir. Un autre hissait des bagages dans le coffre sa voiture. Mikhaïl enfonçait profondément la pointe de son couteau dans la peau de Knox. Celui-ci sentait même une goutte de sang couler sur son torse. Mais il continuait à marcher. Pendant des années, il avait vu, dans des documentaires télévisés, des prisonniers affamés et à moitié nus se diriger sans broncher vers leur potence. À chaque fois, il sétait demandé comment ces hommes avaient pu aller aussi imperturbablement au-devant de leur propre mort. Pourquoi navaient-ils pas combattu, fui, craché au visage de leurs gardes, fait quelque chose, nimporte quoi? Quavaient-ils à perdre de toute façon? Et maintenant, il faisait la même chose queux. Pis encore, il avait trahi Gaëlle pour prolonger sa propre vie dune seule minute. Il fit ce constat brutal avec amertume. Puis il ralentit le pas et sarrêta.


  Cest ici? demanda Mikhaïl.


  Chapitre 35


  I


  Les symboles gravés sur les différentes stèles correspondaient à certains groupes de symboles figurant au dos du disque de Phaistos. Il ny avait plus le moindre doute. Seulement, personne navait encore déchiffré ce disque. Gaëlle réfléchit une minute ou deux, mais ne parvint à aucune conclusion satisfaisante. Iain aurait peut-être une idée. Elle mit le disque de côté et retourna aux étagères, où elle prit un dossier parmi dautres. Celui-ci contenait des photos prises dans une grotte. Chacune représentait une niche abritant des offrandes votives, préminoennes à première vue. Dans un deuxième dossier, Gaëlle trouva un compte rendu de fouille concernant une fosse denviron un mètre de long sur cinquante centimètres de large. Il était complété par des photos archéologiques classiques de tous les artefacts découverts in situ, présentés à côté dune règle en bois, pour léchelle, et dune fiche indiquant une date et un numéro de référence, qui renvoyait sans doute aux boîtes à archives.


  Gaëlle examina le contenu de quelques autres dossiers et tomba sur des photos de lescarpement rocheux. Elle était sur le point de les remettre à leur place lorsquelle remarqua un détail incongru. Elle sapprocha de la lumière. Un homme vêtu dun jean et dune chemise de couleur foncée était tapi derrière un arbre, au milieu du versant. Gaëlle plissa les yeux, mais lhomme était trop loin de lappareil photo pour quon puisse le reconnaître. Une chose était sûre, cependant: Petitier était surveillé et le savait. Pas étonnant quil se soit méfié. Il avait sans doute décidé de tout révéler de peur de se faire doubler.


  Gaëlle rangea le dossier au milieu des autres, classés par date, et résolut de consulter les plus récents. Sil ne portait pas les mêmes vêtements et se trouvait dans une zone différente de lescarpement, lhomme était toujours sur les photos. De plus, celles-ci étaient plus nettes, comme si Petitier avait été suffisamment inquiet pour investir dans un téléobjectif. Sur le premier cliché, lintrus regardait à travers des jumelles, qui lui mangeaient le visage. Mais sur le deuxième, ses traits étaient parfaitement reconnaissables. Gaëlle sentit ses jambes flageoler et se retint à létagère.


  Cétait Iain.


  II


  Ce ne fut pas prémédité. Pas préparé. Simplement, quelque chose se déclencha chez Zaal lorsquil vit Mikhaïl et les autres escorter Knox le long de la haie, sans jeter le moindre coup dœil de son côté. Quatre millions deuros sur le siège dà côté! Quatre millions! Zaal en eut leau à la bouche et, à cet instant, il sut quil allait le faire.


  Nadia avait dû le sentir. Lorsquil se retourna, il la vit le fixer dun regard insistant, encourageant. Il lui sourit dun air penaud, qui ressemblait à de la gratitude, puis lâcha la ceinture enroulée autour de son cou.


  Allez-y! dit-il en déverrouillant sa portière.


  Bonne chance! lança-t-elle avant de louvrir.


  À vous aussi.


  Il mit le contact et alluma les phares. Il attendit quelle soit descendue de voiture et roula en direction de la sortie le plus lentement possible, avec lespoir que Mikhaïl et son équipe continuent à regarder de lautre côté jusquà ce quil soit hors de vue.


  Il aurait pu réussir. Si Nadia ne sétait pas mise à crier.


  III


  Mikhaïl lut la vérité dans les yeux de Knox. Il ny avait pas de clé. Il ny en avait jamais eu. Il éprouva la colère froide qui lenserrait toujours avant un meurtre. Il posa la main gauche sur la bouche de Knox pour lempêcher de crier et sapprêtait à poignarder sa victime lorsquune femme se mit à hurler. Il se retourna et vit Nadia, le doigt pointé vers la Mercedes, qui avançait vers la sortie. Il comprit aussitôt que Zaal lavait trahi. Et comment celui-ci en était arrivé là. Nadia respira profondément et se remit à hurler. Tout le monde regarda dans sa direction. Deux gardes de sécurité sortirent en courant du terminal. Lespace dune seconde, Mikhaïl faillit succomber à lenvie de tuer Knox, uniquement pour extérioriser sa colère, mais les gardes étaient déjà trop près. Lexpérience lui avait appris quil y avait toujours un moment de confusion dans ce genre de situation et quil fallait savoir le saisir. Il retourna le couteau en direction de ses poignets, fit mine de couper les liens et se précipita vers les gardes en leur montrant Boris, Davit et Knox.


  Ils sont armés! sexclama-t-il. Ce sont des terroristes! Des terroristes!


  Dès quils eurent entendu le mot tant redouté, tous les voyageurs sempressèrent daller sabriter. Les deux gardes dégainèrent et crièrent à Davit, Knox et Boris de mettre les mains en lair. Mikhaïl continua à courir derrière eux, comme sil était trop terrifié pour faire autre chose que de prendre la fuite. Puis il arrêta son numéro et piqua un sprint dans le parking pour rattraper la Mercedes. Zaal le vit arriver et accéléra, mais deux voitures faisaient la queue à la sortie et une troisième sapprochait. Il klaxonna et senfila à côté delles. Les rétroviseurs se rabattirent et le métal des carrosseries pressées lune contre lautre se mit à crisser. Mais Zaal parvint à forcer le passage et tourna à gauche, dans la voie à sens unique. Mikhaïl le rattrapa juste à ce moment-là. Il tenta douvrir la portière côté passager, mais elle était verrouillée. Zaal essaya daccélérer, mais le trafic était trop dense. Cette fois, Mikhaïl se jeta sur le hayon et constata quil nétait pas verrouillé. Il louvrit et sauta dans le coffre de la Mercedes. Zaal, les yeux rivés sur le rétroviseur, le vit à genoux derrière lui et se décomposa. Il voulut ouvrir sa portière. Trop tard! Mikhaïl bondit sur les sièges arrière, lattrapa par le menton, lui tira la tête en arrière et lui trancha la carotide. Un jet de sang éclaboussa le volant, le tableau de bord et lintérieur du pare-brise. Les pieds de Zaal quittèrent les pédales et la Mercedes décéléra et sarrêta.


  Mikhaïl poussa sa victime sur le côté, prit le volant et se redonna une contenance. Heureusement, grâce aux vitres teintées, personne navait vu ce quil avait fait. Mais il fallait quil sorte dici. Il essuya le pare-brise du revers de sa manche et ne fit quétaler le sang. Agacé, il eut profondément conscience de loutrage qui lui avait été fait. Quelquun allait devoir payer.


  Dans la panique, la sortie avait été bloquée. Mikhaïl fit demi-tour et remonta la bretelle à contresens en klaxonnant sans relâche. Un camion déboula en face de lui. Il donna un coup de volant et neut pas dautre choix que de prendre la rampe daccès au parking. Il arriva sans encombre jusquà lautopont, passa à toute allure devant la tour de contrôle et franchit deux grilles entrouvertes. Là, il éteignit les phares de la Mercedes, de peur de se faire repérer par la police, et accéléra jusquà ce quil arrive à une zone de fret en construction rassemblant des bureaux et des entrepôts presque terminés autour dun immense parking. Il y avait des véhicules et du matériel partout, mais aucun ouvrier. Visiblement, le chantier était fermé pendant le week-end de Pâques. Mikhaïl fit le tour du parking dans lespoir de trouver une issue, mais il ny en avait pas dautre que celle par laquelle il était entré. Or, des phares approchaient déjà et balayaient le secteur pour le retrouver et lempêcher de ressortir.


  Un avion décolla dune piste, juste derrière les entrepôts. Mikhaïl pouvait peut-être encore embarquer à bord de son jet, mais Knox avait certainement tout raconté à la police, qui le cueillerait avant quil ne puisse senfuir. Il éprouva une haine féroce pour cet homme et pensa à la façon dont il se vengerait sur sa petite amie en laissant sa main glisser jusquà son entrejambe. Doù avait-elle envoyé ses photos déjà? DAgios Georgios, nest-ce pas?


  Les phares se rapprochaient. Mikhaïl aperçut le long du parking trois remorques porte-conteneurs, derrière lesquelles il pourrait peut-être se cacher. Malheureusement, deux dentre elles se trouvaient trop près de la clôture et la troisième avait été surélevée à environ un mètre du sol. Létau se resserrait. Il longea les bâtiments neufs. Le rideau de fer dun des entrepôts était resté ouvert; à lintérieur, les murs étaient couverts de peinture encore fraîche. Mikhaïl entra et descendit de voiture pour fermer le rideau, quil verrouilla à chaque extrémité.


  Une voiture arriva juste après. Le conducteur coupa le moteur. Mikhaïl se demanda sil avait été repéré. Une minute sécoula et il entendit deux hommes discuter. Lun deux essaya de lever le rideau de fer, mais les verrous tinrent bon. Le moteur redémarra et la voiture séloigna. Mikhaïl retourna à la Mercedes, alluma la lumière et se regarda dans le rétroviseur. Il avait le visage couvert de sang. Il se déshabilla et envoya sur le pare-brise un jet de liquide lave-glace, quil essuya avec sa chemise et utilisa pour se laver le visage et nettoyer son trench-coat. Puis il alla chercher des vêtements propres dans sa valise, glissa son couteau dans sa ceinture et prit largent. Il tendit loreille pendant une minute et souleva juste assez le rideau de fer pour vérifier que la voie était libre. Lendroit était désert. Il se faufila sous le rideau et le referma derrière lui.


  À sa grande surprise, il trouva cette mésaventure plutôt divertissante.


  Chapitre 36


  I


  Impuissant, Knox regarda les gardes de sécurité et les policiers se précipiter vers lui en brandissant leurs pistolets et armes automatiques. Ils lui ordonnèrent de mettre les mains au-dessus de la tête, comme Davit et Boris, mais il avait les poignets attachés derrière le dos. Et sil tentait le moindre geste pour faire tomber la veste de Davit et le leur prouver, il allait donner limpression de dégainer une arme et se faire tuer.


  Ne tirez pas! implora-t-il.


  Mais il lut la peur dans leurs yeux; ils étaient sur le point de commettre lirréparable.


  Nadia sinterposa juste à temps.


  Non! cria-t-elle. Il a des menottes! Il a des menottes!


  Les mains au-dessus de la tête, elle abaissa un coude pour faire tomber la veste de Davit et faire faire un demi-tour à Knox. La tension retomba aussitôt. Les hommes baissèrent leurs armes.


  Que se passe-t-il? demanda lun deux à Nadia. Quest-il arrivé à votre main?


  Nadia ignora la question. Elle rassembla un peu de salive dans sa bouche, se tourna vers Boris et lui cracha au visage.


  II


  Abasourdie, Gaëlle fixa la photo.


  Iain...


  Il était donc déjà venu ici, au moins deux fois, ce qui signifiait quil avait découvert cet endroit bien avant que Knox ne lui téléphone. Il avait prétendu quil ne connaissait Petitier que sous le diminutif de Roly, quil avait retrouvé sa trace grâce à une archéologue belge. Il sétait même renseigné à lépicerie dAnapoli! Mais en réalité, il filait Petitier depuis... Gaëlle regarda la date du premier dossier: au moins six mois.


  Elle mit un moment à se rendre compte quArgo aboyait. Il était même déchaîné. Iain devait être de retour. Elle se figea, ne sachant quoi faire. Mais elle ne voulait pas quil la trouve ici, avec ces photos. Elle sempressa de sortir, éteignit toutes les lumières en passant, gravit lescalier et referma la trappe derrière elle. Elle remit le tapis et le fauteuil en place et tâcha de faire comme si de rien nétait. Iain ouvrit la porte.


  Nom de Dieu! sexclama-t-il en se laissant tomber dans le fauteuil. Mes pieds!


  Dure journée?


  Je ne pensais pas quil faudrait marcher autant.


  Vous avez trouvé quelque chose?


  Oui, le site minoen!


  Cest génial! sécria Gaëlle en jouant la comédie de son mieux. Où ça?


  Iain fit un signe de tête en direction du sud.


  Il est presque entièrement enseveli, déclara-t-il, mais la partie visible donne une idée de lensemble. Je dirais quil sagit dun petit palais ou dun temple datant du minoen ancien II. Jai toutefois observé des traces de destruction et de reconstruction de lépoque mycénienne. Mais Petitier na pas dû faire de fouilles là-bas depuis au moins cinq ans. Sil a trouvé quelque chose récemment, cest sans doute ailleurs.


  Il regarda la rangée de journaux.


  Je parie que ce sont les notes quil a prises pendant ses fouilles, affirma-t-il. Vous avez avancé?


  Non, son code est trop compliqué pour moi, avoua Gaëlle. En revanche, jai réussi à me faire accepter de son chien.


  Oui, jai vu quil était dans son enclos. Comment avez-vous fait?


  Je lai soudoyé; Petitier ne lui avait rien laissé à manger ni à boire. Je lui ai aussi donné un bain. Il était vraiment crasseux.


  Moi aussi, je me sens crasseux, plaisanta Iain. Vous me donnez un bain?


  Jai ramassé des œufs et des poivrons, entre autres, annonça Gaëlle en ignorant son badinage. Que diriez-vous dune omelette et dun verre de «château-petitier»?


  Cest très tentant!


  Iain défit ses lacets, retira ses chaussures et étendit les jambes en se dégourdissant les orteils. Gaëlle boita jusquà la cuisine en lui faisant instinctivement croire que sa blessure était plus grave quelle ne létait en réalité. Elle ouvrit une bouteille de vin poussiéreuse, remplit deux verres dun liquide rubis et rejoignit Iain avec le tout.


  Santé! sexclama Iain en tendant son verre, avant den avaler dun trait un bon tiers.


  Santé! répéta Gaëlle, qui but une gorgée plus modeste en veillant à effacer toute trace de soupçons de son regard.


  III


  Theofanis et Angelos étaient en train dobserver une série dimages tirées de la caméra de surveillance du hall de lhôtel lorsque le téléphone sonna. Theofanis décrocha, écouta sans rien dire et se tourna vers son patron.


  Il y a eu du grabuge à laéroport, rapporta-t-il.


  Quel rapport avec nous? linterrogea Angelos.


  Les gars ont arrêté un groupe de Géorgiens, ainsi que Daniel Knox.


  Angelos poussa un grognement, comme sil avait reçu un coup de poing dans le ventre.


  Knox! lâcha-t-il tel un juron.


  Apparemment, il a demandé à ce quon nous contacte. Il a dit quon répondrait de lui.


  Quon répondrait de lui? sécria Angelos, incrédule.


  Oui, quallez-vous faire?


  Angelos consulta sa montre.


  À votre avis, combien de temps faut-il pour aller à laéroport?


  À cette heure, je dirais quarante minutes.


  Angelos prit sa veste et les photos du hall de lhôtel.


  Alors je veux y être dans vingt minutes.


  Chapitre 37


  I


  La nuit était tombée pendant que Mikhaïl était dans lentrepôt. Sur le parking, les lampadaires projetaient leur lumière jaune. Au loin, les sirènes retentissaient. La police, comme toujours, cherchait au mauvais endroit.


  La piste de décollage se trouvait juste derrière les bâtiments de fret, mais la zone devait être hautement sécurisée. Mikhaïl prit la direction opposée. Il traversa le parking, franchit une petite clôture et une rangée darbres, et se retrouva en haut dun talus qui surplombait la route de laéroport. La circulation était fluide. Mais il allait devoir escalader une barrière de sécurité surmontée de fils barbelés obliques, à la fois bien éclairée et contrôlée par le biais de caméras de surveillance. Pas facile, mais il y arriverait. Il était en bas du talus lorsquil vit un camion ralentir sur la route. Un policier armé descendit et alla se poster à côté de la barrière. Le camion repartit, parcourut deux cents mètres et un autre policier descendit. Ces salauds étaient en train de clore le périmètre!


  Mikhaïl jura et retourna se cacher sous les arbres. Il sortit son téléphone portable pour demander à sa famille dintervenir. Pas de réponse. Il ne put joindre ni son père, ni son grand-père, ni ses frères. Personne. Il lui semblait inconcevable quun moins que rien comme Édouard ait pu mettre sa famille en péril. Et pourtant, il ne voyait pas dautre explication. Soudain, le souvenir oppressant de la prison lui revint à lesprit. Il passa dautres appels, encore et encore. Ce ne fut que lorsquil essaya Chypre que quelquun finit par décrocher. Cétait Rafiel, le chef détat-major chypriote de la famille.


  Allô?


  Cest moi, Mikhaïl. Que se passe-t-il? Où sont-ils tous passés?


  Vous nêtes pas au courant?


  Au courant de quoi?


  Il y a eu une descente de police à Nikortsminda. Et un raid de larmée. Jai eu Iakob au téléphone. Il a réussi à senfuir; il na pas voulu me dire comment. Il a parlé de coups de feu, dhélicoptères. Votre grand-père a été arrêté; votre père et vos frères aussi. Mais il y a pire: votre frère Alexei a été tué.


  Cest impossible! Ils nont pas osé!


  Apparemment, les chaînes de télévision diffusent des images sur lesquelles on le voit donner un coup de tête à un policier et le menacer avec un fusil. Les gens naiment pas ceux qui sestiment au-dessus des lois.


  Cest un coup monté. Personne ny croira.


  Je ne sais pas, il paraît quen Géorgie tout le monde descend dans la rue. Il y a eu des échauffourées et des échanges de coups de feu, mais ce sont des événements sporadiques. Il ny a plus personne pour organiser la révolte. Il ny a plus de leader, maintenant que tous les membres de votre famille ont été arrêtés, à part vous, bien sûr.


  Mikhaïl cligna des yeux. Il navait pas encore vu les choses sous cet angle. Après cette vague darrestations, il était devenu, de fait, le chef de famille, le chef de lopposition incarnée par les Nergadze et, par conséquent, le chef de la résistance au gouvernement fasciste de la Géorgie. Dautres se seraient dérobés à cette responsabilité, mais pas Mikhaïl.


  Ecoutez-moi bien, dit-il à Rafiel. Cest moi le patron, maintenant. Compris?


  Bien, monsieur, répondit Rafiel, visiblement soulagé par ce retour à lordre et à la hiérarchie. Que puis-je faire?


  Mikhaïl réfléchit un instant. Le président avait déclaré la guerre à sa famille. Il savait sans doute quil ne pouvait pas se permettre de laisser un Nergadze dans la nature. Aussi, si Mikhaïl rentrait en Géorgie, les autorités larrêteraient sur-le-champ. Mais sil restait ici, elles feraient pression sur les Grecs jusquà ce quils mettent la main sur lui. Pour commencer, il devait donc se mettre à labri et gagner du temps.


  Préparez le bateau, ordonna-t-il. Emportez tout ce dont jaurai besoin pour gérer les affaires de la famille et gagnez immédiatement les eaux internationales.


  Bien, monsieur. Et ensuite?


  Je vous rappellerai pour fixer un lieu de rendez-vous.


  Mikhaïl courut le long de la rangée darbres jusquà ce quil arrive derrière le parking dune agence de location de voitures. Celui-ci se trouvait au-delà de la barrière de sécurité. Cependant, ici, Mikhaïl serait camouflé par les arbres. Il retira son couteau de sa ceinture et le jeta de lautre côté. Puis il vérifia que la mallette était bien fermée et la lança par-dessus la barrière. Elle atterrit avec un bruit sourd, mais il ny avait personne dans les environs pour lentendre. Mikhaïl se débarrassa de son trench-coat, le plia sur son épaule et se mit à escalader le grillage. Le fil de fer lui dessina des zébrures sur les doigts, ses pieds trouvèrent difficilement des prises et ne cessèrent de glisser, mais il parvint jusquau sommet.


  Les trois lignes de fil barbelé étaient inclinées vers lextérieur. Il sagissait dempêcher les intrus dentrer dans la zone sécurisée de laéroport et non de les enfermer à lintérieur. Mikhaïl étendit son trench-coat sur les fils et passa sans difficulté. Puis il saccrocha fermement à son manteau et se laissa tomber de lautre côté en lentraînant avec lui. Le cuir, retenu par les pointes, le freina dans sa chute. Mikhaïl resta immobile un instant, puis ramassa son couteau et la mallette, avant de se rendre jusquà la voiture la plus proche. La portière nétait pas verrouillée, mais la clé nétait pas sur le contact. Il envisagea dessayer de démarrer en joignant les fils de contact. Cependant, les nouveaux modèles étaient traîtres. Lalarme se déclenchait à la moindre provocation.


  Une paire de phares tourna dans sa direction. Il baissa la tête, de peur quil ne sagisse de la police, mais ce nétait quune navette déposant des passagers. Il vit descendre un couple avec deux charmantes petites filles. Il eut aussitôt lidée de prendre les fillettes en otages pour obliger les parents à le conduire en lieu sûr. Il était contraire à ses habitudes de sen remettre aux autres, mais il ne voyait pas de meilleure solution.


  Il regarda la famille se diriger vers sa voiture en bavardant avec un autre passager, un homme daffaires dune quarantaine dannées qui essayait de paraître plus jeune en portant au-dessus de son costume gris perle une longue tignasse coiffée en arrière. Il pria pour que lhomme sen aille, mais celui-ci continua à parler pendant que le père rangeait les bagages dans le coffre de sa Mazda et que la mère installait les enfants à larrière. Toute la famille put ainsi partir tranquillement en faisant un signe de la main à lhomme daffaires, qui marcha le long du parking jusquà sa propre voiture. Il appuya sur la télécommande de sa clé de contact et les feux dangle dune longue Citroën décapotable se mirent à clignoter.


  Mikhaïl élabora immédiatement un nouveau plan, qui lui correspondait davantage, étant donné quil ne reposait que sur lui-même. Il imagina la scène. Ce serait risqué, bien sûr, mais toute stratégie létait dans cette situation. Et sil réussissait, il serait tiré daffaire. Il rejoignit lhomme, qui montait déjà en voiture.


  Excusez-moi, vous nauriez pas lheure, par hasard? demanda-t-il en gardant une distance raisonnable pour ne pas être considéré comme une menace.


  Si, bien sûr, répondit lhomme. Il est dix-neuf heures vingt-cinq.


  À en juger par son accent, il devait être belge ou hollandais. En tout cas, il avait certainement un passeport européen. Cétait lessentiel.


  Merci, dit Mikhaïl en souriant. Vous avez bon goût. Rien ne vaut une bonne décapotable!


  Jai cinq gosses. À la maison, je ne conduis que le foutu monospace de ma femme. De temps en temps, jaime bien retrouver les sensations dune vraie voiture.


  Je vis exactement la même chose avec mes enfants, mentit Mikhaïl en cherchant son couteau derrière son dos. Mais dès que je suis loin deux plus dun jour ou deux, je ne pense quà rentrer à la maison pour les revoir.


  Je comprends, admit lhomme en bouclant sa ceinture, avant de mettre la clé sur le contact. Cest ça, être père!


  Cest vrai, reconnut Mikhaïl en sapprochant de lui. Vous avez raison.


  II


  À laéroport, cétait désormais le chaos. Les avions continuaient à décoller et à atterrir; il était inconcevable dinterrompre le trafic un week-end de Pâques. La police et les unités antiterroristes, arrivées en force, contrôlaient les entrées et les sorties au rez-de-chaussée du terminal. Les parkings et toutes les zones publiques étaient passés au peigne fin avant dêtre fermés, afin de réduire lespace du fugitif. Un barrage routier avait également été mis en place à la sortie de laéroport pour contrôler tous les véhicules sortants, mais la file de voitures remontait jusquau terminal et risquait de créer encore davantage dembouteillages. La police se contenta donc de demander une pièce didentité et de jeter un rapide coup dœil dans le coffre. La file diminua un peu.


  Knox regarda lambulance qui emmenait enfin Nadia faire soigner sa main à Athènes. La sirène était éteinte; seul le gyrophare fonctionnait. Nadia avait insisté pour faire sa déposition avant toute chose, afin dinnocenter Knox. Il lui avait dit quil était inutile de rester car, si Boris avait été muet comme une tombe, Davit avait craqué et tout raconté. De plus, les policiers avaient appris par radio quune maison et deux voitures de valeur avaient été incendiées au nord dAthènes, ce qui avait corroboré sa version des faits. Ainsi, après avoir été pris pour un terroriste, il était devenu un simple objet de curiosité, confié à une gentille femme policière. Au moins, celle-ci prit-elle la peine daller chercher des clés pour ouvrir ses menottes. Lorsquelle le libéra enfin, il sentit le sang affluer dans ses doigts endoloris et enflés. Cétait fini.


  Cest bon? demanda-t-il. Je peux y aller?


  Le patron veut vous faire examiner par le médecin de la maison, répondit-elle. Cest normal, si vous avez été torturé...


  Vous voulez dire quil veut sassurer que mes blessures correspondent bien à ce que jai déclaré, linterrompit Knox, qui nétait pas dupe. Alors, où est-il, ce médecin?


  Il arrive. Cela ne vous ennuie pas dattendre, jespère.


  Je nai pas le choix de toute façon.


  Knox patienta à lentrée du parking. Au bout dun moment, une voiture de police passa devant lui. Contre toute attente, ce nétait pas le médecin, mais Angelos et Theofanis.


  Quest-ce que vous faites là? senquit Knox.


  Cest vous qui avez demandé notre appui, rappela Angelos.


  Jai simplement dit que vous me connaissiez. Je ne vous ai pas demandé de venir jusquici.


  Quoi quil en soit, nous avons des questions à vous poser. Montez.


  Jattends un médecin.


  Je vous demande juste de monter.


  Knox ouvrit la portière arrière et sexécuta.


  Nous essayons de rassembler toutes les pièces du puzzle, expliqua Theofanis en se retournant sur son siège: Petitier; votre ami Augustin; Antonius, lhomme que nous avons retrouvé pendu; Mikhaïl Nergadze. Je ne sais pas ce qui sest passé ici, mais...


  Il neut pas le temps de terminer sa phrase. Des pneus crissèrent sur la bretelle de sortie de laéroport. Les hommes tournèrent la tête et virent une voiture slalomer à contresens, en klaxonnant pour que les autres sécartent de son passage, comme si elle avait fait demi-tour à hauteur du barrage routier. Knox aperçut le conducteur pendant une fraction de seconde, mais il ne lui en fallut pas plus pour le reconnaître.


  Cest lui! constata-t-il avec stupéfaction. Cest Nergadze!


  Angelos nhésita pas un instant. Il démarra, passa la première et fit demi-tour. Plusieurs voitures de police poursuivaient déjà le fugitif et il se lança dans la course à son tour. Il remonta jusquà lautopont, passa devant la tour de contrôle et franchit les grilles ouvertes dun vaste parking autour duquel des bureaux étaient en construction. Même dans lobscurité, il devint rapidement évident que Mikhaïl ne pourrait ressortir du parking que par là où il y était entré.


  On le tient, murmura Theofanis.


  Mikhaïl lavait certainement compris, lui aussi, car il ralentit et sarrêta. Les policiers ralentirent également. Ils tenaient leur homme; il était inutile de jouer les héros.


  Angelos baissa sa vitre.


  Rendez-vous! cria-t-il.


  Allez vous faire foutre! hurla Mikhaïl. Je ne retournerai pas en prison. Jamais!


  Vous aurez droit à un avocat, à un procès.


  Un procès? ricana Mikhaïl. Je suis Mikhaïl Nergadze, vous entendez? Mikhaïl Nergadze! Et vous, qui êtes-vous?


  Il appuya à fond sur laccélérateur, traversa le parking et décrivit une longue courbe pour aller se jeter de plein fouet contre une remorque porte-conteneurs garée en périphérie. Le capot de la Citroën senfila sous la remorque, puis le pare-brise et le toit la heurtèrent dans un crissement de métal et de verre. La capote sécrasa sur elle-même, avant de rebondir dans les airs pour atterrir un peu plus loin; le châssis glissa sous la remorque dans une pluie détincelles de friction, passa au travers de la clôture et alla percuter un arbre.


  Pendant quelques secondes, personne ne réagit. Les policiers étaient pétrifiés, mais des flammes commencèrent à lécher la base de la remorque, tandis que la Citroën crissait et grinçait. Ils se déployèrent sans descendre de voiture et approchèrent avec prudence. Aucun deux, bien quaguerri, ne voulait arriver le premier. Arrêtés par la clôture, ils continuèrent à pied. Des billets de banque volaient autour de la remorque, comme si une bombe avait fait exploser la mallette en acier. Plusieurs policiers en attrapèrent par poignées et se remplirent les poches, sans se préoccuper de leur valeur en tant que pièces à conviction.


  Knox et Angelos les écartèrent de leur chemin. Le châssis de la Citroën, qui était passée au travers du grillage, était prisonnier dun enchevêtrement de ronces. La mallette en acier était grande ouverte à larrière. Une quantité indécente dargent était éparpillée tout autour. Les deux airbags sétaient déclenchés, mais navaient été daucun secours à Nergadze. Retenu sur le siège par sa ceinture, il avait le bras gauche le long du corps. Sa montre en or était encore à son poignet. Mais son bras droit et, à partir de la poitrine, tout le haut de son corps avaient été arrachés avec le pare-brise et le toit de la voiture par limmense guillotine.


  Chapitre 38


  I


  Peu après le dîner, Gaëlle prétexta fatigue et migraine pour aller se coucher et demanda à Iain comment ils allaient dormir cette nuit. Iain insista pour quelle prenne le lit de Petitier en déclarant quil dormirait sur les tapis du séjour dans son sac de couchage. Elle accepta sans discuter: la galanterie avait du bon. Elle posa sur le matelas les couvertures les plus propres quelle put trouver et se faufila entre elles. Le clair de lune auréolait les rideaux et donnait au mur une teinte bleu pâle. Elle fixa le plafond en se demandant ce quelle ferait le lendemain. Devait-elle retourner à la cave pour essayer den savoir plus ou sen aller au plus vite?


  Tout à coup, elle entendit des pas. Quelquun frappa doucement à la porte et louvrit. Cétait Iain, son sac de couchage sur lépaule.


  Vous dormez? demanda-t-il.


  Gaëlle ne répondit pas.


  Gaëlle, appela-t-il dune voix plus sonore en faisant un pas en avant. Vous dormez?


  Pourquoi? linterrogea-t-elle. Quest-ce qui se passe?


  Il entra dans la chambre et referma la porte derrière lui.


  Changement de programme! annonça-t-il.


  Elle se redressa sur un coude.


  Quest-ce que vous faites?


  Le sol est dur comme du roc. Je ne peux pas dormir, cest impossible. Jai marché toute la journée et jai horriblement mal aux jambes. Gaëlle, sil vous plaît...


  Je ne sais pas.


  Ne soyez pas aussi prude. Vous savez que vous pouvez me faire confiance. Nous avons tout de même partagé un sac de couchage la nuit dernière!


  Gaëlle se poussa, ne sachant quoi faire dautre. Par chance, le lit était assez grand pour deux. Iain étendit son sac de couchage à côté delle et se glissa à lintérieur, avec un sourire quelle discerna à peine dans lobscurité. Puis il se tourna sur le côté et passa un bras autour delle.


  Ne faites pas ça, martela Gaëlle.


  Je vous fais marcher, dit-il en retirant son bras. Alors, comment ça va avec ce cher Danny? Il vous a emmenée en Grèce pour un congrès sur les mystères dÉleusis? Ça, cest romantique!


  Nous avions également lintention de visiter les îles, se défendit Gaëlle. Jai toujours eu envie de voir Ithaque.


  Quand vous irez, faites un saut à Céphalonie. Il ne faut pas longtemps pour y aller en ferry et cette île est absolument superbe. Tout le contraire dAthènes!


  Vous naimez pas Athènes?


  Je déteste Athènes, déclara Iain. Cest ce que jaime le moins dans mon travail. Je passe la moitié de ma vie à y faire des allers et retours.


  Il eut un petit rire forcé.


  En tout cas, reprit-il, une chose est sûre: si je voulais impressionner une femme, je ne lemmènerais pas là-bas.


  Il retourna son oreiller pour quil soit plus frais.


  Enfin, soupira-t-il, ça tombe bien, je nai plus de femme.


  Gaëlle ne sut que répondre à cela.


  Bonne nuit, dit-elle simplement.


  Oui, bonne nuit.


  II


  Laéroport avait sa propre antenne médicale mais, quand il avait appris que Knox avait été victime dune simulation de noyade, le médecin de la police avait insisté pour lemmener à lhôpital le plus proche afin de déterminer sil avait des lésions internes. Assis sur la table dexamen, Knox attendait ses résultats lorsquil vit Theofanis pousser les portes battantes et entrer avec un dossier et un sachet en plastique.


  Vous voilà! sécria Theofanis. Je vous cherchais.


  Vous mavez trouvé.


  Lofficier de police ignora le ton de Knox et lui tendit le sachet.


  Nous avons trouvé des objets qui vous appartiennent dans la fourgonnette de Nergadze, annonça-t-il. Angelos ma demandé de vous les remettre.


  Angelos? sétonna Knox.


  Cest un type bien. Il na pas un boulot facile, cest tout.


  Knox regarda le sachet. Celui-ci contenait son portefeuille, son téléphone portable et lécrin en similicuir rouge.


  Merci.


  Cétait une façon de faire la paix un peu expéditive mais bienvenue. Knox ouvrit lécrin pour sassurer que la bague se trouvait encore à lintérieur et le mit dans sa poche. Cela lui fit penser à Gaëlle, aux menaces que Mikhaïl avait proférées. Il prit son téléphone portable et se souvint dun détail inquiétant. Nergadze avait lu le texto et regardé les photos de Gaëlle. Il avait donc toutes les informations nécessaires pour la retrouver.


  Quest-ce quil y a? demanda Theofanis en voyant lair préoccupé de Knox.


  Nergadze ma juré quil se vengerait sur Gaëlle si je le trahissais.


  Il est mort.


  Oui, mais il a peut-être pris des dispositions avant de mourir.


  Pendant quil essayait de sauver sa peau?


  Vous ne le connaissez pas, moi si. Ce nétait pas le genre dhomme à proférer des menaces en lair ni à les oublier parce quil avait dautres questions à régler. Et il avait des relations. Sa famille est incroyablement puissante. Il a peut-être donné des ordres.


  Les Nergadze sont finis. Toute la famille a été neutralisée par le gouvernement géorgien.


  Vous en êtes sûr?


  Jai contacté nos homologues géorgiens moi-même pour leur faire part de la mort du pauvre type que Mikhaïl a abattu et brûlé.


  Il faut tout de même que je parle à Gaëlle. Il faut que je sache si elle va bien.


  Alors pourquoi ne lui passez-vous pas un coup de fil?


  Knox secoua la tête. Il avait déjà essayé de la contacter depuis le publiphone situé dans le hall de lhôpital.


  Elle ne répond pas.


  Je pourrais envoyer une voiture.


  Elle est en pleine montagne, à deux heures du village le plus proche.


  Je vois. Pas facile, surtout le week-end de Pâques, dautant plus que laffaire est bouclée.


  Bouclée? sexclama Knox.


  Bien sûr! Nergadze et sa bande voulaient la Toison dor. Cest pour cette raison quils ont tué Petitier et Antonius. Ensuite, ils vous ont enlevés, Nadia et vous.


  Nergadze a tué Antonius, je vous laccorde, mais pas Petitier. Sil ma enlevé, cest précisément parce quil pensait que cétait moi qui avais tué Petitier pour voler la Toison dor. Il ne peut donc pas avoir été lauteur du crime.


  Jetez un coup dœil là-dessus, suggéra Theofanis en tendant son dossier à Knox.


  Knox ouvrit la pochette et découvrit des clichés tirés dune caméra de surveillance, sur lesquels on pouvait voir un homme vêtu dun treillis et dun tee-shirt, la visière de sa casquette rabattue sur les yeux de sorte quon ne voyait quasiment pas son visage.


  De quoi sagit-il? demanda-t-il.


  Votre amie Charissa, lavocate, nous a recommandé de visionner les enregistrements de la caméra de surveillance du hall de lhôtel laprès-midi où Petitier a été tué. Cet homme est arrivé une heure avant Petitier. Il a commandé un café au bar, pris une table et gardé les yeux rivés sur la porte dentrée. Comme vous pouvez le voir, il na même pas touché à son café. Lorsque Petitier est entré, il a patienté quinze secondes, puis il la suivi jusquà lascenseur. Je suis sûr quil lattendait.


  Probable, admit Knox. Et savez-vous où il est allé?


  Non, les enregistrements suivants sont encore en cours de visionnage.


  Mais vous croyez quil sagit du tueur?


  Disons simplement que nous aimerions lui parler. Est-ce que vous le reconnaissez?


  Knox observa un des clichés de près. Il était sûr quil ne sagissait ni de Nergadze, ni dun de ses hommes. Ce nétait probablement pas un congressiste et, pourtant, il avait limpression que ce visage ne lui était pas inconnu.


  Je ne sais pas, murmura-t-il en rendant le dossier à Theofanis. Mais jen conclus quAugustin nest plus soupçonné du meurtre de Petitier.


  Nous avons encore des questions à lui poser, précisa Theofanis, par exemple: que transportait-il dans ce sac en toile quil a emporté à laéroport?


  Soudain, Knox comprit. La réponse lui parut si évidente quil ne put sempêcher de rire.


  Des roses! annonça-t-il.


  Je vous demande pardon!


  Quand je lai vue sortir du terminal, Claire portait un immense bouquet de roses blanches. Voilà ce qui se trouvait dans ce sac!


  Votre ami a pu lacheter à laéroport.


  Bien sûr! ironisa Knox. Il a préparé larrivée de Claire pendant une semaine. Il voulait que tout soit parfait. Alors il a sans doute pris le risque de ne pas trouver de fleuriste à laéroport!


  Il en eut assez de tout ça tout à coup, de Theofanis, de ces soupçons interminables, de cette détermination à trouver un coupable. Il sauta de la table dexamen et grimaça de douleur.


  Je men vais, déclara-t-il. Il faut que jaille en Crète.


  Vous nirez nulle part sans notre autorisation.


  Alors je vous conseille de me la donner, à moins quun de vos collègues ne préfère menvoyer à lhôpital pour que je tienne compagnie à Augustin...


  Theofanis soutint le regard de Knox pendant quelques secondes et céda.


  Il est trop tard, vous avez raté le dernier vol, indiqua-t-il. Mais je peux vous ramener à Athènes, si vous voulez. Vous partirez demain matin.


  Chapitre 39


  I


  Gaëlle se réveilla en sursaut au milieu du concert matinal des oiseaux. Elle sentit sur sa nuque et son épaule le souffle de Iain, qui avait de nouveau passé un bras autour delle. Mais ce nétait pas cela qui lavait perturbée, bien quelle se soit raidie aussitôt. En fait, elle venait seulement de saisir les implications de ce quil avait dit juste avant de sendormir: «Je déteste Athènes. Cest ce que jaime le moins dans mon travail. Je passe la moitié de ma vie à y faire des allers et retours.» Cétait assez anodin, excepté le rire forcé qui avait suivi. Sur le coup, elle ny avait pas prêté attention mais, de toute évidence, Iain sétait rendu compte trop tard quil avait dit quelque chose de stupide.


  Elle tourna avec précaution sur le dos et inclina la tête vers lui. Elle regarda un instant sa bouche entrouverte, sa barbe blonde naissante, le mouvement de sa poitrine. Il était le seul ici à connaître Petitier, à savoir ce quil avait fait pendant ces vingt dernières années. Or, il se dépréciait toujours et rêvait de faire une grande découverte. Elle souleva son bras le plus lentement possible. Il remua mais ne se réveilla pas. Elle se leva, sortit de la chambre sur la pointe des pieds et referma la porte derrière elle sans faire de bruit.


  Le sac à dos de Iain était posé contre le mur, à côté de la porte dentrée. Gaëlle le tira vers elle; sa respiration saccéléra. Le tissu semblait chargé délectricité statique. Elle navait pas lhabitude de fouiller dans les affaires des autres, mais elle ne put sen empêcher. Elle ouvrit une poche latérale et trouva un briquet, une boîte dallumettes étanches, une lampe torche, un couteau suisse, de vieilles cartes de la Crète et un GPS portable. Elle passa en revue les autres poches, qui contenaient le même type de matériel de randonnée. À lintérieur du sac, se trouvaient des vêtements. Elle tomba sur un treillis, dont elle palpa les multiples poches. Elle y dénicha le portefeuille de Iain et examina rapidement son contenu. En le remettant à sa place, elle sentit autre chose. Cétait un ticket de métro dAthènes. Elle lobserva dans la lumière, plissa les yeux et resta bouche bée. Il avait été validé laprès-midi même de la mort de Petitier.


  Quest-ce que vous fabriquez? sexclama Iain.


  Gaëlle sentit son cœur se serrer. Elle se retourna et vit Iain, vêtu dun simple boxer, dans lembrasure de la porte de chambre.


  Vous êtes réveillé, constata-t-elle en remettant le ticket dans la poche et le treillis dans le sac.


  Oui, je suis réveillé. Quest-ce vous êtes en train de faire?


  Gaëlle ne savait pas quoi répondre. Elle resta accroupie, en quête dinspiration.


  Je voulais juste..., commença-t-elle.


  Iain sapprocha delle, les poings serrés le long du corps.


  Vous vouliez quoi?


  Je cherchais votre trousse de secours.


  Ah! pourquoi?


  Pour ma cheville. Je voulais refaire mon bandage. Celui-ci sest sali et desserré. Ça ne vous dérange pas, jespère?


  Bien sûr que non, déclara Iain.


  Il semblait cependant méfiant, comme sil navait pas vraiment cru à son histoire. Il saccroupit, ouvrit le compartiment inférieur du sac à dos et sortit la trousse.


  Je ne voulais pas vous réveiller, assura Gaëlle. Vous avez eu une dure journée hier. Javais lintention de faire laller et retour avant votre réveil.


  Laller et retour?


  Il faut que je sache si Daniel et Augustin vont bien. Il le faut. Cette attente me rend folle. Jai pensé que je pourrais monter suffisamment haut pour me connecter au réseau.


  Seule? Avec votre cheville amochée? Vous êtes dingue ou quoi?


  Je ne prendrai pas de risques.


  On en prend dès linstant où on met un pied sur le sentier.


  Eh bien, je les assumerai.


  Vraiment? Et qui devra vous porter secours si vous avez un problème?


  Gaëlle pencha la tête en avant.


  Je suis désolée, murmura-t-elle, je nai pas réfléchi à tout ça. Jai simplement besoin de savoir.


  Iain soupira et lui posa la main sur lépaule.


  Vous ne devriez même pas songer à vous appuyer sur votre cheville, pas avant un jour ou deux. Ecoutez, je vais remonter là-haut et appeler Knox. Je lui dirai où nous en sommes et je lui demanderai des nouvelles. Ensuite, on sorganisera pour que vous puissiez partir dici sans aggraver votre blessure. Quest-ce que vous en dites?


  Génial! sexclama-t-elle en sefforçant de sourire. Merci beaucoup.


  Tout le plaisir est pour moi, dit-il avec un regard contradictoire, qui alla se poser sur le Mauser, adossé au mur. Je vais prendre le fusil et en profiter pour essayer de nous ramener du gibier pour le repas.


  II


  Tous les vols pour Héraklion étaient complets, mais il restait de la place sur le premier vol pour La Canée, ville du nord-ouest de la Crète. Knox arriva un peu avant six heures trente. Nayant aucun bagage à récupérer, il sortit aussitôt. Seule une agence de location de voitures était ouverte. Il sadressa au guichetier, un type dâge moyen, mal rasé, qui portait des lunettes de soleil et ne cessait de remonter les manches de son costume en lin froissé au-dessus de ses coudes. Lhomme essaya de faire peur à Knox pour linciter à prendre une assurance complémentaire permettant déviter la franchise.


  Les routes sont mauvaises, ici, prévint-il. Et les gens conduisent comme des fous.


  Ne vous inquiétez pas pour moi, dit Knox en prenant la clé dune Hyundai. Jhabite en Égypte.


  Il était encore tôt. Les routes étaient vides et bordées de superbes arbustes en fleurs. Des insectes heurtaient le pare-brise en laissant de petites taches. Knox arriva très rapidement à Vrises et prit la direction des montagnes Blanches. Des filets noirs, suspendus le long des versants abrupts, donnaient à la roche un air de veuve voilée. Le ciel aussi était voilé, comme si quelquun avait allumé un feu. Lorsquil eut traversé Petres, Knox eut la route pour lui tout seul. Au début, il apprécia de prendre les virages en épingle à cheveux un peu plus vite que la prudence ne lexigeait mais, peu à peu, cette tranquillité finit par lintriguer. Même à cette heure, un samedi, il aurait dû y avoir davantage dautomobilistes. Près du sommet dun col, il repéra les premiers signes dune situation anormale: la route avait été refaite si récemment que le goudron luisant collait aux pneus de la voiture. Quelques centaines de mètres plus loin, il aperçut de gigantesques buses grises, probablement destinées à un tunnel qui allait être percé dans la montagne. Le revêtement de la route disparut. Knox roulait désormais sur la roche, parsemée ici et là de quelques touffes dherbe. Il rétrograda, franchit le col en première et descendit sur lautre versant en sattendant presque à se heurter à un obstacle. Il ne fut donc pas surpris lorsquil vit des barrières rouges et blanches en travers de la route, une longue file de bulldozers et dimmenses tas de roche brisée.


  Il sarrêta et serra le volant entre ses mains. En temps normal, il aurait simplement été exaspéré de constater que personne navait eu lidée de mettre un panneau à cinquante kilomètres de là mais, à cet instant, il eut lhorrible pressentiment, à la fois irrationnel et irrépressible, que Gaëlle était en danger. Il prit la carte quil sétait procurée à lagence de location de voitures. Il avait le choix entre la peste et le choléra. Soit il faisait un long détour à travers les montagnes, soit il retournait vers la côte nord, gagnait Rethymnon, à lest, puis reprenait la direction du sud. Dans les deux cas, il en aurait pour au moins trois heures. Il descendit de voiture, claqua la portière et marcha jusquaux barrières pour aller regarder la route.


  III


  Gaëlle entra dans lenclos dArgo pour remplir les bols vides. Le chien se mit à danser autour delle, avant de tacher sa chemise en posant ses pattes sur sa poitrine. Sa langue lui râpa la joue comme du papier de verre mouillé. Sa joie de la voir était extraordinaire, comme sil avait failli la perdre. Elle ne put sempêcher dêtre touchée par ses marques daffection. Heureuse de compter autant pour un autre être vivant, elle le serra chaleureusement contre elle en regrettant toutefois quil nait pas meilleure haleine.


  Iain lui fit signe de la main et traversa lorangeraie, le Mauser en bandoulière. Elle navait pas cru à son histoire de gibier; ils avaient largement de quoi manger au cellier. Soit il avait besoin du fusil pour une autre raison, soit il ne voulait pas quelle lait. Elle le regarda disparaître derrière les noyers et retourna à la maison sans trop savoir quoi faire. Pour se connecter au réseau, Iain devrait grimper pendant près dune heure. Si elle comptait le temps de la conversation avec Knox, elle avait probablement deux heures devant elle avant son retour. Elle allait devoir les optimiser pour essayer den savoir plus sur les découvertes de Petitier et les indiscrétions de Iain. Une fois dans le séjour, elle poussa le fauteuil, enroula le tapis, souleva la trappe et descendit lescalier dans lobscurité, avant de chercher les interrupteurs à tâtons. Elle commença par vérifier quil sagissait bien de Iain sur les photos, de peur que son imagination ne lui ait joué des tours.


  Cétait bien lui. Aucun doute.


  Un bruit de pas derrière elle! Pour la seconde fois ce matin-là, elle se retourna et vit Iain lobserver.


  Je le savais! sexclama-t-il, le Mauser toujours en bandoulière. Je savais que vous aviez trouvé quelque chose!


  Mais je viens juste de découvrir cet endroit! lança-t-elle. Toutes ces photos sur le mur, comment aurait-il pu les faire développer? Plus personne ne développe le noir et blanc. Il avait forcément une chambre noire, vous comprenez?


  Elle avait conscience davoir lair de se justifier mais ne pouvait pas sarrêter.


  Et jai pensé quelle se trouvait dans la maison à cause de cette odeur de vinaigre, continua-t-elle. Lacide acétique, vous savez? Les photographes lutilisent comme fixateur.


  Mais Iain nécoutait pas. Il balayait la chambre noire du regard avec stupéfaction. Puis il posa les yeux sur Gaëlle et sur le dossier quelle tenait.


  Quest-ce que cest que ça? demanda-t-il.


  Rien, murmura Gaëlle.


  Il lui arracha le dossier des mains et louvrit en la toisant.


  Quest-ce que..., balbutia-t-il lorsquil découvrit les photos de lui.


  Le teint pâle, il les passa rapidement en revue, puis plus lentement, pour se laisser le temps dinventer un scénario plausible. Puis il dut comprendre que cela ne servirait à rien. Il laissa tomber le dossier et les photos et secoua la tête dun air triste, comme si Gaëlle était la seule responsable de tout ça.


  Chapitre 40


  I


  Knox regarda en aval et suivit le ruban de route sinueux qui décrivait dinnombrables virages jusquà la vallée, avant de continuer tout droit pendant des kilomètres jusquà la ligne dhorizon. Il ne vit pas un chat. Si un véhicule était arrivé dans lautre sens, le conducteur aurait été contraint de faire demi-tour et aurait peut-être pu lemmener. Aucune chance, apparemment. Knox sortit son portable pour essayer de joindre Gaëlle ou voir sil pouvait appeler un taxi, mais il était à trop haute altitude et trop isolé pour se connecter au réseau.


  Il observa de nouveau la route. Il aurait probablement pu passer à côté des travaux et des bulldozers garés lun derrière lautre mais, quelques mètres plus loin, tous ces véhicules lourds avaient provoqué leffondrement dune partie de la route en ne laissant quune fine plaque de roche semblable à un pont à peine soutenu.


  Knox marcha avec précaution sur le fragile tronçon, qui, même sous un aussi faible poids, sembla ployer légèrement. Il mesura sa largeur à lendroit le plus étroit et retourna à la Hyundai. La route était à peine plus large, de trente centimètres environ, que la voiture.


  Mais encore fallait-il quelle tienne bon. Il ny avait décidément pas de bonne solution. De plus, Knox avait une voiture de location. Et il avait pour habitude de respecter ce qui ne lui appartenait pas. De toute façon, Theofanis avait sans doute raison: Mikhaïl était mort et il fallait être paranoïaque pour imaginer quil ait pu prendre des dispositions avant de mourir. Du reste, Gaëlle nétait pas seule. Iain était avec elle et il ne se laissait pas faire. Il était souvent sous-estimé à cause de ses cheveux blonds et de son air poupon, mais il ne fallait pas sy fier.


  Soudain, Knox se figea. Il venait de comprendre pourquoi il avait limpression de connaître lhomme quon voyait sur la caméra de surveillance de lhôtel: cétait Iain.


  Sa décision était prise. Il fallait quil rejoigne Gaëlle immédiatement. Il déplaça les barrières, se remit au volant de la Hyundai, passa la première et avança au pas. Il roula avec une douloureuse lenteur sur un tas de roche; la pierre racla le châssis mais, à cette vitesse, ne fit aucun dégât. Il freina dans la descente en se laissant emporter par la gravité. Plus loin, il y avait un tas de goudron contre le versant de la montagne. Il lentendit crisser sous ses pneus et déclencha de petites cascades. La voiture était si inclinée sur le côté quil était appuyé contre la portière. Mais il finit par franchir ce deuxième obstacle. Il passa plus facilement à côté des bulldozers. Les pneus encore couverts de goudron, la Hyundai atteignit le pont étroit.


  Knox serra le frein à main et alla étudier le terrain une nouvelle fois: même sil tenait bon, le pont nétait vraiment pas large. Il remonta en voiture et avança en roulant le plus loin possible du glissement de terrain, au point de rayer les portières du côté passager contre la paroi de la montagne. Il sen voulut de causer délibérément des dégâts, mais sarma de courage et continua. Il entendit un craquement sous lui; toute la section de route sur laquelle il se trouvait vacilla et commença à sincliner lentement dun côté et de lautre comme un bateau sur les flots. Il était trop tard pour reculer, alors il accéléra à fond. La Hyundai bondit. Les pneus avant atteignirent lautre extrémité du pont, mais les roues arrière sombrèrent. Le châssis crissa contre la roche nue. Pied au plancher, Knox ne parvint pas à empêcher les roues de tourner dans le vide. Mais celles-ci finirent par adhérer à ce quil restait de route et la Hyundai sélança de lautre côté en faisant tomber derrière elle une avalanche de rochers. Knox arriva beaucoup trop vite au virage suivant. Il sauta sur le frein et tira aussitôt sur le volant. La Hyundai dérapa et cala à moins dun mètre du bord de la route. Couvert de sueur, Knox eut conscience davoir échappé de justesse à un drame.


  Il resta assis un moment, le temps de se remettre de ses émotions, et descendit de voiture. Devant lui, la route était bloquée par léboulement quil avait provoqué. Mais il pourrait la déblayer sans trop de mal. Il fit le tour de la Hyundai. Le pneu avant gauche était à plat; laile de droite semblait avoir été réduite en lambeaux par une harpie vengeresse. Mais Knox ne se souciait guère de lesthétique de sa voiture. Tout ce quil voulait, cétait quelle roule.


  Par conséquent, avant de changer la roue et de déblayer le chemin, il retourna au volant, serra les dents et essaya de démarrer. Le moteur vibra, vrombit et sétouffa. Knox essaya une deuxième fois, puis une troisième, en vain.


  Mais à la quatrième tentative, le moteur finit par rugir.


  II


  Gaëlle constata avec angoisse que le sous-sol avait des airs de caveau funéraire. Une fois la trappe refermée, nimporte quelle victime pourrait moisir ici sans quon retrouve jamais son corps.


  Daccord, je suis déjà venu ici, admit Iain. Et alors?


  Vous auriez pu men parler, risqua Gaëlle.


  Cest vrai, jaurais peut-être dû vous en parler, mais cela naurait fait quéveiller les soupçons, alors que je nai rien à me reprocher. Mettez-vous à ma place. Quand jai commencé à faire des recherches pour mon livre, je me suis rendu compte que tous les documents que jétudiais avaient déjà été consultés par Petitier. Tous!


  Et vous vous êtes demandé pourquoi, suggéra Gaëlle en se décalant légèrement vers la droite par rapport à Iain, qui lui barrait la route.


  Bien sûr! sécria Iain en se replaçant en face delle. Alors lorsque je suis tombé sur lui, je lai observé. Si vous laviez vu! Il gloussait toujours dun air entendu. Jai vite compris quil avait trouvé quelque chose. Cétait évident. Quest-ce que jaurais dû faire, à votre avis?


  Informer les autorités.


  De quoi? Il nest pas interdit de faire des recherches, que je sache!


  Alors vous lavez suivi.


  Il ma donné du fil à retordre. Il était complètement paranoïaque. En voiture, il sarrêtait, descendait et regardait toujours sil était suivi. Je my suis pris à trois reprises pour arriver jusquici et jai dû changer de voiture à chaque fois. Vous croyez vraiment que jaurais pu vous raconter ça dès votre arrivée? Je ne vous connaissais même pas. Vous auriez pu me prendre de haut et insister pour que je contacte les autorités. Cela aurait pu détruire ma carrière.


  Vous vous êtes servi de moi comme couverture. Je vous ai fourni un prétexte pour venir fouiller les lieux et vous auriez rejeté la faute sur moi si les choses avaient mal tourné.


  Vous dites nimporte quoi, Gaëlle! Rien ne mobligeait à vous amener ici. Jaurais pu garder tout ça pour moi. Vous nen auriez jamais rien su. Personne nen aurait jamais rien su. Mais votre ami avait des ennuis. Jai pensé que je pourrais vous aider. Et vous maccusez de malveillance? Et puis comment se fait-il que vous ayez le droit de venir fouiner ici et pas moi? Pour qui vous prenez-vous, Knox et vous? Ce nest pas parce que vous avez eu la chance de faire certaines découvertes que vous avez tous les droits. Je suis un spécialiste de la civilisation minoenne. Jai passé ma vie entière à étudier des sites comme celui-ci. Et vous, avez-vous une bonne raison dêtre là?


  Augustin.


  Cest ça! Rien à voir avec votre envie démesurée de vous couvrir de gloire. Knox et vous avez-vous seulement conscience du tort que vous avez causé à larchéologie? Jai vu la retransmission de votre foutue conférence de presse sur Alexandre le Grand avec ma femme. Je vous ai vus, vous, Knox et ce gros porc du CSA! Knox! Ce tocard avec qui jétais à luniversité. Ce perdant, qui était devenu tout à coup une star internationale! Si vous aviez vu comment ma femme ma regardé après ça!


  Nous ne sommes pas responsables de votre divorce.


  Ça aurait dû être moi! Jai toujours été meilleur que Knox à luniversité. Cétait moi qui étais destiné à un brillant avenir. Demandez-le-lui, si vous ne me croyez pas. Il nétait rien. Il nétait personne. Cétait moi le plus doué. Cétait moi!


  Vous vous êtes mis en colère, murmura Gaëlle.


  Javais de bonnes raisons de me mettre en colère!


  Cest pour ça que votre femme vous a quitté. Vous lui avez fait peur.


  Allez-y! Prenez sa défense!


  Vous lavez frappée. Elle était enceinte et vous lavez frappée.


  Taisez-vous! cria Iain en faisant un pas en avant. Comment osez-vous dire une chose pareille? Je ne lai jamais battue! Je nai jamais levé la main sur elle!


  Vous mentez.


  Elle voulait menlever mon fils! Quest-ce que je pouvais faire dautre?


  Et vous espériez la reconquérir en lui prouvant que vous étiez quelquun. Vous ne pouviez donc pas laisser Petitier faire des révélations au congrès. Vous ne vouliez pas quil parle avant la sortie de votre livre. Alors vous lavez suivi à Athènes.


  Surpris, Iain tressaillit.


  Quest-ce que vous racontez?


  Vous allez régulièrement à Athènes. Vous me lavez dit vous-même hier soir.


  Cétait une façon de parler.


  Bien sûr! Et le ticket de métro que jai trouvé dans votre sac à dos. Cest une façon de parler aussi?


  Iain regarda Gaëlle avec stupéfaction. Elle comprit trop tard son imprudence. Elle hocha la tête dun air déterminé afin de ne pas perdre lavantage, puis marcha jusquà lescalier en espérant que Iain serait trop abasourdi pour larrêter. Mais celui-ci la rejoignit lorsquelle était au milieu des marches et la poussa pour lui bloquer le passage.


  Mettons les choses au clair! lança-t-il.


  Quelles choses?


  Gaëlle essaya de forcer le passage, mais Iain était trop fort. Ils sempoignèrent; il mit accidentellement la main sur sa poitrine. Rouge de colère, il fit tomber la jeune femme en bas de lescalier. Elle atterrit sur le côté et se redressa sur un coude. Il la rejoignit avec une expression troublante où se mêlaient le ressentiment, la peur et la luxure. Elle se précipita dans le laboratoire de chimie et claqua la porte, avant de la bloquer en coinçant une chaise sous la poignée.


  Laissez-moi entrer! hurla Iain. Laissez-moi entrer!


  Allez-vous-en!


  Vous êtes complètement folle, Gaëlle!


  Iain donna un grand coup sur la porte. La chaise descendit de quelques millimètres. Un autre coup! La chaise céda et tomba. Gaëlle retint la porte de lépaule, mais Iain était bien trop fort pour elle et lobligea à reculer. Elle se réfugia derrière la table de travail. Il sapprocha, tendit les mains et lui prit les seins, délibérément cette fois. Elle croisa les bras et se tourna. Létagère de produits chimiques se trouvait juste au-dessus delle. Elle aperçut du coin de lœil les têtes de mort sur les étiquettes. Elle sempara dun flacon de soude caustique et en jeta le contenu au visage de Iain, qui se mit à crier, les yeux fermés.


  Elle senfuit aussitôt, courut vers lescalier, gravit les marches quatre à quatre et referma la trappe derrière elle. Il ny avait pas de loquet. Elle tenta de tirer le fauteuil au-dessus de la trappe, mais Iain fut trop rapide. Il sortit en titubant, couvert de poudre blanche, tel un zombie de film dhorreur. Elle se précipita dehors, où Argo aboyait et sautait contre le grillage de son enclos, comme sil sentait quelle était en danger. Elle entra dans lenclos, prit la laisse et essaya de laccrocher au collier du chien, mais celui-ci était trop agité pour se tenir tranquille et elle ne parvint pas à lattacher.


  Sortez de là! exigea Iain, le visage rougi par la soude caustique et les yeux ruisselants de larmes.


  Allez-vous-en! cria Gaëlle.


  Elle finit par accrocher la laisse au collier. Elle lenroula autour de son poignet et ouvrit la porte de lenclos. Argo se mit à bondir vers Iain. Lui seul pouvait la défendre.


  Retenez-le! hurla Iain en menaçant le chien de la crosse de son fusil.


  Gaëlle tira sur la laisse de toutes ses forces. Argo résista un moment, puis céda brusquement, la truffe enfouie dans lherbe, comme sil venait de flairer quelque chose. Il suivit la piste en entraînant sa protégée malgré elle. Gaëlle essaya de le tirer en direction de lescarpement, mais il était déterminé à aller vers le nord.


  Revenez! cria Iain.


  Laissez-moi tranquille! fulmina Gaëlle.


  Daccord, admit-il en lui emboîtant le pas, vous avez raison. Je suis allé à Athènes. Je le reconnais. Jai appris que Petitier allait intervenir à un congrès et ça ma mis en colère. Je ne sais pas pourquoi. Je suppose que javais fini par considérer que ce site était à moi. Je suis allé à Athènes avec lespoir de convaincre Petitier de ne pas participer à ce congrès. Je lai attendu dans le hall. Quand il est arrivé, jai entendu le numéro de sa chambre et je suis monté pour lui parler. Mais il nest pas allé dans sa chambre. Il avait dû me repérer. Et puis, quand jai vu tous ces archéologues autour de moi, jai compris que jétais ridicule. Ce que Petitier avait trouvé nappartenait à personne, ni à lui ni à moi. Il avait pris la bonne décision. Alors je suis retourné en Crète par le premier vol. Cest là que Knox ma laissé des tas de messages et que jai découvert ce qui sétait passé. Alors bien sûr que je nai rien dit! Si javais avoué ma présence sur place, la police en aurait tiré des conclusions hâtives. Vous ne connaissez pas la police grecque. Ici, mieux vaut ne pas être impliqué dans une affaire de meurtre.


  Argo avait entraîné Gaëlle jusquà la prairie dajoncs et en faisait le tour. Soudain, il tourna et sauta dans les ajoncs. Il y avait une sorte de sentier, qui serpentait au milieu du labyrinthe dépines. Toutefois, il était si étroit que Gaëlle devait avancer de côté en amortissant chaque pas sur sa cheville blessée. Sans hésiter une seconde, Argo continua à suivre la piste quil flairait. Et ce ne fut que lorsquelle aperçut une écorce dorange sur le sol que Gaëlle comprit quil ne suivait pas nimporte quelle piste, mais celle de Petitier.


  III


  Le moteur de la Hyundai gargouillait de façon inquiétante, mais Knox finit par gagner la côte. Après avoir traversé le port dHora Sfakion, il retourna dans les terres et suivit une route escarpée et sinueuse. Il passa en seconde pour prendre un virage serré et ne put repasser en troisième. Arrivé en haut, il découvrit le petit village dAnapoli. Des hommes étaient assis à la terrasse dun café sur la place. Lorsquils le virent débarquer en cahotant, ils se levèrent et se mirent à lapplaudir en poussant des cris comme sil sagissait dun coureur du Tour de France. Il prit la direction dAgios Georgios et sengagea sur un pont de bois enjambant une gorge. À cet instant, son portable se mit à sonner. Lorsquil tendit la main pour le chercher à tâtons sur le siège passager, il le fit tomber. Il nosa pas sarrêter pour le ramasser de peur que la voiture ne redémarre pas.


  Sil bouillonnait intérieurement, son environnement extérieur était tout à fait paisible. Les collines se succédaient dans une alternance de bois et de prairies, où moutons et chèvres sébattaient en toute liberté. Un pinson senvola juste devant la voiture et sengouffra dans un tunnel étroit de branches darbres. Knox arriva à Agios Georgios et trouva une barrière en travers de la route. Il neut pas dautre choix que de sarrêter. Le moteur cala aussitôt, comme il lavait craint, et refusa de redémarrer. Le portable se remit à sonner. Knox le récupéra sous le siège.


  Allô?


  Cest moi, Angelos, écoutez, je ne veux pas vous inquiéter...


  Minquiéter, pourquoi? demanda Knox en descendant de voiture, avant de franchir la barrière à pied. Que se passe-t-il?


  Un doberman attaché à un piquet se mit à aboyer si fort quil dut se boucher loreille pour entendre son interlocuteur.


  Il y a eu une confusion concernant le corps que nous avons sorti de la décapotable hier soir, annonça Angelos. Il ne sagit peut-être pas de Mikhaïl Nergadze.


  Curieusement, ce ne fut pas vraiment un choc pour Knox. Dune certaine façon, il sy attendait presque.


  Je vous écoute, dit-il en se tenant à distance du doberman.


  La Citroën a été louée par un homme daffaires belge, un certain Josef Jannsen. Il était venu de Bruges pour voir le propriétaire dune discothèque de Varkiza quil envisageait dacheter. Il devait le rencontrer hier soir, mais il ne sest pas présenté.


  Knox remonta une rue pavée à petites foulées jusquà la place du village. Une source de montagne sécoulait dans une fontaine en pierre taillée. Il but une gorgée deau glacée avant de poursuivre sa route.


  Vous pensez que cétait ce type, Jannsen, qui se trouvait dans la voiture et non Nergadze? demanda-t-il.


  Ça men a tout lair. Daprès un des Géorgiens, Nergadze avait des tatouages et il ny en avait aucun sur le corps que nous avons trouvé. Nergadze a dû se douter quil serait traqué par toutes les voitures de police. Il a sans doute mis ce stratagème en place avant que la chasse à lhomme ne commence. Voici notre hypothèse: il a attendu que Jannsen sorte de lagence de location de voitures et il la tué, avant de lui couper les cheveux et déchanger ses vêtements avec lui. Ensuite, il la mis au volant en attachant la ceinture de sécurité, il a reculé le siège le plus loin possible et il sest assis sur lui pour conduire.


  Une femme corpulente, à lombre de son porche, lança à Knox un regard soupçonneux.


  Il a peut-être espéré sen sortir comme ça, poursuivit Angelos, mais il avait un plan durgence. Nous savons quil était déjà allé dans la zone de fret. Nous avons retrouvé sa Mercedes dans un entrepôt, avec le corps dun de ses hommes, celui qui a essayé de voler de largent. Visiblement, il nous a entraînés là-bas à dessein et il a crié son nom afin que nous soyons sûrs quil sagissait bien de lui, avant de précipiter la Citroën contre la remorque.


  Knox se représenta la scène.


  Il a dû plonger côté passager au dernier moment, conjectura-t-il.


  Il a peut-être choisi une décapotable pour que le toit se déchire plus facilement, à moins que le hasard nait bien fait les choses. Et cest aussi pour ça quil y avait des billets de banque comme sil en pleuvait. On a eu limpression que cela représentait beaucoup dargent, mais ce nétait quune partie du contenu de la mallette. Nergadze a dû semer des liasses de billets derrière lui pour distraire lattention des policiers situés en première ligne. Entre-temps, il avait sans doute mis le reste de largent à labri quelque part dans un sac, avec des vêtements propres ainsi que le passeport et le portefeuille de Jannsen. Une fois sorti de la voiture, il a dû aller chercher son sac pour se changer, avant de se diriger tranquillement vers le terminal. Il faut être cinglé pour élaborer un plan pareil, mais daprès ce que vous nous avez dit...


  Vers le terminal? répéta Knox.


  Il se trouvait désormais sur un chemin de terre. Il courait de plus en plus vite, le souffle court. Une mule le regarda passer en broutant.


  Vous nallez pas me dire quil a pris lavion! sexclama-t-il.


  Apparemment, si. En tout cas, un homme répondant au nom de Jannsen a pris un vol hier soir.


  Et où est-il allé?


  Cest pour ça que je vous disais de ne pas vous inquiéter.


  Cest pas vrai! Il est en Crète, cest ça? Il va sen prendre à Gaëlle!


  Il ne peut pas être fou à ce point! Cest un fugitif. Il veut simplement se cacher, car il sait bien que nous finirons par découvrir la vérité.


  Non, cest pour elle quil est là, jen suis sûr!


  Knox entendit quelquun crier à lautre bout de la ligne.


  Attendez une seconde, dit Angelos sur un fond sonore de récriminations.


  Son portable collé à loreille, Knox courait toujours sur un sol de moins en moins praticable. À un moment donné, il vit un amas de rochers en travers du chemin et deux voitures garées côte à côte sous les arbres.


  Bon, reprit Angelos, voici les dernières nouvelles: laéroport dHéraklion a confirmé larrivée, la nuit dernière, dun passager répondant au nom de Jannsen. Celui-ci a loué une voiture. Une Mazda.


  Immatriculée HKN 1447.


  Quoi? Comment le savez-vous?


  Parce quil est ici. Il est arrivé avant moi.


  Chapitre 41


  I


  Argo se faufilait entre les ajoncs épineux, qui écorchaient les bras et les jambes de Gaëlle, toujours fermement cramponnée à la laisse. Soudain, elle trébucha contre une pierre et le retint dans sa course avec une telle violence quil finit par sarrêter, surpris. Elle reprit léquilibre et jeta un coup dœil en arrière.


  Iain la talonnait, mais elle constata avec stupéfaction quune troisième personne les suivait au milieu des ajoncs. Vêtu dun jean et dun sweat-shirt vert, lhomme avait une casquette de base-ball enfoncée jusquaux yeux. Iain dut remarquer létonnement de Gaëlle. Il se retourna à son tour.


  Qui êtes-vous? demanda-t-il.


  Lhomme leva les mains en lair pour dissiper tout soupçon.


  Ne craignez rien, je viens en ami, déclara-t-il.


  Iain prit le Mauser et le mit en joue.


  Ça, cest à moi den juger. Qui êtes-vous? Que faites-vous ici?


  Je mappelle Mikhaïl, répondit lhomme en ouvrant les bras comme un crucifié sans sarrêter de marcher.


  Il fit un signe de tête amical à Gaëlle.


  Cest votre ami Daniel qui menvoie, annonça-t-il. Il sinquiète pour vous. Vous auriez dû lappeler.


  Nous ne pouvons pas nous connecter au réseau, expliqua Gaëlle.


  Ah! cétait donc ça! sexclama Mikhaïl.


  Restez où vous êtes, ordonna Iain.


  Baissez votre arme, le pria Mikhaïl. Je déteste les armes à feu.


  Jai dit: restez où vous êtes!


  Je ne vous veux aucun mal, assura Mikhaïl en continuant à avancer. Je peux vous le prouver.


  Il tendit la main gauche tel un agent de police arrêtant la circulation et, de sa main droite, sortit un couteau de chasse de sa ceinture.


  Nom de Dieu! sécria Iain en retirant la sûreté du Mauser. Pas un geste!


  Trop tard! Mikhaïl se jeta sur lui. Il écarta le canon du fusil et planta son couteau dans la cage thoracique de Iain, avant de le remuer cruellement dans la plaie. La balle partit dans les airs et le fusil tomba à terre. Mikhaïl sortit le couteau de sa victime, qui seffondra à genoux, puis bascula en arrière dans dhorribles gargouillis.


  Ce ne sont pas les armes qui tuent les hommes, ce sont les hommes! lança-t-il dun air sentencieux en essuyant la lame sur sa manche, avant de la glisser dans sa ceinture.


  Il ramassa le Mauser et se tourna vers Gaëlle. Ce ne fut quà ce moment-là quelle le reconnut. Lhomme de lascenseur!


  Je vous avais dit que javais la mémoire des visages! fanfaronna-t-il.


  II


  La Mazda était fermée, mais Knox vit un emballage jeté sur le siège passager.


  Il est armé, dit-il à Angelos dune voix enrouée par lémotion. Il sest procuré un couteau de chasse.


  Ne prenez pas de risques, lui recommanda Angelos. Jenvoie une équipe sur place.


  Une équipe? Dans combien de temps arrivera-t-elle ici?


  Alors jenvoie un hélicoptère et je contacte larmée.


  Ça va tout de même prendre des heures. Je ne peux pas attendre. Gaëlle ne peut pas attendre!


  Le chemin montait en zigzaguant vers un col de montagne. Knox préféra courir en ligne droite aussi vite quil le pouvait sans sépuiser pour autant. Une cloche sonna au loin et des moines se mirent à chanter, comme lors de funérailles. Le sol était tapissé de lavande, qui bourdonnait dinsectes. Knox traversa un bois de pins roussis et déboucha sur un versant rocheux plus escarpé. Il sefforça de maintenir son rythme jusquà ce quil atteigne le col.


  À partir de là, le terrain, balayé par une brise rafraîchissante, devint plus plat. Knox allongea la foulée tout en regardant où il mettait les pieds. Gaëlle avait dû passer par ici avec Iain. Cette pensée lui rappela brusquement les soupçons quil avait eus à légard de son ancien camarade duniversité. Sous le choc après lannonce de la survie de Mikhaïl, il avait oublié den parler à Angelos. Il consulta lécran de son portable. Il était encore connecté au réseau.


  Je moccupe de lhélicoptère, promit Angelos. Laissez-moi un peu de temps.


  Ce nest pas pour ça que je vous rappelle, dit Knox en haletant. Je crois que je connais lhomme qui a été filmé par la caméra de surveillance.


  Qui est-ce?


  Iain Parkes, annonça Knox.


  Il arriva à une clôture, dont les piquets étaient surmontés de crânes danimaux. Il abaissa le fil barbelé et lenjamba.


  Cest un archéologue de Cnossos, indiqua-t-il. Et il est avec Gaëlle.


  Bien.


  Comment ça, bien? protesta Knox en poursuivant sa route. Gaëlle est coincée ici avec deux tueurs et vous trouvez ça bien?


  Ce nest pas ce que je voulais dire. Seulement, on vient de recevoir le rapport toxicologique du médecin légiste. Apparemment, nous nous sommes trompés sur les causes du décès. Petitier nest pas mort des suites dun coup porté à la tête.


  Quoi?


  Il est mort dune crise cardiaque, probablement provoquée par une overdose. Son système sanguin était imbibé de drogue: cocaïne, opium, amphétamines, acide et jen passe. Je nai jamais vu des taux aussi élevés. Si on faisait réduire son sang, on récupérerait de quoi se faire une fortune.


  Une overdose..., murmura Knox en pensant à Augustin, encore en soins intensifs.


  Daprès Theofanis, voici ce qui sest passé: Petitier était toxico. Quand on a passé vingt ans seul, il nest pas facile de se mêler aux autres et encore moins dintervenir à un congrès. Il avait donc besoin de drogue et il en a sans doute apporté un bon paquet.


  Cest pour ça quil serrait son sac contre lui, à votre avis? Parce quil était rempli de drogue?


  Ça paraît logique. Nous avons essayé de trouver par quel vol il est arrivé à Athènes, mais il ne figure parmi les passagers daucune compagnie aérienne. Nous pensons quil est venu par bateau pour éviter la fouille de son sac. Lorsquil arrive à lhôtel, il entre dans la chambre dAugustin, qui le laisse seul. Il est stressé. Il pense quil est suivi. Il prend quelque chose. Puis autre chose. Un véritable cocktail de stimulants et de sédatifs, tout ce quil a sous la main. Il commence à se sentir mal. Il se sent sale. Cest souvent le cas chez les personnes qui prennent des hallucinogènes. Cest pourquoi il prend une douche. Là, il fait sa première crise cardiaque. Elle nest pas fatale, mais assez violente pour quil tombe. Il se tape la tête contre le robinet et souvre le crâne. Il est désorienté. Il sait quil a besoin dun médecin mais, si on saperçoit quil a de la drogue, il risque dêtre envoyé en prison. Alors il titube hors de la salle de bains, dégoulinant de sang, et sort son sac de voyage sur le balcon. Il louvre nerveusement, le déchire, et jette toutes ses drogues par-dessus la rambarde. Puis il retourne à lintérieur pour téléphoner. Mais il est trop tard. Il est victime dune deuxième crise cardiaque, qui le paralyse. Il gît sur le sol, mourant, incapable de réagir, jusquà ce quAugustin et vous arriviez.


  LSM..., murmura Knox.


  Je vous demande pardon?


  Ce quil a essayé de me dire, ce nétait pas «Élysée», mais «LSM». Cest une variante du LSD, quil a expérimentée. Ce quil a ajouté dans son dernier souffle devait être «cocaïne». Il sefforçait de me dire quelles drogues il avait prises.


  Jai suspendu Grigorias. Je voulais que vous le sachiez. Nous allons mener une enquête indépendante et approfondie. Vous avez ma parole. Jai envoyé une équipe faire des recherches dans la ruelle située sous le balcon pour voir si on peut remettre la main sur ces drogues.


  Cest là que se trouvent les poubelles de lhôtel. Jai entendu passer les éboueurs...


  Un coup de feu retentit! Les parois du col en renvoyèrent lécho lugubre.


  Bon Dieu! sécria Knox. Vous avez entendu ça?


  Je moccupe de lhélico!


  Knox remit son portable dans sa poche sans cesser de courir. Deux autres coups de feu décuplèrent ses forces. Il atteignit le bord escarpé dune immense caldeira. Il observa la plaine qui sétendait à ses pieds, les champs, la ferme, les hautes falaises. Un mouvement inattendu dans une mer dajoncs lui attira lattention. Une silhouette rendue minuscule par la distance avançait vers une autre, blottie dans une petite clairière. Malgré léloignement, Knox reconnut aussitôt Gaëlle. Il hurla de toutes ses forces, mais le vent lui rabattit ses cris au visage. Il repéra le long de lescarpement un sentier qui nen avait que le nom. Même en prenant des risques, il narriverait jamais à temps pour secourir Gaëlle. Mais il y avait une sorte de chemin de ronde tout autour de la caldeira. Sil parvenait à aller jusquaux falaises den face...


  Les jambes terriblement douloureuses, il rassembla ses dernières forces et reprit sa course.


  III


  Dès que Mikhaïl pointa le Mauser vers elle, Gaëlle se jeta au sol et se cacha sous le tapis dajoncs. À côté delle, Argo sagitait dans tous les sens en aboyant furieusement et en entortillant sa laisse. Soudain, il lui échappa et courut ventre à terre le long du sentier.


  Argo! cria-t-elle. Reviens!


  Mais il nen fit quà sa tête et se précipita vers Mikhaïl. Un coup de feu! Le cœur de Gaëlle se serra. Elle entendit Argo seffondrer et pousser des cris plaintifs. Deuxième coup de feu. Puis plus rien.


  La haine, le chagrin, la colère et la terreur semparèrent de Gaëlle. Mikhaïl fouilla les buissons pour la retrouver. Elle avança à quatre pattes au milieu des scarabées, des lézards et des papillons, dans les taches de lumière qui simmisçaient entre les branches. Un oiseau fit bruisser ses ailes dans son nid juste devant elle et la fit sursauter. Sortant malgré elle la tête des ajoncs, elle replongea aussitôt dans les buissons, avant que Mikhaïl nait eu le temps de tirer.


  Jouant de malchance, elle émergea dans une petite clairière et en fit le tour en cherchant en vain un moyen den sortir. Elle était contre lescarpement mais, à cet endroit, celui-ci était moins abrupt. Elle se redressa et tenta de lescalader, tête baissée, dans lespoir de distancer Mikhaïl. Mais le sol était couvert de schiste. Elle glissa et retomba presque aussitôt dans le labyrinthe dajoncs. Curieusement, plusieurs branches dajoncs laccompagnèrent dans sa chute et elle constata quelles avaient été sciées à la base et amassées contre la falaise, comme pour cacher quelque chose.


  Mikhaïl se rapprochait dangereusement. Elle retira dautres branchages et découvrit des symboles gravés sur la paroi rocheuse: un triangle et une sorte de ruban ondulé. Tout à coup, elle repéra lentrée minuscule dune grotte. Elle rampa à lintérieur, le visage et les cheveux couverts de terre, puis lespace sagrandit. Il faisait trop sombre pour quelle voie où elle se trouvait, mais lécho de sa respiration haletante lui donna limpression dêtre dans un vaste complexe caverneux. Elle séloigna de lentrée, doù provenait une faible lumière qui lui permit de discerner un pic et une masse contre le mur. La masse étant trop lourde pour elle, elle sempara du pic. Lidée de labattre sur un être vivant lui donna la nausée, mais elle pensa à ce qui était arrivé à Iain et Argo et se prépara à frapper. Elle entendit Mikhaïl sapprocher et se tapit dans lombre. La lumière déclina brusquement: il avait trouvé lentrée.


  Vous êtes là? demanda-t-il. Vous mattendez, nest-ce pas?


  Allez-vous-en! sécria Gaëlle.


  Je ne vous ferai pas de mal si vous sortez. Vous avez ma parole.


  Jai dit: allez-vous-en!


  La lumière disparut presque totalement. Mikhaïl sétait faufilé dans lentrée étroite. Gaëlle leva le pic, prête à frapper de toutes ses forces. Quil ait entendu ou aperçu quelque chose, Mikhaïl dut prendre conscience de sa vulnérabilité dune façon ou dune autre, car il sarrêta et recula. Un flot de lumière inonda de nouveau lentrée. Gaëlle reposa le pic sur le sol sans cesser de serrer fermement le manche, certaine que son agresseur ne tarderait pas à faire une nouvelle tentative.


  Chapitre 42


  I


  Nico serra le téléphone dans ses mains pendant près dune minute, comme sil sagissait dun talisman ayant le pouvoir de répondre aux prières. Et peut-être navait-il pas tort.


  La vie dun homme était tracée dès lenfance, il en était persuadé. Ce nétait pas sans raison quon appelait ces années-là les «années de formation». La première saveur nouvelle, le premier amour, les premiers applaudissements étaient des moments magiques, autour desquels on construisait toute sa vie dans lespoir de les revivre.


  Pour Nico, le moment déterminant avait eu lieu pendant des vacances en famille au Péloponnèse. Son frère, lintello de la fratrie, avait insisté pour aller visiter Mycènes, Epidaure, Corinthe et autres sites anciens. Nico sétait tellement ennuyé que cela avait été une véritable torture pour lui. Ensuite, sa famille et lui sétaient rendus à Olympie, berceau des jeux Olympiques. Cétait bien avant le boom touristique, bien sûr, et il ny avait personne dautre queux. Encore des ruines! Quest-ce que les gens pouvaient bien leur trouver? Nico avait traîné derrière les autres. Il était arrivé au pied dun talus percé dune galerie de pierre, quil avait traversée sans conviction. Mais lorsquil avait émergé dans le stade antique, il avait été totalement ébloui. Il se souvenait encore de ce moment, de léclat du soleil levant, des talus couverts dherbe où se tenait la foule, de larène encore imprégnée dune tradition de fête, de compétition, daccomplissement de soi, de grandeur même. Jusquà cet instant, il navait jamais compris ce quétait latmosphère dun lieu. Il ne croyait pas aux fantômes. Mais tout cela avait changé en un clin dœil. Son rêve de devenir un athlète olympique était né à ce moment-là. Et lorsque ce rêve était devenu inaccessible, il sétait tourné vers larchéologie, car cétait aussi ce jour-là quil était tombé amoureux de la Grèce antique.


  Cet amour, il le devait à ses parents.


  La sonnerie, lorsquelle retentit enfin, sembla plus longue que dhabitude, comme si le temps se distendait. Nico faillit raccrocher au bout de la cinquième, mais son interlocuteur décrocha. Il était trop tard.


  Allô?


  Bonjour, papa, dit Nico, la bouche sèche et pâteuse. Cest moi.


  Un silence incrédule sinstalla.


  Nico?


  Oui.


  Le silence simposa de nouveau. Trop dannées avaient passé. Cétait une erreur.


  Je suis désolé, lâcha Nico, je naurais pas dû...


  Non! sécria son père. Ne raccroche pas, sil te plaît. Je ten prie.


  Javais envie de te parler, de te voir, pour le déjeuner par exemple.


  Bien sûr. Ta mère et moi... enfin, des amis viennent manger à la maison. Les Milonas. Tu ten souviens?


  Oui.


  Nous allons repousser. Ils comprendront.


  Pas pour moi, mais je pourrais peut-être me joindre à vous. Ça me ferait plaisir de les revoir. Ça fait un bail...


  Bien sûr, aucun problème. Je vais tout de suite prévenir ta mère pour quelle prévoie assez pour tout le monde. Eh, Nico...


  Oui?


  Nico attendit, mais son père ne termina pas sa phrase. Il mit plusieurs secondes à se rendre compte quil ne pouvait pas parler sans se trahir. Cétait étrange et inattendu pour lui de lentendre pleurer, lui qui avait toujours incarné la force.


  Ce nest rien, murmura-t-il.


  Non, ce nest pas rien, sanglota son père. Ce nest pas rien. Pardonne-moi, Nico. Il faut que tu me pardonnes.


  Je te pardonne, papa. On se voit pour le déjeuner. Dis à maman de faire ses spanakopitas. Tu nimagines pas à quel point ils mont manqué.


  Nico raccrocha et regarda ses mains avec étonnement. Elles tremblaient. Puis quelque chose tomba dans une de ses paumes et il constata quil pleurait aussi.


  II


  Gaëlle attendait toujours Mikhaïl dans la grotte, mais plusieurs minutes sécoulèrent sans quil réapparaisse et la tension nerveuse finit par décroître. Elle avait mal aux bras et aux épaules à force de serrer le manche du pic. Lorsquelle voulut le lâcher, elle saperçut quelle avait les doigts collés au bois par une couche épaisse de sang coagulé. Elle retira ses mains lune après lautre en rouvrant ses plaies, douloureuses comme un coup de fouet.


  Elle risqua un coup dœil vers lentrée. Des grains de poussière et des moucherons dansaient dans la lumière, mais Mikhaïl nétait plus là. Peut-être était-il parti, conscient de ne pouvoir atteindre sa proie. Des secours étaient peut-être arrivés, à moins quil nait simplement décidé dattendre de voir ce quelle allait faire. Elle sétait habituée à lobscurité. Désormais, elle voyait des choses quelle ne parvenait pas à discerner auparavant: un groupe électrogène avec un réservoir en plastique blanc nacré, un câble électrique orange qui serpentait sur le sol, une caisse en bois. Elle se retourna de nouveau pour sassurer que Mikhaïl nétait pas revenu et fouilla la caisse dans lespoir dy trouver quelque chose dutile. Elle trouva de vieilles bouteilles deau recyclées, qui laissèrent sur ses mains une odeur caractéristique de carburant. Il y avait aussi une lampe torche, alourdie par plusieurs piles. Elle lalluma et dénicha une autre réplique du disque de Phaistos, qui lui rappela le triangle et la ligne ondulée gravés à côté de lentrée de la grotte. Ces deux symboles se trouvaient au centre dune des spirales, ce qui laissait supposer que le disque était une sorte de carte, dont une face conduisait à cet endroit. Gaëlle observa la spirale de lautre face. Au centre, figurait une rosette, symbole de la royauté minoenne. Elle reposa la réplique dans la caisse et orienta la torche vers le mur le plus proche, où des traces de peintures anciennes à peine visibles ornaient encore la pierre. Elle remonta jusquau plafond puis éclaira le fond de la grotte. Une galerie senfonçait dans le noir. Gaëlle envisagea de chercher un endroit où se cacher puis changea davis. Elle pouvait défendre lentrée de la grotte mais, si elle laissait Mikhaïl entrer, elle serait perdue.


  Le faisceau lumineux devint plus faible. Malgré leur poids, les piles commençaient à être usées. La lumière lui étant trop précieuse pour quelle la gaspille, Gaëlle éteignit la torche et la remit dans la caisse, avant de retourner à son poste. Avec le temps, en labsence du moindre signe de la part de Mikhaïl, son espoir grandit. Mais soudain, elle entendit des bruits au-dehors. La grotte redevint sombre.


  Vous commencez à vous sentir seule, non? demanda Mikhaïl.


  Laissez-moi tranquille!


  Cest charmant, ici. Vous seriez bien sur la mousse.


  Allez-vous-en!


  Je ne peux pas. Jai donné ma parole à votre petit ami. Et je tiens toujours ma parole.


  Mikhaïl sapprêtait à entrer. Gaëlle le sut dès quelle perçut cette petite pointe dexcitation dans sa voix. Elle serra le manche du pic et leva son arme au-dessus de sa tête. «Un seul coup, implora-t-elle en silence, cest tout ce que je demande.»


  Elle entendit le corps ramper, aperçut la tête sous la casquette de base-ball. Sans hésiter, elle abattit le pic de toutes ses forces. La tête roula sur le plancher et sarrêta sur une joue! Cétaient les yeux de Iain qui fixaient Gaëlle et non ceux de Mikhaïl! La jeune femme poussa un hurlement et lâcha le pic juste au moment où Mikhaïl surgit, son couteau ensanglanté à la main. Elle sengouffra aveuglément dans la grotte. Le sol était glissant. Elle dérapa et tomba en sécorchant un coude et un genou, avant de se cogner la tête contre la pierre. Elle se releva, chancelante, et longea une paroi, bordée de flaques deau glacée. Dans ses tennis en toile, elle avait les pieds trempés.


  Derrière elle, elle entendit Mikhaïl tirer sur le starter du groupe électrogène. Le moteur démarra au quart de tour et des lampes sallumèrent tout autour deux. Privée de lobscurité dont elle avait fait son refuge, Gaëlle se retrouva aussitôt à la merci de Mikhaïl.


  III


  Knox avait les jambes en coton. Il ne cessait de se tordre les chevilles sur les pierres sur lesquelles il prenait appui. Il avait limpression davoir mis des heures à faire le tour de la caldeira mais, en réalité, cela ne lui avait pas pris plus de vingt minutes. Au début, il avait commencé à descendre lescarpement sans savoir où il allait, puis il avait fini par atteindre un rocher semblable à une pomme de pin couchée quil avait repéré à lavance. Il se trouvait désormais juste au-dessus de la mer dajoncs. Malheureusement, la petite clairière était vide.


  Que pouvait-il faire?


  Le souffle court, paralysé par un point de côté, il se laissa tomber à genoux et se coucha à plat ventre pour se pencher au-dessus du rocher et chercher un moyen de poursuivre sa descente. Ce ne serait pas facile, mais il y parviendrait. Si le premier tiers était presque à pic, les prises étaient nombreuses, même pour quelquun qui navait pas lhabitude de lescalade. Ensuite, la pente était de moins en moins raide et débouchait directement dans le champ dajoncs.


  Knox donna encore quelques instants de répit à ses jambes endolories, puis se cramponna des deux mains à de grosses racines, avant de se laisser pendre dans le vide. Il chercha du bout des pieds des prises assez solides pour supporter son poids, lâcha une des racines et passa la main le long de la falaise pour descendre un peu. Il progressa avec une lenteur frustrante, sans regarder en bas, puis arriva à lendroit où la pente devenait moins abrupte. Là, lescarpement se composait de bandes de calcaire qui, ne sétant pas érodées au même rythme, sétaient transformées en gigantesques marches. Knox allait pouvoir accélérer un peu. Il se tourna face au vide et sauta sur la marche inférieure en pliant les jambes pour amortir le choc à larrivée. Il chancela mais se laissa tomber contre la paroi pour éviter le gouffre. Il se releva, retira les gravillons quil avait dans les paumes et sauta sur la marche suivante. Malheureusement, cette fois, il se tordit la cheville et tomba du mauvais côté, ce qui lobligea à se lancer dans un troisième saut, puis un quatrième. Il heurtait les marches à une telle vitesse quil aurait été suicidaire dessayer de sarrêter. Alors il se laissa emporter par la gravité en écartant les bras pour ne pas perdre totalement léquilibre. Il provoqua une avalanche de pierres autour de lui et finit par seffondrer au pied des marches pour dévaler le reste de la pente comme une boule de bowling jusquaux ajoncs. Les épines réduisirent sa chemise en lambeaux, mais les arbustes le ralentirent dans sa chute et larrêtèrent.


  Il resta allongé un moment, le visage enfoui les branchages, le temps de reprendre son souffle et de vérifier quil nétait pas blessé.


  Tout son corps lui faisait mal mais, apparemment, il navait rien de cassé. Il se releva avec précaution et se fraya un chemin parmi les ajoncs jusquà la clairière. Il y avait un trou dans la falaise et il repéra de la lumière à lintérieur ainsi que le ronronnement dun groupe électrogène. Il rassembla ses forces, puis se mit à quatre pattes et pénétra dans la grotte.


  Chapitre 43


  I


  Les lampes étaient reliées au câble principal par un fil électrique blanc. Les raccords étaient protégés de lhumidité par un turban de ruban adhésif. Dans lobscurité, les puits de lumière projetaient des ombres inquiétantes sur les murs. Gaëlle se rappela brusquement un traumatisme denfance: lors dune fête foraine, elle avait perdu la main de sa mère dans la maison hantée. Pendant des mois, elle avait eu peur du noir.


  Elle atteignit une autre galerie, dans laquelle étincelaient des veines de quartz et de calcaire. Elle leva instinctivement la tête pour évaluer la hauteur de plafond, mais le sol était trop glissant pour quon le quitte des yeux. Elle dérapa de nouveau et sa cheville blessée heurta la roche. Secouée par dhorribles élancements, elle dut se tenir à la paroi pour ne pas tomber.


  Sur le mur, elle discerna des mots griffonnés à la craie, en français: «homme à la tête emplumée» et «peau danimal». Ils faisaient référence à des symboles, issus du disque de Phaistos, que Petitier avait découverts et marqués. Il semblait donc de plus en plus évident que le disque était une carte conçue pour trouver ce site et se repérer à lintérieur. Mais quelle était la destination finale? Une saillie rocheuse obligea Gaëlle à marcher à quatre pattes. Elle passa à travers des toiles daraignée; des mouches et de la poussière restèrent accrochées à ses cheveux.


  Elle aperçut une lampe dont le faisceau était inutilement tourné vers le mur. Elle lorienta dans lautre sens et découvrit une grande salle au plafond strié. Plusieurs trous avaient été creusés dans le sol. Des caisses dartefacts étaient alignées contre les murs. Elles contenaient notamment des offrandes votives et des fragments dossements. Les grottes avaient souvent été utilisées comme cimetières par les Anciens et cétait une des raisons pour lesquelles beaucoup dentre elles étaient devenues des sites ancestraux sacrés. Lorsque Gaëlle remit la lampe dans sa position initiale, un insecte albinos fila vers les ténèbres, ce qui signifiait que la grotte abritait sans doute un écosystème autonome.


  Gaëlle suivit le câble orange jusquà un ancien tas de décombres, dans lequel Petitier avait percé un tunnel de plusieurs mètres de long. Elle espérait que celui-ci allait déboucher dans un endroit facile à défendre, comme lentrée de la grotte, mais elle nen voyait pas le bout. Là encore, Petitier avait laissé de nombreux indices de ses fouilles. Gaëlle ne put sempêcher de remarquer à quel point il avait été méticuleux. Il navait pas détérioré le site avec le seul but de le piller, comme elle lavait presque craint à un moment donné. Au contraire, il avait pris beaucoup de précautions.


  Soudain, elle entendit Mikhaïl derrière elle. Elle se retourna, la gorge serrée, mais il ny avait personne. Lacoustique de la grotte lui jouait des tours. Gaëlle arriva devant deux galeries, dont chacune était surmontée de symboles gravés dans la pierre et entourés à la craie par Petitier. Le câble orange suivait la galerie de gauche. Gaëlle avait donc le choix entre lobscurité et la lumière. Elle allait opter pour lobscurité, afin de pouvoir se cacher, lorsquelle songea que Mikhaïl sétait peut-être emparé de la lampe torche. Dans ce cas, il allait avoir un avantage sur elle. Elle sengagea donc dans la galerie de gauche. Au-dessus delle, elle aperçut une protubérance rocheuse, contre laquelle une échelle en bois avait été attachée à laide dune corde blanche usée. Elle gravit rapidement les échelons. Une fois en haut, elle sagenouilla pour dénouer la corde et retirer léchelle, mais les nœuds étaient si humides et serrés quelle ne pouvait même pas y passer un ongle. Tout à coup, elle entendit Mikhaïl approcher. Il était trop tard.


  Elle senfonça dans la grotte et atteignit le sommet dun rebord en pente, si lisse quil semblait avoir été poli. Elle sassit, jambes tendues, et se laissa glisser en se retenant avec les mains et les talons. Elle arriva à lentrée dune galerie très différente, qui avait été creusée dans la roche. Le sol était plat et le plafond, voûté. Les murs, parfaitement lissés, étaient incrustés déclats de marbre et de pierres précieuses. Par endroits, le plâtre avait survécu. Il était orné de peintures qui, à en juger par le panier de brosses et de pinceaux posé sur le sol, avaient été récemment nettoyées par Petitier. À gauche, Gaëlle discerna un jeune homme penché au-dessus dun taureau et, à droite, trois déesses qui tendaient des pavots, des grappes de raisin, des champignons et autres dons de la terre, tandis que des serpents se faufilaient entre leurs pieds.


  La galerie débouchait en haut dun escalier. Gaëlle ne put pas descendre très loin, car une grande partie du plafond et de la paroi de droite sétait effondrée en laissant un mur infranchissable de décombres. Petitier avait posé une échelle en bois contre les pierres et creusé un petit trou en haut du mur, par lequel il avait fait passer le câble orange. Ainsi, une petite lampe éclairait lautre côté. Gaëlle monta à léchelle avec lespoir de se faufiler dans le trou, mais celui-ci était juste assez grand pour introduire un appareil photo muni dun flash. Cette fois encore, elle comprit quelle sétait trompée sur Petitier. Il ne sétait pas rendu au congrès de peur que ses activités ne soient découvertes. En tant quarchéologue, il avait simplement considéré que ce qui se trouvait de lautre côté de ce mur était trop important pour quil sy aventure seul. Il nétait donc pas allé plus loin.


  Gaëlle entendit une respiration rauque derrière elle. Elle se retourna et vit Mikhaïl à lautre bout de la galerie. Sa chemise déchirée laissait entrevoir son torse musculeux couvert de tatouages. Il portait le Mauser en bandoulière et tenait son couteau de chasse à la main. Gaëlle redescendit de léchelle, mais elle ne pouvait ni senfuir ni se cacher. Voyant quelle se trouvait dans une impasse, il sapprocha delle lentement en arborant presque un air fanfaron. Elle ramassa une grosse pierre. Arrivé en haut de lescalier, il descendit les marches avec nonchalance en glissant son couteau dans sa ceinture. Elle attendit quil soit assez près pour lui lancer la pierre au visage. Mais il devait sattendre à son geste: il lui bloqua aisément le poignet et le lui tordit jusquà ce quelle lâche la pierre. Puis il lattrapa par les cheveux et la traîna jusquen haut de lescalier, avant de la jeter dans la galerie. Il la coucha sur le dos et posa les pieds sur ses poignets pour la clouer au sol.


  Je vous en supplie! implora-t-elle. Laissez-moi partir!


  Il éclata de rire, comme sil sagissait dune plaisanterie.


  Ça fait longtemps que jattends ce moment, dit-il en travaillant une érection déjà visible à travers son pantalon. Je vous lai dit, jai donné ma parole à votre petit ami.


  La lumière vacilla, comme si le groupe électrogène était sur le point de manquer de carburant. Puis un bruit attira lattention de Gaëlle, qui tourna la tête sur le côté et aperçut au bout de la galerie une troisième personne, armée de la masse.


  Vous! sécria Mikhaïl.


  Oui, moi, confirma Knox.


  II


  La matinée avait été mitigée à lunité des soins intensifs. Un des patients était mort; un autre avait été transféré au service général. Il ne restait quAugustin et deux infirmières. Claire prit donc la liberté de débrancher le casque du lecteur de DVD que Nico avait apporté la veille.


  Elle navait pas regardé lenregistrement le soir même; elle avait trop de choses à lesprit. Mais ce matin, elle lavait déjà visionné deux fois. Quelque chose la fascinait. Elle ne savait pas vraiment quoi. Ce nétait pas le texte, bien quil ait été écrit par Augustin, car le jargon technique et les références obscures lui passaient au-dessus de la tête. Cétait davantage la façon dont Knox, malgré un accent différent, avait capté les intonations de la voix dAugustin, son débit, son aptitude à tenir ses auditeurs en haleine et son ton convaincant au moment de conclure.


  Quand Augustin avait été victime de son agression, une petite voix avait dit à Claire quelle nétait pas tenue de le veiller, comme elle avait veillé son père. Il nétait pas de sa famille, après tout. Ils nétaient pas encore mariés. Elle aurait pu retourner aux Etats-Unis et faire comme si rien ne sétait passé. Mais elle savait désormais quelle ne pourrait jamais le quitter. Quand on donnait son cœur à quelquun, on ne pouvait pas le reprendre.


  À lécran, Knox arrivait à la fin de son intervention. Claire monta le son. Si elle appréciait de pouvoir entendre le texte dAugustin, elle était véritablement transportée par lovation extraordinaire qui suivait. Cétait un hommage très touchant à lhomme quelle aimait.


  Augustin bougea une paupière, aussi fragile que laile dune mouche. Claire ne lavait vu que très rarement donner dinfimes signes de vie, mais elle préféra ne pas semballer. Les médecins avaient supprimé les barbituriques la veille au soir, avec lespoir de le faire sortir de son coma artificiel, mais elle connaissait suffisamment bien les patients des unités de soins intensifs pour savoir que ces tics étaient très fréquents.


  Au cas où il aurait vraiment été en train de se réveiller, elle sapprocha de lui et murmura son nom en lui serrant la main. La paupière dAugustin tressaillit de nouveau et souvrit une fraction de seconde avant de se refermer. Claire nosait pas sabandonner à lespoir mais, tout à coup, Augustin ouvrit les deux yeux avec un air perplexe, voire inquiet. Elle se leva et se pencha aussitôt au-dessus de lui pour quil sache quelle était là, quil était entre de bonnes mains. Mais il continua à sagiter, regarda sur le côté et essaya de parler.


  Ne parle pas, lui recommanda-t-elle, la joie cédant le pas à lanxiété. Essaie de te reposer.


  Il ne lécouta pas et remua les lèvres de nouveau. Il murmura quelque chose quelle nentendit pas, car les applaudissements venaient de commencer et sintensifiaient progressivement. Elle coupa le son et approcha loreille près de la bouche dAugustin.


  Quest-ce quil fait, ce salaud? murmura-t-il en fixant lécran, les yeux rivés sur Knox. Il donne ma conférence!


  III


  Le soulagement de Gaëlle lorsquelle vit Knox ne dura pas. Mikhaïl avait déjà saisi le Mauser. Knox était trop loin pour se jeter sur lui et naurait pas le temps de senfuir. Elle libéra un de ses poignets, tendit le bras et tira sur la bretelle du fusil juste au moment où le coup partit. La balle ricocha sur le sol.


  Knox profita de ce sursis. Il se mit aussitôt à courir et leva la masse au-dessus de la tête de Mikhaïl, qui tenta de se protéger en brandissant son fusil comme un bâton. Le Mauser craqua mais amortit le choc. Déséquilibré, Mikhaïl ne put toutefois sempêcher de tomber en arrière. Il se débarrassa de son arme désormais inutilisable et attrapa la masse par la tête en essayant de larracher à son adversaire. Il fit tournoyer Knox, lenvoya atterrir contre le mur de décombres et sempara de la masse, quil sempressa de prendre par le manche.


  Mikhaïl décrivit un large arc de cercle, tel un batteur de baseball. Knox se baissa juste à temps et la masse heurta les décombres. Une avalanche de pierres dévala la pente et élargit le trou de Petitier. Mikhaïl jura et lâcha brièvement le manche, les mains endolories par limpact. Puis il frappa de nouveau. Knox eut encore le réflexe de se baisser mais, cette fois, Mikhaïl, qui sy attendait, visa plus bas. La masse lui effleura la tempe avant de sécraser comme un boulet de démolition contre le mur de pierre. Un espace souvrit juste au-dessous du plafond. Knox, étourdi, était à terre. Mikhaïl brandit la masse pour le tuer, mais Gaëlle saisit le Mauser et lui donna un coup de crosse au visage. Il trébucha sur les pierres éparpillées au pied du mur et tomba en arrière. Sans perdre une seconde, la jeune femme attrapa Knox par la main et lentraîna au sommet du tas de décombres affaissé. Ils poussèrent les pierres pour se frayer un chemin et descendirent de lautre côté en toussant et en clignant des yeux dans la poussière.


  Ils se trouvaient en haut dun large escalier, qui descendait vers une immense galerie, aussi vaste et sombre quune cathédrale en pleine nuit. Une longue fissure courait le long du plafond voûté, dont les bords étaient couverts de végétation. Les murs étaient noirs de crasse et de guano. Des chauves-souris, dérangées par le vacarme, quittèrent leur perchoir et senvolèrent si haut quelles devinrent minuscules comme un grain de poussière. Une faible lumière provenant de la fissure faisait miroiter des cascades de quartz sur un des murs. Les ombres projetées donnaient aux nombreuses stalactites et stalagmites lapparence des tuyaux dun orgue déglise.


  Gaëlle entendit Mikhaïl gravir le tas de décombres. Knox semblait toujours désorienté. Elle laida à descendre les marches. Un autre escalier menait à une estrade circulaire sur laquelle se dressait un trône en marbre, baigné dune lumière pâle. Deux anneaux en or surmontés dune pierre grossièrement taillée reposaient dans la poussière épaisse du trône. Sur le sol, juste à côté, gisaient une couronne en or flanquée de deux cornes dorées, ainsi quune coupe en or. Lespace dune seconde, une image très nette vint à lesprit de Gaëlle, celle dun homme assis sur ce trône, où il était peut-être mort, des millénaires auparavant.


  Mais elle discerna également autre chose sur le dossier du trône: une parure qui ressemblait à une peau de mouton mais était tissée dans le plus fin des matériaux. Celui-ci étincelait sous le voile de poussière, comme seul lor pouvait le faire. Gaëlle sapprocha, le souffle coupé.


  Incroyable..., murmura Knox, encore groggy.


  La Toison dor, souffla Gaëlle. Petitier lavait bien trouvée.


  Des bruits de pas résonnèrent. Mikhaïl nétait pas loin. Knox et Gaëlle suivirent une voie étroite bordée de haches anciennes et parvinrent à une plate-forme plus vaste. Gaëlle, dont les yeux commençaient à shabituer à lobscurité, constata que celle-ci avait une forme de rosette. Au centre, se dressait de façon presque obscène une gigantesque stalagmite, au pied de laquelle sétendait un bassin peu profond sans doute destiné aux libations et aux sacrifices, comme si elle avait fait lobjet dun culte. Lorsquelle la vit de plus près, Gaëlle comprit de quelle divinité il sagissait, car elle ressemblait à un immense taureau dressé sur ses pattes arrière. Ce nétait pas son imagination qui lui jouait des tours. Un taureau avait bien été sculpté dans la concrétion. Il avait des défenses déléphant au-dessus de la tête, les épaules arrondies et le torse exagérément bombé pour donner limpression quil portait un manteau. Cétait le Minotaure, le gardien immortel de ce labyrinthe naturel. Seule la base de la concrétion navait pas été sculptée, peut-être en signe de révérence, ou simplement parce que, la stalagmite étant un peu penchée, il avait été préférable de ne pas laffaiblir.


  Et ce nétait pas tout. Sur la plate-forme, de lautre côté de la sculpture monumentale, une quantité extraordinaire dartefacts avait été rassemblée. La plupart, camouflés par une épaisse couche de poussière et de débris, étaient inidentifiables. Cependant, certains avaient été abrités par les reliefs de limmense salle. Apparemment, ils avaient jadis été disposés par groupes, séparés par des couloirs. Mais, avec le temps, beaucoup dentre eux étaient tombés et dautres sétaient désintégrés. Des coupes remplies de pierres précieuses et semi-précieuses sétaient renversées sur le sol. Une statue de déesse en marbre rose, les bras levés en signe de bénédiction, gisait sur les joyaux. Il y avait aussi un pendentif représentant des abeilles qui tournaient autour du soleil, ainsi que des armes anciennes, des épées, des haches et des boucliers, hélas trop piquetés et fragiles pour être utilisés. Gaëlle ramassa une statuette de femme au crâne allongé, en ivoire, semblable aux figurines que Knox et elle avaient découvertes dans la tombe dAkhenaton. Lestimant trop légère pour causer une blessure conséquente, elle la reposa.


  Les deux archéologues senfoncèrent dans ce dédale de trésors pour distancer Mikhaïl et, tout à coup, ils firent la plus fantastique des découvertes: une imposante statue en or représentant un homme barbu sur un char tiré par six chevaux ailés, qui sélançaient vers le ciel. Gaëlle regretta que Iain, malgré tout ce quil avait fait, nait pas vécu assez longtemps pour la voir.


  Quoi? demanda Knox, intrigué par son expression.


  Cest lAtlantide, annonça-t-elle.


  Chapitre 44


  I


  Toute sa vie, Mikhaïl avait su au fond de lui quil était voué à un destin hors du commun. Cétait justement ce que les hommes médiocres, qui essayaient de le retenir et de le soumettre à leurs règles insignifiantes, ne comprenaient pas. Mais jusquà cet instant, il navait jamais pressenti la façon dont il connaîtrait la gloire.


  La Toison dor! Sa Toison dor...


  Il la toucha révérencieusement. Elle se composait de fils dor dune finesse extrême, entrelacés de façon à imiter de grosses touffes de poils, qui ondulèrent sous ses doigts. Après avoir posé la masse, il la prit des deux mains, sattendant à ce que son poids exige toutes ses forces. Curieusement, cétait non seulement un artefact dune beauté indescriptible, mais une pièce dartisanat dune facture stupéfiante, car elle était à peine plus lourde que le sac à dos rempli de pierres quil portait parfois lorsquil allait courir pour rester en forme. Il la passa autour de ses épaules, avec la quasi-certitude quelle lui irait à la perfection, comme si elle avait été faite pour lui. Et il ne fut pas déçu. Elle était dotée dune chaîne avec un fermoir, quil attacha avec jubilation autour de son cou. Il resta là un moment, empli de fierté, en imaginant de quoi il aurait lair sur les écrans de télévision du monde entier lorsquil rentrerait en Géorgie, la Toison dor sur le dos.


  Finalement, ce serait bien un Nergadze qui dirigerait la Géorgie. Plus rien ne pourrait larrêter désormais. Plus besoin délections! Que les électeurs aillent se faire foutre! Son grand-père avait toujours eu un penchant pour la popularité. Mais le président de la Géorgie avait déclaré la guerre et, avec Mikhaïl, il allait être servi.


  Les archéologues avaient suivi le passage orné de haches à double tranchant. Mikhaïl ne pouvait pas les laisser ressortir de là. Ils risquaient de tout raconter et de compromettre son triomphe. Il essaya douvrir le fermoir de la Toison dor, mais celui-ci était coincé et le col était trop étroit pour quil puisse la retirer par la tête. Il se saisit de son couteau de chasse pour couper la chaîne, puis hésita. Non, ce serait un véritable sacrilège. Il rangea son couteau. Il était Mikhaïl Nergadze, après tout! Ce nétait pas le poids de la Toison dor qui lempêcherait de supprimer Knox et la fille.


  Il reprit la masse et se dirigea vers le passage.


  II


  Knox se sentait encore nauséeux et chancelant après le coup quil avait reçu. De plus, il était envahi par un sentiment dimpuissance. Mikhaïl était non seulement bien plus fort que lui mais armé dune masse, dun couteau de chasse et dune volonté de nuire sans limites. Gaëlle frissonnait, les joues mouillées de larmes. Knox la serra dans ses bras.


  Cest la dernière fois que je téloigne de moi pour te mettre à labri, lui murmura-t-il à loreille.


  Elle parvint à rire.


  Promis?


  Promis.


  Mais quest-ce quon fait, maintenant?


  La police va arriver. Il faut juste quon trouve un moyen de sortir dici.


  Cétait plus facile à dire quà faire. Il était impossible descalader les murs pour atteindre la fissure du plafond. Et autour de la plateforme en forme de rosette, dimmenses rochers bloquaient le passage. Knox et Gaëlle allaient être obligés de sortir par où ils étaient entrés.


  Mais encore fallait-il quils échappent à Mikhaïl.


  Knox regarda de lautre côté de la stalagmite. Sa gorge se serra lorsquil vit laura de la Toison dor autour des épaules de Mikhaïl, qui avançait dans leur direction.


  III


  Mikhaïl arriva au niveau de la stalagmite et traversa la mer de trésors. Dans les couloirs étroits, il était gêné par la masse, qui passait difficilement. Il envisagea de la laisser sur place ou de la jeter plus loin, mais il ne voulait pas prendre le risque que Knox ou Gaëlle la trouve. Il la prit par le haut du manche et poursuivit son chemin.


  Il marchait lentement en scrutant lobscurité. Il redoutait lembuscade à chaque pas, mais nentendait que sa propre respiration. Il se revit dans la prison de Fort Lauderdale, où seulement trois semaines auparavant, il avait fait reculer cette psychologue contre le mur du parloir libre. Il se rappela son souffle mêlé au sien, son sexe dans sa main. Il ne savait pas comment il avait fini par voir clair dans son jeu. Il avait toujours eu un sixième sens pour déceler la duplicité. Elle lavait peut-être allumé dans le but de crier au viol et de le faire coffrer pour des années, à moins quelle nait eu lespoir de lui faire commettre une indiscrétion et de recueillir ses propos sur un deuxième enregistreur caché. Peu importait, dans le fond. Elle avait voulu le trahir, le faire tomber et elle en avait payé le prix. Maintenant, cétait au tour de ces deux archéologues de payer.


  Mikhaïl vit des ombres bouger devant lui, mais fit semblant de navoir rien remarqué. Sils croyaient quils allaient pouvoir lui tendre une embuscade et ressortir par le passage, Knox et Gaëlle se faisaient des illusions. Il navait plus quà attendre sa chance.


  Chapitre 45


  I


  Knox et Gaëlle reculèrent avec précaution au fur et à mesure que Mikhaïl avançait, en essayant de contourner la stalagmite pour regagner le passage. Mais Knox trébucha sur une pierre. Il attrapa instinctivement Gaëlle par le bras et lentraîna dans sa chute. Cela ne dura quun instant, mais il nen fallut pas plus à Mikhaïl, qui sélança dans lobscurité avec un cri de guerre terrifiant en brandissant sa masse comme une hache de bourreau, avant de labattre sur la tête de Knox. Celui-ci neut pas le temps de sécarter et préféra avancer contre son agresseur. Il lui donna un coup dépaule dans la poitrine et la masse passa derrière lui. Mikhaïl, déséquilibré, lâcha le manche et sortit son couteau dun mouvement vif.


  Allons-y! cria Gaëlle.


  Knox nhésita pas une seconde. Il senfuit avec elle entre les rangées de trésors. Ils remontèrent ensemble le passage, gravirent les escaliers et escaladèrent le tas de décombres. Le groupe électrogène devait être en panne de carburant. Les lampes étaient éteintes dans la galerie. Knox se baissa et ramassa le câble électrique.


  Tiens-toi à ma chemise, dit-il à Gaëlle. Ne me lâche pas.


  Ils suivirent le câble comme le fil dAriane pour sortir du labyrinthe. Pour empêcher Mikhaïl de faire de même, Knox lenroulait au fur et à mesure quils avançaient, mais une boucle saccrocha à une pierre et il ne parvint pas à la dégager. Ils entendirent Mikhaïl tout près. Ils navaient pas le temps de sattarder. Il faisait si noir quils ne voyaient absolument rien et navaient aucune idée de la distance quils avaient déjà parcourue. Knox marchait la main tendue en avant, de peur de se cogner la tête contre une saillie rocheuse. Ils arrivèrent sur le rebord en pente et le remontèrent à quatre pattes jusquà ce quils sentent le haut de léchelle. Knox descendit le premier, attendit Gaëlle et essaya darracher léchelle du mur, mais Mikhaïl était déjà là. Ils senfoncèrent dans les galeries suivantes en lentendant jurer derrière eux. Gaëlle avait du mal à suivre; Knox ralentit un peu. Lobscurité commença à devenir moins intense et ils virent les murs autour deux. Enfin, ils atteignirent lentrée de la grotte. Ils clignèrent des yeux dans la lumière, tressaillirent en voyant avec horreur la tête de Iain gisant sur le sol. À quatre pattes, ils parvinrent à sortir.


  Malheureusement, ils ne pouvaient rien tenter pour empêcher Mikhaïl, armé de son couteau, de sortir à son tour. Knox crut voir au milieu des ajoncs un sentier qui menait vers la plaine. Il sy précipita aussitôt. Mais passés les premiers mètres, la végétation devint de plus en plus dense et difficile à franchir. Les avant-bras devant la poitrine pour se protéger des épines, il ouvrit lui-même un passage au milieu des branchages. Gaëlle le suivait sans le lâcher. Les jambes fatiguées, il se mit à chanceler. Mais soudain, il entendit le bruit dun moteur, qui sapprochait, puis séloignait, et aperçut un hélicoptère Wasp au-dessus de lescarpement. Il reprit courage: Angelos avait tenu promesse. Il se retourna et vit Mikhaïl émerger de la grotte. Celui-ci portait encore sur les épaules la magnifique Toison dor, qui étincela dans la lumière du soleil. Profitant du sillage que Knox et Gaëlle avaient tracé, il réduisit rapidement la distance qui les séparait de lui.


  Les bras en lair, Knox fit signe au pilote. Il craignait que celui-ci ne soit trop loin pour le voir, mais lhélicoptère changea brusquement de cap pour aller dans sa direction. Traverser les ajoncs était aussi pénible que de courir dans la boue. Il ne tiendrait pas ce rythme très longtemps. Gaëlle, qui dut sen rendre compte, passa devant lui pour ouvrir elle-même le passage. De temps à autre, elle se retournait pour sassurer quil suivait.


  Lhélicoptère amorça sa descente au bord du champ dajoncs dans une trépidation assourdissante. La porte souvrit avant même quil nait atterri et deux hommes sautèrent à terre en se protégeant du souffle du rotor. Knox regarda Mikhaïl avec jubilation, sattendant à le voir détaler comme un lapin. Or, non seulement Mikhaïl ne senfuyait pas, mais il faisait des signes aux hommes pour leur donner des instructions. À cet instant, Knox remarqua que ceux-ci ne portaient pas duniforme et reconnut lhélicoptère quil avait vu sur Internet, sur le yacht dIlya Nergadze.


  Il hurla à Gaëlle de sarrêter, mais ses cris furent étouffés par le vacarme du rotor. Lorsquelle eut traversé les derniers mètres du champ dajoncs, elle courut vers les hommes en leur faisant signe de la main. Lun deux braqua son arme sur elle. Elle sarrêta, stupéfaite, et se retourna vers Knox, encore prisonnier des ajoncs. La peur quil lut dans ses yeux lui fendit le cœur, mais il ne pouvait rien faire. Le deuxième homme dégaina son arme, visa Knox et tira deux balles. Knox se coucha et rampa sous les ajoncs pour aller se mettre à labri, loin du sentier que Gaëlle avait tracé. À bout de souffle, il repensa aux horreurs que Mikhaïl avait infligées à Nadia et se demanda avec angoisse ce qui allait arriver à la femme quil aimait.


  II


  Lexpression de Rafiel confirma à Mikhaïl que la Toison dor était son billet pour le palais présidentiel.


  Est-ce...risqua-t-il en tendant la main pour toucher.


  Bas les pattes! linterrompit Mikhaïl.


  Le rotor ralentissait, mais il devait tout de même crier pour se faire entendre. Il se tourna vers le deuxième homme, qui tenait Gaëlle dun bras en pointant son arme contre elle.


  Qui êtes-vous? demanda-t-il.


  Nukri, à vos ordres! répondit lhomme en faisant de son mieux pour claquer des talons.


  Vous êtes un professionnel?


  Oui, monsieur.


  Bien.


  Mikhaïl sadressa de nouveau à Rafiel.


  Où est le bateau? linterrogea-t-il.


  Il était à environ vingt-cinq milles marins au sud-est quand on a décollé, indiqua Rafiel. Il doit être plus près maintenant, mais il faut quon y aille. On a vu la police sur les routes de montagne quon a survolées en arrivant.


  Occupons-nous dabord de Knox.


  Mais sils font intervenir les forces aériennes...


  Ne remettez jamais mes ordres en question! aboya Mikhaïl. Compris?


  Oui, monsieur. Désolé, monsieur.


  Mikhaïl hocha la tête avec fermeté, mais Rafiel avait raison. Ils navaient pas de temps à perdre. Il attrapa Gaëlle par les cheveux et posa la lame de son couteau contre sa gorge, avant de la traîner jusquaux ajoncs.


  Rendez-vous! cria-t-il à Knox. Rendez-vous ou elle est morte! Vous avez cinq secondes. Quatre! Trois!


  Il continua le compte à rebours en scrutant le champ dajoncs, mais ne vit pas le moindre mouvement. «Quel lâche!» songea-t-il. Il serra le manche de son couteau pour trancher la gorge de Gaëlle, puis interrompit son geste. Il avait une meilleure idée.


  III


  Le rotor, qui avait ralenti, se mit à accélérer de nouveau. Lhélicoptère allait décoller. Knox rampa jusquau bord du champ dajoncs pour voir ce qui se passait. À son grand soulagement, il aperçut Gaëlle, debout à côté de lappareil. Le pilote, Mikhaïl et les deux autres Géorgiens se trouvaient dans la cabine. Finalement, ils allaient partir en abandonnant Gaëlle sur place.


  Lhélicoptère commença à sélever dans les airs. Mais à peine avait-il parcouru quelques mètres que Gaëlle senvola avec lui en se débattant tel un poisson pris à lhameçon. Mikhaïl ne lavait pas relâchée. Il lavait pendue à une corde fixée à lintérieur de la cabine. Elle avait déjà le visage rouge et semblait pousser des cris, étouffés par les trépidations de lhélicoptère, qui rasait le sol. Mikhaïl se pencha par la vitre de la cabine. Encore vêtu de la Toison dor, il montra son couteau de chasse à Knox et le jeta à terre pour lui lancer le plus horrible des défis: couper la corde ou regarder sa femme mourir pendue.


  La peur envahit Knox, mais lamour aussi. Il se releva et jaillit hors des ajoncs. Il courut vers Gaëlle en zigzaguant, les yeux rivés sur le couteau. Malgré le bruit du rotor, il entendit les premiers coups de feu. Il roula à terre en essayant de saisir le couteau au passage mais le manqua. Lhélicoptère sélevait déjà un peu plus en emportant Gaëlle avec lui. Knox navait plus le temps de couper la corde. Il sauta pour attraper un des patins datterrissage. Avec le souffle du rotor, il eut le plus grand mal à sagripper, mais il parvint à passer une jambe par-dessus le patin, puis lautre, et à se cramponner à une des barres verticales qui reliaient celui-ci au châssis. Lhélicoptère sélevait de plus en plus vite. Gaëlle était pendue de lautre côté. Elle avait le visage violet, les jambes secouées de convulsions et la langue protubérante. Les doigts serrés autour de la barre, Knox se pencha vers lautre patin datterrissage. Il leffleura seulement du bout des doigts. Les muscles bandés à lextrême, à la deuxième tentative, il lempoigna avec suffisamment de fermeté pour envisager de lâcher la barre. Lhélicoptère sinclina lorsquil se balança dun côté à lautre, avant de se hisser sur le second patin.


  Dès quil le put, Knox passa un bras autour des hanches de Gaëlle et la souleva pour que la corde cesse de létrangler. Les jambes de la jeune femme cherchèrent un point dappui. Son talon glissa sur le patin datterrissage, mais finit par le trouver. Knox sefforça de la tenir contre lui tout en dénouant les liens de ses poignets. Elle se libéra une main, puis lautre, et élargit aussitôt le nœud coulant quelle avait autour du cou. Mais à cet instant même, elle perdit léquilibre et tomba en arrière. Knox comprit que Mikhaïl avait coupé la corde qui retenait Gaëlle contre la carlingue de lhélicoptère. La jeune femme leva vers lui des yeux implorants en lui tendant les mains. Sans réfléchir, il enroula ses jambes autour de la barre du patin datterrissage, se laissa tomber et la rattrapa par un mollet, avant de glisser le long de son pantalon en toile et de se cramponner à sa cheville. Lhélicoptère était désormais à deux ou trois cents mètres daltitude. Jamais elle ne survivrait à une telle chute.


  Knox essaya de la hisser, mais il nétait pas assez fort. Il ne pouvait que la tenir. Elle se plia en deux dans lespoir dattraper son avant-bras mais, poussée en arrière par le souffle du rotor, elle ny parvint pas. Lhélicoptère arriva au sommet de lescarpement et se dirigea vers le sud, du côté de la mer. Knox tenait bon, mais il commençait à avoir des crampes. Il regarda en direction de la cabine en priant pour que quelquun ait pitié deux, mais ne vit que Mikhaïl. Penché par la vitre, celui-ci attendait avec un air ravi quil lâche Gaëlle.


  Chapitre 46


  I


  La terre saffaissa sous lhélicoptère dans une série de falaises et de promontoires, qui tombaient presque à pic dans la mer, six cents mètres plus bas. Les vagues se brisaient contre les rochers. Knox sentait Gaëlle lui échapper. Il cria de toutes ses forces dans un dernier effort pour la retenir. Comprenant que son temps était compté, elle se balança plusieurs fois et mit toute son énergie à essayer dattraper son bras. Elle atteignit son poignet mais, repoussée par les trépidations de lhélicoptère et le souffle des pales du rotor, elle ne put sy agripper. Elle fit une nouvelle tentative et, cette fois, parvint à se cramponner. Elle remonta le long de son bras, jusquà ses cheveux, ses narines, son menton, saccrocha à sa chemise, à son pantalon, et se hissa sur le patin datterrissage. Libéré de cet énorme poids, il remonta à son tour.


  Mikhaïl, qui avait assisté à toute la scène depuis la cabine, sortit une arme en souriant et la pointa vers Gaëlle. Il appuya trois fois de suite sur la détente. La première balle atteignit le front, la seconde la poitrine. Gaëlle tombait déjà en chute libre. Mais il ny eut pas de troisième balle. Le chargeur était vide.


  Knox regarda Gaëlle tomber en spirale, bras et jambes écartés, et traverser un nuage avant de disparaître de sa vue. Il narrivait pas à y croire. Il leva les yeux vers Mikhaïl. Toujours penché à la vitre de la cabine, celui-ci lobservait, lui plutôt que Gaëlle, en savourant chaque seconde de sa douleur. Puis il braqua son arme vers lui et appuya deux fois sur la détente. Visiblement, il ne sétait pas rendu compte quil était à court de munitions. Lorsquil le comprit, il haussa les épaules, rentra à lintérieur de la cabine et referma la vitre.


  Knox seffondra sur le patin datterrissage, paralysé par le désespoir, comme si Gaëlle avait emporté tout son être dans sa chute. Il resta là sans avoir conscience du temps qui sécoulait. Puis la rage finit par prendre le dessus. Il se leva, avança jusquà la porte de la cabine et essaya de louvrir. Mais elle était verrouillée de lintérieur. Il colla son nez à la vitre et vit Mikhaïl lui faire un clin dœil en se délectant de son impuissance et de son chagrin, tandis que les autres regardaient ailleurs, comme si rien ne sétait passé, comme sils navaient pas consenti au meurtre dune jeune femme innocente. Il frappa à la vitre, mais tout le monde lignora. Limpossibilité dexprimer sa colère lulcéra mais, les doigts engourdis par le froid et laltitude, il avait des difficultés à se tenir à la porte. De peur de tomber, il retourna sasseoir sur le patin datterrissage. Peu à peu, sa rage se dissipa pour céder la place à une angoisse torturante et à un désir sourd de vengeance.


  La côte reculait derrière lui et, au loin, il aperçut un point noir, qui grossit rapidement: le yacht de Nergadze. Lhélicoptère tourna autour de la poupe. Des membres de léquipage se pressèrent autour de lhélistation. Le souffle du rotor ébouriffa leurs cheveux et fit claquer leur chemise contre leur torse. Lun deux dégaina une arme et visa Knox, mais quelquun dans la cabine dut lui faire signe de ne pas tirer. Avec loscillation du pont, cétait peut-être trop risqué. Un autre homme sarma dune longue gaffe. Lorsque lhélicoptère fut assez près, il frappa Knox au mollet, puis au genou. Knox navait aucun moyen de se protéger, nulle part où se cacher. La mer était agitée par le souffle du rotor. Sil sautait, il serait immédiatement repêché, à moins quon ne le laisse se noyer.


  Il se balança et passa sur lautre patin datterrissage. Lhélicoptère pencha sur le côté. Les hommes déquipage se dispersèrent en criant. Le pilote décrivit un demi-cercle pour ramener lintrus à leur portée. Knox pensa à Gaëlle et la rage sempara de nouveau de lui. Assis sur le patin datterrissage, il déboutonna son jean, retira une jambe après lautre et se releva. Mikhaïl lobserva depuis la cabine, intrigué. Knox prit son jean par une jambe et lança lautre en lair, comme sil sagissait dune corde, dans lespoir quelle saccroche aux pales, mais le souffle du rotor était trop fort. Alors il prit le jean entre ses dents et se dirigea vers larrière, où le toit de lhélicoptère était plus bas. Les ongles dans les joints de la cabine, il se hissa péniblement. La violence du souffle était telle quil avait limpression descalader une cascade. Mais sa colère lui donna la force de monter sur le toit. Il rampa jusquà la tête du rotor. Le souffle était toujours intense, mais pas autant quil lavait redouté, comme sil avait atteint lœil dun cyclone.


  Knox jeta son jean dans le tourbillon de métal. Les pales le lui arrachèrent des mains et le déchiquetèrent, mais certains lambeaux de tissu senroulèrent autour de la tête du rotor et entravèrent la rotation. Lhélicoptère fit une embardée, se coucha sur le flanc et les pales débitèrent sauvagement le pont du yacht. Des échardes volèrent de toutes parts comme des éclats dobus.


  Un des patins datterrissage se coinça dans le bastingage. Lhélicoptère resta accroché au yacht un instant, puis bascula dans la mer en emportant Knox avec lui. Un réservoir se fendit en deux et répandit du carburant dans leau. Les yeux horriblement irrités, Knox vit des étincelles voltiger autour de lui. De longues flammes vinrent lui lécher le dos et les épaules. Il se laissa descendre sous leau le temps que le feu séteigne. Lorsquil remonta à la surface, il vit lun des hommes de Mikhaïl pousser de toutes ses forces la porte de lhélicoptère et se jeter dans la mer, avant de battre des mains comme sil ne savait pas nager. Le deuxième sortit à son tour. Knox les laissa senfuir et se faufila par la porte avant que la pression de leau ne la referme. La cabine, qui contenait de lair, flottait toujours, mais la queue de lappareil sombrait rapidement. Le plancher était déjà incliné à un angle de quatre-cinq degrés et le niveau de leau montait sans cesse. Le pilote était attaché à son siège, la bouche et les yeux grands ouverts. Le choc lui avait brisé la nuque. Mikhaïl était encore à lintérieur, lui aussi, bien vivant, mais retenu par la Toison dor, qui sétait coincée entre son siège et la carrosserie voilée de lhélicoptère. Furieux, il essayait douvrir le fermoir mais, lorsquil vit Knox, il comprit quil navait plus de temps à perdre. Dun coup dépaule, il redressa juste assez la carrosserie pour tirer sur la Toison dor et se libérer.


  Entre-temps, la cabine avait sombré sous la surface de leau. Il ne restait quune petite poche dair contre le pare-brise de lhélicoptère. Knox tira Mikhaïl en arrière au moment où celui-ci sapprêtait à ouvrir la porte. Cétait un plongeur; leau allait enfin lui donner lavantage. Mikhaïl se retourna et posa les deux mains sur les épaules de son adversaire pour limmerger. Knox passa les bras autour de lui et lentraîna sous leau. Ils se battirent violemment. Mikhaïl referma les mains autour de la gorge de Knox pour létouffer. Celui-ci essaya de lui ouvrir les doigts, mais il était trop fort pour lui. Il releva les genoux sous son menton, posa les pieds sur le ventre de Mikhaïl et parvint à le pousser. Puis il émergea dans la poche dair, toussa, cracha de leau et reprit sa respiration.


  Il vit à travers le pare-brise quils étaient déjà à quinze ou vingt mètres de la surface et aperçut la coque en forme de baleine du yacht. Mikhaïl se redressa à côté de lui, haletant, et sefforça de garder la tête hors de leau, toujours entravé par le poids de la Toison dor. Sans hésiter une seconde, Knox limmergea au moment même où il inspirait pour que ses poumons semplissent deau, lui infligeant ainsi la torture quil lui avait fait subir la veille. Le souvenir de sa propre souffrance lors de la simulation de noyade décupla ses forces. Il laissa Mikhaïl remonter une dernière fois à la surface et le tira définitivement au fond de la cabine en se tenant à un des sièges par les jambes. Ses sinus étaient sur le point déclater, mais il ne céda pas, ignorant les coups et les griffures. Seule la vengeance comptait. Il devait venger Gaëlle. Enfin, Mikhaïl cessa de se débattre et demeura immobile.


  Knox était à court dair. Il remonta, mais il ny avait plus la moindre bulle dair contre le pare-brise. La porte de la cabine sétait refermée et la pression de leau lempêchait de la rouvrir. Au bout de plusieurs tentatives, elle finit par céder et il sélança vers la surface en résistant à lenvie douvrir la bouche. Il mobilisa toute sa volonté pour lutter contre ce réflexe naturel, jusquà ce quil puisse enfin inonder ses poumons dair frais.


  Tout autour de lui, gisaient les vestiges de lhélicoptère, des gilets de sauvetage, des morceaux de carcasse en feu. Il ne vit personne dans leau et, sur le pont, au-dessus de lui, il entendit avec soulagement des cris dangoisse et dagonie. Puis, lexcitation du combat passée, il sentit le feu des brûlures quil avait sur le dos.


  Soudain, un avion de chasse arborant un insigne grec passa si près du yacht que Knox sursauta. Il laissa une traînée de condensation tortueuse dans le ciel. Knox regarda en direction de la côte: deux hélicoptères avançaient vers la mer. Il éprouva une profonde colère en les voyant arriver, maintenant quil était trop tard.


  Épilogue


  Lhomme de lambassade de Grande-Bretagne portait un costume et une cravate noirs, comme sil était venu à des funérailles. Et dune certaine façon, cétait le cas. Il sassit avec distinction à côté du lit dhôpital de Knox. Ses efforts pour paraître à laise trahissaient langoisse que lui inspirait ce genre dendroit.


  Qui êtes-vous? demanda Knox.


  Votre histoire a fait beaucoup de bruit, vous savez, dit lhomme en lissant sa jambe de pantalon. Toutes les huiles sont venues vous voir.


  Ah bon?


  Vous êtes la coqueluche du ministère des Affaires étrangères. La façon dont les Grecs vous ont traités, vos amis et vous, va nous donner un avantage certain. Pendant des années.


  Ravi davoir été utile.


  Lhomme sembla se rendre compte que la légèreté dont il faisait preuve était inappropriée et adopta une attitude plus sobre.


  Ce nest pas pour cette raison que je suis ici, bien évidemment, précisa-t-il.


  Ah?


  Knox tourna la tête en direction de la fenêtre. Il voyait le ciel sans nuages, parfois même des mouettes.


  Savez-vous ce qui sest passé ensuite? Ce qui arrivé aux Nergadze?


  Non.


  Nico était passé, mais il avait surtout parlé des fouilles en cours dans la grotte de Crète et du déchiffrement des journaux de Petitier, dont une des pages commençait par: «Jai trouvé le labyrinthe perdu. Jai trouvé la Toison dor. Jai trouvé lAtlantide.» Le livre de Iain, dont la publication avait été avancée pour profiter de lactualité brûlante, allait assurer de beaux jours à sa veuve et à son fils, en dépit ou peut-être en raison de son exploitation de plus en plus évidente des découvertes de Petitier. Mais tout cela laissait Knox totalement indifférent.


  Ilya va être libéré, annonça lhomme. Il est parvenu à un accord avec le président. Les hommes comme lui parviennent toujours à un accord... Il a plaidé coupable pour quelques délits mineurs et va faire un peu de prison. Ce nest pas cher payé, tout bien considéré, mais il y a de quoi mettre un terme à ses aspirations politiques, et à celles de toute sa famille. Or, les hommes puissants naiment pas quon les humilie ni quon contrarie leurs projets. De ce fait, ils ont tendance à chercher des boucs émissaires.


  Cette dernière phrase attira lattention de Knox.


  Moi, par exemple, suggéra-t-il.


  En effet. Ilya vous en veut davoir tué son petit-fils. Cest ce quil essaie de nous faire croire en tout cas, ce qui nest pas tout à fait pareil. On ne peut pas dire quil ait versé beaucoup de larmes pour Mikhaïl, mais celui-ci faisait partie de la famille. Il ne peut donc pas laisser passer ça. Il tient à ce que tout le monde sache que les conséquences seront terribles.


  Quoi? Il a mis ma tête à prix?


  Cinq millions deuros! déclara lhomme avec une satisfaction évidente. Sauf votre respect, cest totalement exagéré. De nos jours, on peut commanditer un meurtre pour quelques milliers deuros. Les chasseurs de primes subissent les effets de la crise, comme tout le monde. Mais tout cela na rien à voir avec vous, bien sûr. Nergadze se sert de vous pour transmettre un message à ses adversaires: bien quil soit affaibli, on ne doit pas le prendre à la légère. Enfin, cela nest sans doute pas une consolation pour vous. Ce nest pas rien dêtre la cible des chasseurs de primes.


  Cela vous est déjà arrivé?


  Non, mais cest arrivé à des personnes avec lesquelles jai travaillé. Je suis chargé dassurer la protection des ressortissants britanniques. Cest pour cette raison quon ma envoyé ici. Malheureusement, votre protection ne va pas être facile à assurer, y compris au Royaume-Uni.


  Ce nest pas un problème. Je vis en Égypte.


  Plus maintenant. Nos amis égyptiens ne vous autoriseront pas à retourner sur leur territoire. De toute façon, avec une récompense de cinq millions deuros à la clé, je ne vous donnerais pas plus dune semaine là-bas. Non, vous allez devoir rentrer en Grande-Bretagne et vous habituer à vivre dans un environnement sécurisé. Pas très réjouissant... Et extrêmement cher pour le contribuable.


  «Ah! songea Knox. Nous y voilà.» Il leva les yeux vers lhomme.


  Ou bien? senquit-il.


  De fait, vous avez une autre possibilité, dit lhomme en souriant, comme sil venait juste dy penser. En temps normal, je ne vous la proposerais pas avant que vous ne soyez tout à fait rétabli, mais nous sommes confrontés à des circonstances particulières. Et si vous êtes daccord, cest le moment ou jamais.


  De faire quoi?


  Vous avez subi de graves brûlures, même si votre vie nest pas en danger, du moins, plus maintenant. Vous appartenez à un groupe sanguin rare, ce qui na pas aidé. Peut-être devriez-vous porter un bracelet à lavenir, ou un médaillon. Cela simplifierait les choses à tout le monde. Bref, le monde entier croit que vous êtes encore entre la vie et la mort. Alors si nous décidions de vous rapatrier en Angleterre à bord dun avion dévacuation sanitaire, vous pourriez être victime de complications. Une insuffisance rénale, par exemple. Cela arrive souvent chez les grands brûlés. Vous seriez mis sous assistance respiratoire mais, malgré les efforts héroïques de nos meilleurs médecins...


  Et ensuite? Chirurgie esthétique? Nouvelle identité?


  Une petite injection par-ci, par-là, rien dimportant. Votre nom est banal, mais pas votre visage. De plus, vous avez été admirablement discret malgré votre position. Mes collègues ont déjà pris la liberté de modifier quelques photos de vous, juste assez pour donner une fausse impression. Ajoutez une barbe de trois jours, des lentilles de contact de couleur, des mèches dans les cheveux... Faites-moi confiance. Nous sommes doués pour ça. Vous pourriez prendre un nouveau départ. Ce nest pas rien. Un tas de gens en rêvent. Et cela ne durerait pas forcément toute votre vie, juste le temps que le vieux Nergadze passe larme à gauche et que la famille implose, ce qui ne manquera pas darriver. Vous pourriez donner des cours, pas dégyptologie, bien sûr, mais dhistoire, par exemple, ou de plongée. Vous avez déjà été moniteur de plongée, non? Jai fait mon service militaire avec un type spécialisé dans larchéologie sous-marine. Il se plaint toujours de ne pas trouver de bons archéologues sous-marins. Les sites dépaves sont soumis à une réglementation stricte et les hommes comme vous sont très recherchés. Pensez-y. Vous pourriez voyager à létranger. Je sais que vous aimez beaucoup voyager.


  Oui...


  Cétait donc ça... Tout était clair désormais. Augustin était venu voir Knox un peu plus tôt. Il se déplaçait en fauteuil roulant et se remettait lentement de ses blessures.


  On fait la paire! sétait-il exclamé.


  Oui, avait admis Knox.


  Je tai vu en train de saccager ma conférence.


  Cest tout que jai pu tirer de ton torchon.


  Le silence sétait rapidement imposé entre eux. Puis Augustin avait posé la main sur celle de Knox.


  Je suis vraiment désolé pour Gaëlle, avait-il murmuré. Je ne sais pas quoi te dire.


  Ne dis rien.


  Je veux que tu saches que, quelle que soit la décision que tu prendras, je te soutiendrai toujours. Et Claire aussi. Tu le sais, jespère.


  Sur le moment, Knox navait pas compris pourquoi Augustin lui avait dit ça mais, de toute évidence, le type de lambassade avait consulté ses amis avant de venir lui parler.


  Alors? demanda lhomme. Quen pensez-vous?


  Cela vous ferait faire pas mal déconomies, je suppose! lança Knox.


  Ce nest pas la seule raison. Vous auriez une bien meilleure qualité de vie, je vous assure.


  Est-ce que je peux réfléchir un peu?


  Bien sûr, mais nous navons pas beaucoup de temps. Je repasse demain matin, ça vous va?


  Daccord.


  Knox tourna la tête sur le côté jusquà ce quil entende la porte se refermer. Parfois, il avait limpression de tomber au fond dun gouffre noir, où il était confronté à la perte de Gaëlle et à sa propre pusillanimité. Et cest ce qui arriva à cet instant. Sa respiration saccéléra. Il se raidit. Cela commença de la même façon que dhabitude: il revécut la terreur quil avait éprouvée lorsque Mikhaïl lavait attaché sur le banc, avant de lui verser de leau dans la bouche. Il songea que ce souvenir le hanterait pendant des mois, voire des années. Et cette prise de conscience fit monter en lui une colère froide et intense, pas seulement à légard de Mikhaïl, mais aussi envers le père et, surtout, le grand-père de celui-ci. Ilya savait que Mikhaïl était un psychopathe. Et pourtant, il lavait envoyé à Athènes, au risque de provoquer un carnage. Maintenant, au lieu dêtre rongé par le remords, il se servait de sa mort pour poursuivre ses foutus jeux de pouvoir!


  Curieusement, la colère fit du bien à Knox. Ou plutôt, elle lui fit moins de mal que le désespoir.


  Il navait pas écouté lhomme de lambassade très attentivement, car il savait déjà quil allait accepter son offre, ne serait-ce que parce quil naurait pas la force de refuser. Mais une pensée lui traversa lesprit. Il savait dexpérience quil était très difficile de sattaquer de front aux hommes extrêmement riches. Tant quil serait vivant, les Nergadze nauraient aucun mal à se protéger contre lui, ni même à se débarrasser de lui. Mais quand ils le croiraient mort...


  Cette pensée prit forme peu à peu. Une nouvelle identité, une nouvelle apparence, un nouveau passeport. Il laisserait passer un an ou deux pour récupérer et faire croire aux Nergadze quils navaient plus rien à craindre. Ensuite, il trouverait un moyen dentrer incognito sur leur territoire. Lhomme de lambassade lui avait déjà donné une idée. Knox simagina sur un chantier de fouilles sous-marines sur la côte de la mer Noire, où tous les oligarques avaient leur résidence secondaire. Puis il se vit seul dans une pièce avec Ilya Nergadze. Il ne savait pas encore comment il passerait du chantier à cette pièce, mais il aurait tout le temps de mettre les détails au point.


  Il se détendit sur son matelas, senfonça dans son oreiller et regarda le carré de ciel bleu par la fenêtre. Emportée par un courant ascendant, une mouette aux reflets dargent séleva comme lEsprit-Saint, avant de disparaître lentement de sa vue. Pour la première fois depuis des jours, il commença à se sentir un peu mieux, un peu plus fort.


  Comment Nico avait-il formulé cela, lautre soir, au restaurant? Avoir un but. Oui, cétait la clé.


  Avoir un but.
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